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DEPART  DE  JERUSALEM.   DEIR  EL-MOUSALLABEH. 

Après  avoir  pris  quelque  repos  à  Jérusalem  et  achevé  les  prépa- 
ratifs de  la  nouvelle  exploration  que  je  méditais,  et  qui  devait  être 
beaucoup  plus  longue  que  la  précédente,  je  me  remets  en  inarche, 
avec  le  même  droginan  et  les  mêmes  Lachiboiizouks,  le  1 1  mai,  à 
quatre  heures  vingt  minutes  du  soir.  Cette  vaste  tourirée  devait  em- 
brasser à  la  fois  l'immense  plaine  des  anciens  Philistins,  jusqu'à  la 
frontière  d'Egypte,  et  toute  la  partie  occidentale  des  monts  de  la  Judée. 

La  direction  que  je  suis  d'abord,  en  quittant  la  porte  de  Jaffa, 
est  celle  de  l'ouest-sud-ouesl.  Je  passe  devant  le  cimetière  musul- 
man qui  touche  au  Birket  Mamillah,  l'ancienne  piscine  supérieure 
de  Gihon,  et,  descendant  ensuite  à  travers  des  champs  accidentés  et 
assez  bien  cultivés,  tout  pierreux  qu'ils  sont,  j'arrive,  vers  quatre 
heures  quarante-cinq  minutes,  au  couvent  de  Sainte-Croix,  en 
arabe  Deii-  el-MomaUabeh ,  xJUail^i.  (jue  j'ai  déjà  décrit. 


2  DESCRIPTION  DE  LA  JUDÉE. 

Je  traverse  la  vallée  fertile  et  plantée  d'oliviers  on  il  s'élùvc,  et 
je  poursuis  ma  route  vers  l'ouest. 


KIIIKBET  KL-A  KOID. 


A  cinq  heures  quarante-cinq  minutes,  je  parviens  à  une  ruine 
qui  m'est  signalée  sous  le  nom  de  Khirbelcl- Vhoud,  i.yuiJt  ^^  (la 
ruine  des  Voûtes^  des  Arcades).  Elle  couronne  une  colline  élevée, 
dont  le  sommet  est  cultivé  en  vignes.  On  y  reniarqu(*  un  puits 
antique  creusé  dans  le  roc,  et  dont  l'eau  élait  amenée  jdus  bas  au 
moyen  d'un  aqueduc  porté  sur  des  arcades;  celles-ci,  à  moitié 
écroulées,  couvrent  de  leurs  débris  les  pentes  de  la  colline.  Autour 
du  puits  quelques  arasements  d'babilations  presque  entiùremenl 
démolies  se  montrent  au  milieu  de  vieux  ceps  de  vigne. 

A  une  faible  distance  à  Test  du  Kbirbet  el-A'koud  sont  les  ruines 
de  Beil-Mrznnr,jju»y  ocaj,  que  les  franciscains  désignent  sous  la  dé- 
nomination iVOhrd-lùhm.  .l'en  ai  parlé  ailleurs. 

a'ïn  karim. 

A  six  heures,  je  descends  de  la  colline  d'h^l-V'koud  par  un  sou- 
tier très-rapide,  et,  à  six  heures  vingt-cin([  minutes,  j'alleins  Vin 
karim.  Dans  le  premier  volume  de  cet  ouvrage,  il  a  été  sullisam- 
nient  question  de  cette  localité,  de  son  beau  couvent  et  de  ses  di- 
vers sanctuaires.  C'est  très-probablement  l'aiicieiuie  ville  de  Karem, 
sigMialécî  par  les  Septante  conmie  existant  déjà  du  tenq)s  de  .losué, 
et  (pii  lut  plus  tard  la  patrie  de  saint  .lean-Uaptiste.  .le  ne  fais  que 
traverser  le  villag»^  actuel,  et,  desc<Midant  dans  loucd  du  même 
nom,  vulgairement  appelé  par  les  cliréti<Mis  imlh'e  du  Tcrrhinihc,  et 
qui  n'est  «pie  la  j)rol()ngation  méridionale  de  \(hcd  licil-llauim, 
je  franchis,  à  six  heures  (piarante-cin(|  minutes,  cette  vallée  pier- 
reuse, que  couvrent  néanmoins  de  b(>lles  plantations  d'oliviers. 
\m  partie  centrale  de  la  vallée  est  sillonnée  pni'  un  torrent  «pii,  à 
IVpoqnc  (b's  glandes  plui«*s,  nuih*  quelquefois  des  blocs  assez  <'on- 
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sitléiablos,  détachés  des  montagnes  dont  il  est  bordé:  mais,  toul 
Je  reste  de  l'année,  il  est  complètement  à  sec. 


SATHAF. 


Je  prends  ensnite,  dans  la  direction  du  sud-ouesl,  sur  les  lianes 
de  la  liauteni"  qui  l'ait  lace  vers  l'ouest  à  celle  d'A'ïn  Kariin,  un 
sentier  étroit  et  dillicile,  taillé  par  intervalle  dans  le  roc  vif,  et  qui 
doit  être  fort  ancien.  11  est,  en  certains  endroits,  si  glissant,  que  les 
mulets  mêmes  ont  souvent  beaucoup  de  peine  à  s'y  maintenir  sans 
trébucher. 

A  sept  heures  vingt  minutes,  je  fais  halte  à  Sathaf,  où  ma  tente 
est  dressée  pour  la  nuit. 

Sathaf,  en  arabe  oUoU?,  est  un  village  de  cent  quatre-vingts 
habitants,  dont  les  humbles  demeures  s'élèvent  sur  les  pentes  d'une 
montagne  cultivée  en  étage  par  terrasses  successives.  Sur  le  point 
culminant  de  l'iîmplacement  (|u'il  occupe,  on  observe  d'antiques 
carrières.  Plusieurs  gros  blocs  détachés  sont  encore  là  qui  attendent, 
depuis  de  longs  siècles  sans  doute,  qu'on  les  emporte.    ' 

Deux  sources  très-abondantes  alimentent  Sathaf.  Jaillissant  au 
bas  du  village,  elles  s'écoulent  par  un  conduit  souterrain  dans  deux 
bassins  construits,  qui  mesurent  environ  douze  pas  sur  chaque  face 
et  (|ui,  selon  toute  apparence,  datent  de  l'antiquité.  Delà  l'eau, 
par  d'autres  conduits,  se  répand  dans  de  beaux  jardins,  ([u'elle  fer- 
tilise et  qui  descendent,  soutenus  et  séparés  les  uns  des  autres  par 
de  puissants  murs  (raj)])ui,  presque  jusqu'au  pied  de  la  montagne. 
Outre  les  deux  sources  que  je  viens  de  mentionner,  deux  autres, 
soui'daut  du  sol  bien  au-dessous  des  premières,  sont  également  re- 
cueillies dans  des  bassins  distincts,  qui,  d'âge  en  âge,  servent  aux 
mêmes  usages  et  permettent,  par  une  irrigation  souvent  renou- 
velée et  facile,  d'entretenir  sur  ces  pentes  de  magnifiques  vergers, 
où  abonilent  les  orangers,  les  citroimiers,  les  poiriers  et  les  mù- 
l'iers. 

Vis-à-vis  de  Sathaf,  ol  de  l'autre  colé  de  la  vallée,  vers  l'est,  on 
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aperçoit  ia  «trotte  et  la  loiitaine  conmies  parmi  les  chrétiens  sous 
le  nom  de  grotte  et  de  fontaine  de  Saint-Jean;  les  musulmans 
désignent  cette*  dernière,  comme  je  l'ai  dit  en  la  décrivant,  sons 
le  nom  (WA'tn  el-Hahis. 

kHIRBET  BOUKTIARl. 

Le  12  mai,  à  cinq  heures  quarante-cinq  minntes  du  matin,  con- 
duit par  un  guide  que  j'ai  prisa  Sathaf,  je  me  dirige  d'ahord  vers 
le  sud. 

A  six  heures  quinze  minutes,  nous  laissons  à  notre  gauclie,  dans 
un  vallon,  des  ruines  fort  peu  importantes,  restes  d'un  rail)le  ha- 
meau, et  appelées  Khirhel  Bouhliari ,  4<yU>^  '^j'^- 

Tournant  alors  vers  l'ouest,  nous  passons,  à  six  heures  quarante- 
cinq  minutes,  près  d'un  tombeau  antique,  creusé  dans  le  roc  et 
précédé  d'un  petit  vestibule  au  milieu  duquel  a  été  pratiquée  une 
ouverture  rectangulaire,  par  laquelle  on  pénètre  dans  la  chambre 
sépulcrale. 

KHIRBET  EL-LOUZ. 

Bientôt  après  nous  parvenons  à  un  hameau  de  quatre-vingts 
habitants,  la  plupart  bergers.  Un  certain  nombre  de  maisons  étant 
renversées,  on  l'appelle  Khirhel  el-Louz,  j^l  a^^j*-,  comme  s'il  était 
entièrement  ruiné.  Le  nom  de  Louz  est-il  l'appellation  antique  de 
ce  lieu,  ou  bien  date-t-il  seulement  de  l'invasion  arabe?  Je  l'ignore, 
car  il  apparticFit  à  la  fois  ù  la  langue  hébraïque  et  c\  la  langue 
arabe,  et  signifie  rr  amandier  a  et  ffamand<'.^  Nous  savons  par  les 
Livi'es  sainis,  ainsi  (|U(' j'aurai  occasion  (h»  le  montrer  ailleui's,  (jue 
liclhcl  s'apj)elait  j)rimitivement  Louza.  Nous  ap|)renons  aussi  par 
YOnommlimn  d'Kusèbe  qu'il  y  avait  près  de  Sicliem  une  autre  ville 
(lu  menu;  nom  dont  les  ruines,  sur  le  sommet  du  mont  darizim, 
portent  encore  aujourd'hui  la  désignation  de  Khirhel  Louza.  Il  n<' 
serait  donc  nullemeni  étonnant  ({iit>  le  hameau  (pii  nous  occupe 
on  ce  inoinent  eiU  gardé  puremeni  et  sim|)lem(>nt  sa  dénomiiuUion 
antique.    Oiioi  qu'il  en  soil.  il   renfcniic  plusieurs  ("ilernes  creu- 
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sées  dans  le  roc  et  un  petit  birket,  en  partie  également  pratiqué 
dans  le  roc  et  en  partie  construit;  ces  citernes  et  ce  birket  sont 
probablement  antiques. 

a'ïn  djolka. 

De  retour  à  Sathal"  à  liuit  heures,  je  quitte  de  nouveau  ce  vil- 
lage à  huit  heures  quinze  minutes,  pour  continuer  mon  itinéraire. 
Descendu  des  hauteurs  où  il  s'élève,  je  franchis  VOued  Satluif,  puis 
je  suis,  dans  la  direction  du  sud-est,  un  sentier  assez  roide.  Les 
pentes  que  je  gravis  sont  plantées  de  vignes.  Le  vin  que  l'on  ré- 
colte dans  cette  partie  de  la  Judée  jouit  d'une  juste  renommée. 
11  est  d'un  beau  blanc  doré,  comme  dans  plusieurs  autres  districts 
de  la  Palestine. 

A  huit  heures  quarante-cinq  minutes,  je  traverse  A'ïn  DjourUy 
by^  cJ>*'  P^^^*^  village  d'une  centaine  d'habitants,  qu'alimente  une 
source  assez  abondante,  dont  l'eau  s'écoule  dans  un  bassin.  J'y  ob- 
serve plusieurs  grottes  taillées  dans  le  roc.  La  vallée  qui  s'étend  au 
bas  du  village  est  couverte  de  figuiers,  d'oliviers  et  de  vignes. 

OUELEDJEH. 

Poursuivant  ma  route  dans  la  même  direction,  j'atteins,  à  neuf 
heures  quarante-cinq  minutes,  Ouekdjelt,  aJ.^,  situé  sur  les  der- 
nières pentes  de  la  montagne  du  même  nom.  Ce  village  contient 
six  cents  habitants.  Les  rues,  ou  plutôt  les  ruelles,  sont  bordées 
de  maisons  très-grossièrement  construites  et  comme  étagées  con- 
fusément les  unes  au-dessus  des  autres.  Une  partie  de  celles-ci  sont 
à  moitié  en  ruine;  d'autres  sont  complètement  écroulées.  Vers  le 
bas  du  village  coule  une  fontaine  dont  l'eau  sort  d'un  petit*  canal 
qui  paraît  antique. 

KHIRBET    ES-Sa'ÏDEH. 

Un  habitant  d'Oueledjeh  m'ayant  appris  l'existence  d'une  ruine 
assez  considérable  située  à  l'ouest  de  cette  localité,  à  la  distance 
de  ti'ois  (|uarts  d'heure  de  marche,  je  le  prends  aussitôt  pour  guide 
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et,  après  avoir  IVaiichi  siiccessivenient  plusieurs  liaules  collines, 
nous  atteignons,  à  dix  lieures  quarante-cinq  minutes,  un  plateau 
élevé.  Les  ruines  qui  le  couvrent  portent  le  nom  de  Khirbet  es- 
Saïdeh,  iùsMual\  io^.  Elles  consistent  en  une  quarantaine  de  mai- 
sons voûtées  intérieurement,  et  presque  toutes  renversées,  qui  ne 
paraissent  pas  antérieures  au  moyen  ilge.  Quelques  citernes  seules 
sont  plus  anciennes.  Il  en  est  de  même  d'un  certain  nombre  de 
pierres  de  taille  à  bossage,  que  l'on  remarque  à  l'angle  d'un  édi- 
fice, mal  bâti,  du  reste,  et  qui  semble  avoir  été  construit  avec  les 
débris  d'une  église  byzantine;  car,  sur  Tune  de  ces  pierres,  placée 
sens  dessus  dessous ,  je  distingue  une  croix  et  un  fragment  d'ins- 
crij)lion  grecque,  dont  les  caractères  sont  liants  de  quinze  centi- 
mètres et  accusent  par  leur  forme  les  premiers  siècles  de  l'époque 
cbrétiennc.  Voici  ce  fragment  : 

t      I^TSTOKTHIM 

Je  lis  ainsi  :   Kat  to\jto  xTV<(u,[a|,  sans  doute  pour  XTÎ/fxa,  (|ue 

je  traduis  :  crFlt  cette   acquisition n  Le  reste  de   rinscri|)tion 

manque  malheureusement,  et  il  m'est  impossible  avec  ces  trois  seuls 
mots  d'essayer  de  donner  une  restitution,  même  approximative.  * 
Après  être  descendus  de  ce  plateau,  nous  faisons  halte,  à  onze 
heures  quinze  minutes,  près  d'une  source  appelée  Aïn  Helal,  (^jvc 
J^A».;  elle  sort  d'un  rocher  et  se  répand  dans  un  petit  réservoir, 
d'où  elle  s'écoule  ensuite  par  un  cmiduit  souterrain  dans  des  plan- 
falions  \oisines,  qu'elle  fertilise. 

EU-llAS.    —  kinil»KT   llKlT-SAkAÏA. 

A  midi  trentt;  minutes,  nous  poursuivons  notre  marche  dans  la 
direction  iU*  l'ouest  et,  par  intervalle,  dans  celle  du  sud-ouesl. 

A  une  heure  trente  niinuUis,  au  delà  de  XOuvd llvh-Sakma,  f,iKM  ^ij 
|(Uu»,  on  nu;  signait*  sur  une  monlagne  un  pelit  village,  au(|uel  sa 
position  élcvé(î  a  lait  donner  le  iu)ni  A  Hr-lias,  ^j«.iyi  (la  Têle,  le 
Sonnnetj. 
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A  noire  droite,  sur  les  pentes  d'une  colline,  s'étendent  des  ruines 
appelées  Khirhel  Bcit-Sahaïa,  l»Uu-  caju  is>^.  Elles  se  eoinposenl 
d'une  ciiu[uantaine  de  maisons ,  dont  les  trois  quarts  sont  écroulées 
et  qui  consistaient  en  une  seule  chambi-e  inlérieurenieni  voAtée. 
Autrefois  quelques  citernes  alimentaient  d  eau  ce  villajjc. 

AKKOlIl. 

A  deux  heures,  nous  nous  remettons  en  route  vers  le  nord-ouest. 

A  trois  heures  (|uinze  minutes,  nous  laisons  halte  à  Vkkour, 
^yi*,  où  nous  devons  passer  la  nuit. 

Ce  village  de  deux  cents  habitants  est  situé  dans  une  vallée,  sur 
les  pentes  d'une  faible  éminence.  Les  maisons  sont  très-grossière- 
ment luUies.  Plusieurs  d'entre  elles  renferment  dans  leur  construc- 
tion (juelques  pierres  de  taille  ])rovenaiil  d'une  ancienne  église,  au- 
jourd'hui conqdétement  détruite,  mais  dont  l'emplacement  garde; 
encore  parmi  les  habilants  le  nom  de  Kniap.h  (église).  Un  puils,  qui 
passe  pour  anti(]ue  bien  (pi'il  soit  mal  coiislruit,  sullil  à  tous  les 
besoins  de  cette  jietile  localité. 
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CHAPITRE  VINGTIEME. 

KIIIRBET   DEIH   AMER.    KHIRBET    DJEBa'iI.    kllIRBET    BEIT    EN-MS.    

K.HIRBET  BEIT-FADJOUS,  KESLA  (cHESALOn).    KHIRBET    AHMED.  

achoua'  (echthaol). 

khirbet  deir  amer. 

Le  i3  mai,  à  six  heures  dix  minutes  du  matin,  je  donne  le  si- 
gnal du  départ.  Notre  direction  est  d'abord  celle  de  l'est-nord-est. 

Après  une  ascension  assez  longue  et  pénible,  nous  parvenons 
au  sommet  d'un  plateau  que  couronne  un  oualy  consacré  au  Cheikh 
Amer,  j^\  ^.  Cet  onnhj  a  donné  son  nom  à  une  ruine  voisine, 
appelée  Khirhet  Deir  Amei\  ja\  jjii>  iù^,  qui  consiste  en  une  ving- 
taine de  petites  chambres  à  moitié  écroulées  et  renfermées  dans 
une  même  enceinte  :  elles  sont  construites  avec  des  matériaux  de 
toutes  sortes  et  datent  peut-être  du  moyen  Age.  Alentour,  cinq 
citernes  ont  été  creusées  dans  le  roc  et  ])araisvsent  plus  anciennes. 

Du  haut  de  ce  plateau,  le  regard  embrasse  une  grande  partie 
des  montagnes  de  Juda  et  de  l'immense  plaine  des  Philistins;  la 
Méditerranée  aussi  se  déroule  au  loin  devant  les  yeux. 

kHMlBET  DJKBa'h. 

A  sept  lieures  trente  minutes,  nous  descendons  les  pentes  orien- 
Uilos  d<;  la  montagne  de  Deir  Amer,  et,  au  bout  de  dix  minutes, 
nous  arrivons  à  un  second  plateau,  situé  quelques  centaines  de 
|m;ds  au-dessous  (hi  précédent,  mais  néanmoins  dominant  (encore  de 
Ix'uucoup  hi  plaine.  On  y  rencontre  dc^s  ruines,  ([ui  me  sont  (h';si- 
giiéf H  sous  le  nom  de  Khirhel  Djchali,  èut*^  *-»j^.  (Vêtait  un  petit 
village  d'uni'  Irentaint;  de  maisons,  hàlics  avec  des  pierres  mal 
liiillées  el  il  un  iiès-uiéchOrrc  appareil.  Malgré  le  nom  anlicpie  alla- 
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ché  à  cette  localité,  elle  n'offre  aucun  débris  qui  rappelle  l'anti- 
quité. Vers  le  milieu  de  l'emplacement  qu'elle  occupait,  on  observe 
les  restes  d'un  sanctuaire  musulman,  en  partie  renversé,  et  que 
recouvrait  une  voûte  ogivale.  Les  habitants  de  ce  village  n'avaient 
ni  puits,  ni  citernes;  ils  étaient  obligés  d'aller  chercher  de  l'eau  à 
une  source  assez  éloignée,  qui  coule  dans  une  vallée. 

L'Ecriture  sainte  nous  révèle  l'existence  en  Palestine  de  plu- 
sieurs villes  ou  bourgades  du  nom  de  (nheah,  Gabaa,  Geba,  Gibeath 
ou  Gabaath.  La  racine  de  ce  mot  signifie  rr colline,  éminence:^ 
toutes  ces  villes  étaient  effectivement  situées  sur  des  hauteurs. 
Comme  le  Khirbet  Djeba^h  dont  il  est  question  en  ce  moment  se 
trouve  dans  le  massif  des  monts  de  la  Judée,  on  pourrait  d'abord 
être  tenté  de  l'identifier  avec  la  ville  de  Gabaa,  en  hébreu  Gibeah, 
qui  est  mentionnée  dans  le  livre  de  Josué  parmi  celles  de  la  mon- 
tagne de  .ïuda. 

Accain,  Gabaa  et  Thamna,  mitâtes  decem,  et  viHae  earum  ^ 

Mais,  attendu  que  la  ruine  de  Djeba'h  n'a  jamais  pu  être  celle 
que  d'un  simple  village  et  que,  en  outre,  elle  est  plus  éloignée  des 
villes  avec  lesquelles  Gabaa  est  associée  dans  ce  verset  de  la  Bible 
qu'une  autre  localité  appelée  pareillement  Djebah,  et  dont  je  par- 
lerai ailleurs,  j'incline  à  reconnaître  de  préférence  dans  cette  der- 
nière la  Gabaa  de  Juda  que  mentionne  le  passage  précédent. 

KHIRBET  BEIT  EN-NlS. 

A  sept  heures  cin([uanle-cin([  minutes,  nous  descendons  dans 
la  dii'ection  de  l'ouest. 

A  huit  heures,  parvenus  dans  une  vallée  semée  d'orge,  nous  la 
suivons  vers  le  nord-ouest,  puis  vers  l'ouest.  La  culture  disparaît 
bientôt  et  fait  place  à  des  genêts  épineux,  à  des  arbousiers  et  à  des 
chênes  verts,  qui  ne  dépassent  pas  la  hauteur  de  simples  brous- 
sailles. 

'  Josué,  c.  \v.  V.  07. 
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A  liuil  heures  vingl  minutes,  nous  {^ra vissons  une  nonvelK; 
montagne  vers  le  sud-ouest. 

A  liuit  heures  trente  minutes,  j'examine  sur  un  petit  plateau, 
en  partie  hérissé  de  broussailles  et  en  partie  planté  de  lentilles, 
les  vestiges  d'un  village  qui  sont  désignés  sous  le  nom  de  Khirhcl 
Beit  en-Nis,  ja^^Jl  c>-*j  ii^^ 

Plusieurs  maisons  renversées,  les  ruines  d'une  petite  mosquée, 
quelques  puits  et  silos  à  moitié  comblés,  tels  sont  les  principaux 
débris  de  ce  liameau,  près  duquel  on  observe  d'anciennes  carrières 
pratiquées  dans  les  flancs  rocbeux  de  la  montagne.  Deux  blocs 
énormes,  qui  ont  été  taillés  là  sur  place  et  qui  paraissent  avoir  été 
laissés,  sans  avoir  jamais  été  employés,  me  sont  signalés  par  mon 
guide  sous  la  désigjiation  de  alamet  kenz  mal,  JU^aS^  iU5V*( signe 
d'un  trésor),  l'idée  de  trésoi'  se  rattachant  toujours,  chez  les 
Arabes,  à  tout  ce  qui  pour  eux  porte  le  caractère  du  mystérieux 
et  de  l'incoiuiu.  En  réalité,  ces  blocs  ont  été,  vraisemblablement, 
é(|uarris,  puis  façonnés  comme  ils  le  sont,  avec  leurs  raimires  h)n- 
giludinales  et  le  trou  rond  dont  ils  sont  l'un  et  l'autrc!  percés  à 
leur  rentre,  pour  servir  soit  à  un  moulin,  soit  à  un  pressoir. 

KHIRBET  BEIT-FAI)JOL'S. 

A  neuf  heures  dix  minutes,  je  me  remets  en  marche  vers  l'ouest- 
sud-ouesl. 

A  neuf  heures  vingt-cinq  minutes,  nous  rencontrons  dans  une 
vallée  un  ancien  puits,  abandoinié  et  à  moitié  cond)lé;  il  est  entouré 
d'épaisses  broussailles,  et  ini  térébinthe  a  pris  racine  dans  Tinté- 
rieur.  On  l'appelle  liir  cck-Chalim ,  ^o-^^l^^  (le  puits  de  la  Graisse). 
(Quelle  e-st  l'origine  de  celte  dénomination  singulière?  Je  Tignor*'. 

Une  tnonlée  nouvelle,  vers  l'ouest,  nous  conduit  i\  une  source  où 
plusieurs  j(*unes  paires  abreuvent  leurs  trouj)eau\;  elle  se  nomme 
iïn  (Jinikiffli,  Nvi^  (jv*  (la  source  du  Levant),  à  causi»  de  sa  posi- 
tion par  rapport  à  mie  autre  source,  «pii  coule  plus  à  l^xridenl . 
••I  qui,  pour  celle  raison,  s'appelle  AïnGluuhujIi,  i^^  (j>*. 
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A  dix  heures,  je  gravis  les  peiiles  d  un  monticule  que  couvrent 
les  ruines  du  Kliirhet  Beil-Fadjous,  j*^  <^>^  ^^.  Au  milieu  des  dé- 
bris d'un  certain  nombre  de  maisons  renversées,  on  distingue  ceux 
d'un  ancien  khan  voûté.  Un  sanctuaire  musulman  abandonné  y 
était  consacré  au  Cheikh  Sidi  Ibrahim,  dont  il  garde  encoie  le  nom. 
(iO  village  était  jadis  alimenté  d'eau  par  une  source  excellente. 

KËSLA. 

A  dix  heures  trente  minutes,  nous  poursuivons  notre  marche 
vers  l'ouest,  et,  à  dix  heures  quarante-huit  miimtes,  nous  parvenons 
à  kesla,  5Km»S". 

Ce  village  est  situé  sur  le  sommet  d'une  montagne  qui  s'élève  à 
deux  cents  mètres  au-dessus  des  vallées  environnantes  et  à  une 
beaucoup  plus  gi-ande  hauteur  au-dessus  de  la  mer.  Une  de  ces 
vallées  est  sillonnée  par  YOued  Kesla,  :iUo  àJ^.  Je  n'ai  trouvé  dans 
cette  localité  aucune  ruine  antique  proprement  dite,  mais  seule- 
ment d'anciennes  pierres  de  taille  d'assez  grande  dimension,  mêlées 
avec  d'autres  matériaux  d'un  appareil  bien  moindre  dans  la  construc- 
tion de  plusieurs  maisons  particulières. 

Au-dessous  du  village,  vers  h;  sud,  s'étendent  des  vergers  sur 
les  pentes  de  la  montagne  qu'il  couroiuie.  Tout  au  bas  coule  une 
source,  YA'ïn  Kesîa,  qui  sort  d'un  rocher  taillé  comme  une  sorte 
de  mur  vertical,  soit  j)ar  la  nature,  soit  par  la  main  de  l'homme. 

On  a  identifié,  non  sans  raison,  le  village  de  kesla  avec  l'antique 
Chesalon,  en  hébreu  î^'jd?,  en  grec  XacrXwv,  en  latin  ChvsUm,  ville 
dont  il  n'est  question  qu'une  seule  fois  dans  les  Livres  saints,  à 
propos  des  limites  de  la  tribu  de  Juda  vers  le  nord-ouest. 

Et  circuit  |  terminus  |  de  Baaia  contra  occidentem  usquc  ad  nionlcm  Seir, 
transi tque  juxta  lalus  niontis  larini,  ad  aquiluuem  in  Cheslon  ,  et  descendit  in 
Belhsanics,  transitque  in  Thanina'. 

La  position  et  le  nom  de  kesla  répondent,  en  ellet,  très-bien 
aux  données  de  ce  verset. 

'  Josué ,  c.  XV ,  V.  10. 
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kHIBBET  AHMED. 


A  midi  vingt  minutes,  je  quitte  ce  village  pour  gagner  Achoua, 
dans  la  direction  de  Touest-sud-ouest. 

A  midi  trente-cinq  minutes,  nous  passons  auprès  d'une  source 
appelée  .4 'm  el-A'safir,j^\j^\  (jj*(  source  des  Passereaux).  Ombra- 
gée par  de  gigantesques  figuiers,  elle  coule  à  l'entrée  d'une  vallée 
qui  devient  bientôt  fort  étroite  et  dont  l'aspect  est  des  plus  sauvages. 
La  gorge  où  nous  nous  engageons  se  resserre,  en  effet,  de  plus  en 
plus  entre  deux  murs  de  rochers  grisâtres,  soit  nus,  soit  hérissés 
de  broussailles,  et  au  milieu  serpente  le  lit  d'un  torrent.  Nous  grim- 
pons péniblement,  en  tenant  nos  chevaux  par  la  bride,  le  sentier 
que  nous  suivons  étant  très-roide  et,  par  intervalle,  taillé  dans  le 
roc  en  forme  d'escalier. 

A  une  heure  trente-cinq  minutes,  arrivés  au  terme  de  la  mon- 
tée, nous  commençons  à  redescendre  vers  l'ouest,  et  ])resque  aussi- 
tôt nous  traversons  des  ruines  peu  considérables,  du  nom  dekhirbet 
Ahmed,  *x-ç-l  io^ ,  qui  se  réduisent  aux  arasements  de  quelques 
habitations  détruites. 

ACHOUA*. 

A  une  heure  cinquante-cinq  minutes,  nous  franchissons  Y  Oued 
Acikoua,  et,  à  deux  heures,  nous  faisons  halte  dans  un  bois  d'oli- 
viers, où  nous  dressons  nos  tentes  pour  la  nuit.  Ce  bois  avoisine  le 
village  dî^Achoua\  f^l,  situé  sur  une  faible  émincnce  et  renfermant 
à  peine  trois  cents  iiabitants.  Je  n'y  ai  l'emarqué  aucun  débris  an- 
tique, à  l'exception  d'une  arcade  ruinée,  qui  remonte  pcuit-Alre  à 
répo(|ue  romaine  et  cjui  se  voit  près  d'un  ])uits,  hîquel  est  proba- 
blement plus  ancien  encon». 

Dans  le  livre  II  d'Ksdias  il  est  (juestion  d'une  ville  de  Jeune, 
en  hébn'U  Jcclioua,  yic;>,  comme  ayant  été  réhabitée,  après  !a cap- 
tivité, par  des  enfants  de  Juda. 

KtiiiJe«uc,  cl  in  Moiuda,  i;!  in  Hclliplialcl '. 
'  EtHroê,  I.  II.  V.  XI.  V.  •j(». 
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Ce  nom  à'Ieckoua'  oflVe  un  rapport  frappant  avec  celui  A^Achoua'; 
mais,  d'un  autre  côté,  la  ville  ainsi  appelée  étant  mentionnée  avec 
Molada,  qui  se  trouvait  dans  l'extrême  sud  de  la  Judée,  il  semble 
plus  naturel  de  la  chercher  elle-même  dans  ce  même  district  et  non 
dans  celui  qui  nous  occupe  en  ce  moment. 

Je  préfère  donc  une  autre  identification,  et  je  reconnais  dans 
Achoua'  l'antique  Echthaol,  en  hébreu  blUï^^H  ou  biiDVi(,  en  grec 
A(/loLwk  et  ÈadaoX,  en  latin  Asthaol,  Esthaol  et  Estaol,  ville  citée 
dans  la  Bible  parmi  celles  de  la  Ghéphélah  ou  de  la  plaine  de 
Juda. 

lu  cainpestribus  vero  :  Estaol ,  et  Sarea,  et  Asena^ 

Cette  identification,  que  je  propose,  se  fonde  sur  les  preuves 
suivantes  : 

i"  Echtliaol  ou  Esthaol  est  toujours  mentionnée,  dans  les  Livres 
saints,  avec  Sara  a,  en  hébreu  nvi»,  Tsora'h,  sa  voisine 2.  Or  on  con- 
naît parfaitement  la  position  de  cette  dernière  ville,  qui  existe 
encore,  avec  le  nom  qu'elle  portait  du  temps  de  Josué,  dans  le  vil- 
lage de  Sara  a,  l*;-»;  et  celui-ci  n'étant  séparé  d'Achoua*  que  par  un 
intervalle  de  quatre  kilomètres  au  plus,  cette  proximité  est  déjà 
une  présomption  favorable  à  l'appui  de  ma  conjecture. 

'2°  Une  ancienne  tradition,  que  j'ai  recueillie  a  Bcit-Athab  de  la 
bouche  de  plusieurs  vieillards  de  l'endroit,  veut  qu'Achoua'  se  soit 
primitivement  appelée  Achoua'l  ou  Achthoual,  nom  dans  lequel  il 
est  facile  de  recoiniaître  celui  d'Echthaol  on  Esthaol. 

3°  La  dénomination  actuelle,  sauf  la  terminaison,  qui  a  été 
abrégée,  se  rapproche  elle-même  beaucoup  de  la  dénomination 
antique. 

k"  La  Bible  nous  apprend  que  Samson  fut  enterré  par  ses  frères 
entre  Sara'a  et  Esthaol ,  dans  le  tombeau  de  son  père  Manué. 

Descendentes  autem  fratres  ejus  et  universa  cognatio  tulerunt  corpus  ejus, 
et  sepelierunt  inter  Saraa  et  Esthaol,  in  sepulcro  patris  sui  Manue"'. 

'  Jomé,  c.  XV,  V.  33. —  "*  Ibid.  —  '  Juges,  c.  xvi,  v.  3i. 
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Or,  chose  singulière,  i'iiIih;  Aciioua'  et  Sara  a,  rancieiiiie  iSinmi , 
les  miisulinans  vénèrent  depuis  des  siècles  un  ovaly  qui  porte,  il 
est  vrai,  vulgairement  le  nom  àoualy  Cheikh  Ghcrih,  t-*j^  ^^  J^, 
mais  qui  ma  été  désigné  pareillement  sons  celui  de  Kahr  Chamchoun , 
yyi^^  (^tombcan  de  Samson). 

Ces  quatre  prenves  me  paraissent  su lîisantes pour  fixer  à  Achoua' 
la  ville  d'Echthaol  ou  Esthaol. 

C'est  entre  Saraa  et  Esthaol  que  l'Esprit  du  Seigneur,  dit  le  livre 
des  Juges,  commença  à  résider  dans  Samson  au  milieu  du  camp 
de  Dan,  en  hébreu  Mahaneh-Dan,  ]i~nmD  * 

Cœpilquc  Spirifus  Doniini  esse  cum  eo  [Samson]  in  caslris  Dan,  Inler  Saraa 
et  Esthaol  ^ 

Cet  endroit  tirait  ce  nom  du  campement  des  six  cents  guerriers 
de  la  tribu  de  Dan,  lorsqu'ils  quittèrent  Saraa  et  Esthaol  pour 
aller  s'emparer  de  la  ville  de  Lais,  à  la(|uelle,  après  l'avoir  con- 
quise, ils  donnèrent  le  nom  de  Dan. 

'    Juges,  C.  Mil  .   V.    -50. 


CMAPITRK  \XI.  —  A'RTOUF.  --  SAHVA.  15 


CHAPITRE  VINGT  ET  UNIEME, 

ABTOUP.   SVllAV   (tSOUa'ii).    HVKAT. KHIRBET    v'ïlS  CIIEMS   (bETII- 

CIIEMECII  OU  l«-ClIEMEOll).     -    DE!»  \B\^. KIIIBBET  ZANOUa'  (zANOAh). 

BEIT  EL-DJEMAL   (eN-GANNIM?). 


A  nTOUF. 


Le  16  mai,  à  six  heures  du  malin,  nous  quitlons  Aciioua'  pour 
nous  diriger  vers  le  sud-ouest. 

A  six  heures  dix  minutes,  nous  l'ranrhisscms  une  petite  vallée; 
elle  est  couverte  de  belles  moissons  d'orge. 

A  six  heures  seize  minutes,  nous  arrivons  à  A'rtoufy  o>»>*,  vil- 
lage de  cent  cinquante  habitants,  sur  un  monticule.  Sur  les  pentes 
rocheuses  de  cette  colline  coule,  au  fond  d'une  grotte,, une  source 
appelée  A'ïn  Kalames,  y-^Uï  yv».  L'eau  <'n  est  peu  abondante. 


SARA  A. 


Redescendus  dans  la  vallée,  nous  la  traversons  de  nouveau  vers 
l'ouest-sud-ouest,  et,  à  six  heures  quarante-cinq  miimtes,  nous 
parvenons  à  Sara  a,  \Ayo.  Ce  village  compte  trois  cents  habitants. 
Il  couronne  une  colline  dont  les  lianes  rocheux  sont  percés  de 
plusieurs  grottes  sépulcrales. 

Une  source  y  porte  la  désignation  d'.i'ïw  Merdhoum,  ^yisy^  (jv*. 
Sara  a,  tant  à  cause  de  son  nom  (jue  de  sa  ])osilion,  a  été  justement 
identifié  avec  l'ancienne  Tsorah,  en  hébreu  ny*i2,cn  grec  'LapâO, 
Sapàa  et  Sapaa,  en  latin  Saraa  et  Sarm,  ville  mentionnée  pour 
la  piemière  fois  dans  le  livre  de  Josué,  parmi  celles  de  la  Chéphélah 
ou  de  la  plaine  de  Juda,  et  associée  avec  Esthaol. 
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In  campestribus  vero  :  Estaol,  otSarea,  et  Aseiia'. 

Bien  que  situé  sur  une  colline  assez  élevée,  le  village  actuel  do 
Sara'a  est  effectivement  en  dehors  du  massif  proprement  dit  des 
monts  de  la  Judée. 

Ailleurs,  le  même  livre  de  Josué  nous  apprend  que  Tsora'h  ou 
Sara^a  avait  été  assignée  à  la  tribu  de  Dan. 

io.  Tribui  filiorum  Dan  per  familias  suas  egressa  est  sors  septiina. 
/il .  Et  fuit  terminus  possessionis  ejus  Saraa  et  Esthaol ,  et  Hirsemes,  id  est 
rivitas  solis^.  -^ 

Nous  savons  par  le  livre  des  Juges  qu'elle  fut  la  patrie  de  Ma- 
nué,  père  de  Samson.  Ce  fut  là  qu'il  naquit  lui-même,  annoncé 
d'avance  à  ses  parents  par  l'apparition  d'un  ange,  qui  leur  avait 
prédit  sa  grandeur  future,  s'il  observait  les  prescriptions  qui  lui 
étaient  faites.  Après  sa  mort,  Samson  fut  rapporté  de  Gaza  par  ses 
frères  et  ses  proches  et  enseveli  par  eux,  entre  Sara'a  et  Esthaol, 
dans  le  sépulcre  de  son  père  Manué'. 

Ce  sépulcre  de  famille  se  trouvait  très-certainement  dan?  le 
champ  que  possédait  Manué  entre  Sara'a  et  Esthaol.  J'ai  eu  déjà 
l'occasion  d'en  parler.  Je  décrirai  plus  tard  l'emplacement  qu'il 
occupait  et  Vouahj  nnisulman  qui  lui  a  succédé,  car  je  ne  l'ai  visité 
que  dans  une  tournée  postéi'ieure,  d'après  les  indications  que  . 
m'ont  fournies  plusieurs  Arabes  de  Beit-Athab.  La  position  de  cet 
unah/  à  moitié  route  de  Sara'a  et  d'Achoua'  est  devenue  pour  moi 
l'une  des  preuves  les  plus  fortes  en  faveur  de  l'identité  de  ce  der- 
nier village  avec  l'ancienne  Esthaol. 

Ce  qui  me  paraît  démontrer  (juc  ce  tombeau  avait  été  creusé  au 
mih'eu  du  patrimoine  héréditaire  de  Manué,  c'est  le  passage  suivant 
du  livre  des  Juges  : 

q4.  Pepcril  ita((ue  liliuM»,  et  vocavil  nomen  ejus  Samson;  crevitque  puer 
«t  bencdixil  ci  Doniiiiiis. 

95.  (Id'piUpic  Spiritus  Domini  esse  cum  <>o  in  castris  Dan,  intcr  Saraa  cl 
EMhnnl*. 

'    JtUMl'fC.  XV,  V.  33.  '   Jllffdl  ,  V.  XVI,   \.  ."h. 

'    Ibid.  c.  xix,\,  /n}-ftt.  *  Ihid.  r.  xni,  v.'ï/i-af). 
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Samson  n'a  pu  grandir  et  croître  que  dans  le  patrimoine  de  son 
père  :  or,  pour  le  lieu  on  se  passa  son  enfance  comme  pour  celui 
où  son  corps  fut  déposé  après  sa  mort,  la  Bible  se  sert  des  mêmes 
expressions  :  inter  Saraa  et  EstlmoL  Seulement  dans  ce  dernier  verset 
elle  ajoute  une  particularité  nouvelle  :  in  castris  Dan. 

D'ailleurs,  quand  même  nous  ne  le  saurions  pas  par  la  Bible,  tout 
porte  à  croire  que  Manué,  ainsi  que  beaucoup  de  Juifs,  avait  son 
tombeau  de  famdlc  dans  son  propre  héritage. 

Nous  lisons  dans  les  Paralipomènes  que  Boboam  fortifia  Sara 'a , 
de  même  que  plusieurs  autres  places  de  Juda  et  de  Benjamin. 

10.  Saraa  quoque,  et  Aialon,  et  Hebron  [exstruxit],  quœ  eranl  in  Juda  et 
Benjamin,  civitates  munitissimas. 

1 1.  Cumque  clausisset  eas  mûris,  posuil  in  eis  principes  ciborumque  hor- 
rea,  hoc  est  olei  et  vini'. 

Un  passage  d'Esdras  nous  fait  connaître  que  cette  ville  fut 
réhabitée,  au  retour  de  la  captivité,  par  des  enfants  de  la  tribu 
de  Juda. 

Dans  YOnomasticon  d'Eusèbe,  Saraa  est,  par  erreur,  écrite 
'^apSd  et  marquée  à  dix  milles  au  nord  d'Eleutbéropolis,  sur  la 
route  conduisant  à  Nicopolis. 

Sap^à,  xcôfin  èo-Tiv  èv  àptois  EAevOepoTrôXs^jJS  zrphs  (Soppàv  iiziôvcojv  sis 
NikÔttoIiv  ws  ànb  crrjfxeîcov  i\  (pvXijs  Aàv  rj  xa.)  lovSa. 

Saint  Jérôme,  en  traduisant  ce  passage,  corrige  le  nom  de  Sap<îà 
en  celui  de  Saara. 

Saara,  vicus  in  finibus  Eleutheropoleos  contra  septentrionem  pergentibus 
Nicopolim  quasi  in  decimo  milliario  ,  in  tribu  Dan  sive  Juda. 

Sara'a  est,  en  eiïet,  sur  la  route  de  Beit-Djibrin  (Eleuthéropolis) 
à  A'mouas  (INicopolis).  Seulement  le  chiffre  de  dix  milles  indiqué 
par  Eusèbe  et  reproduit  par  saint  Jérôme,  comme  séparant  Sap^à 
ou  Saara,  notre  Saraa,  d'Eleutbéropolis,  est  trop  faible  d'environ 
cinq  milles. 

'■  Paralipomènes,  I.   Il,  c.  xi,  v,   lo-ii. 
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RAFAT. 

De  Sara  a,  poursuivant  notre  marche  vers  l'ouest,  nous  attei- 
gnons, à  sept  lieures  trente  minutes.  Rafat,  c:>Ij; ,  village  ruiné,  sur 
une  colline,  où  habitent  quelques  familles  de  laboureurs,  à  l'époque 
des  semailles  et  de  la  moisson.  Ils  vivent  alors  dans  de  misérables 
masures  à  moitié  détruites.  Un  sanctuaire  musulman  y  est  consacré 
au  Cheikh  Hassan.  Deux  puits,  qui  paraissent  antiques,  s'appellent, 
l'un  Bir  Rafale  l'autre  Bir  Keba. 

KHIRBET    a'ÏN  CHEMS. 

A  sept  heures  trente-cinq  minutes ,  nous  descendons  de  Rafat  dans 
la  direction  de  l'est-sud-est. 

A  sept  heures  cinquante  minutes,  nous  traversons  vers  l'est  une 
belle  et  riche  plaine,  puis,  à  sept  heures  cinquante-cinq  minutes, 
nous  franchissons  \Oued  es-Sei'ar,  j\jj^\  i!^,  près  d'un  puits  antique 
appelé  Bir  ech-Chems  ou  A'ïn  cch-Chems. 

A  huit  heures  dix  minutes,  nous  arrivons  au  Khirbet  A'ïn  Chems, 

Ces  ruines  sont  éparses  sur  deux  collines  peu  élevées,  en  partie 
semées  d'orge  ou  plantées  de  tabac,  en  partie  couvertes  de  brous- 
sailles et  de  hautes  herbes.  Des  amas  de  pierres  mal  taillées,  de 
dimensions  diverses,  mais  la  plupart  de  moyenne  grandeur,  sont 
disséminés  pôle-môle  sur  le  sol. 

On  observe  aussi  les  arasements  de  ])lusi(Mirs  vieux  murs  et  les 
assises  inférieures  de  nombreux  conq)artiments,  (pii  constituaient 
les  enceintes  d'aulant  d(;  petites  maisons,  depuis  lon{jtenq)s,  sans 
doute,  renversées.  Cinq  ou  six  pauvres  familles  ariibes  y  habitent 
au  moment  de  la  récolle. 

Entre  les  deux  collines  que  j'ai  signalées  est  une  petite  mosquée, 
appelée  Djanui'  Abou  Mizar. 

Khirbet  A'm-Chems,  comme  cela  est  reconnu  depuis  longtenq)s, 
est  l'ancienne  Belh-Chcmcch,  en  hébreu  Jûp^  n^a,  en  {jrec  DcuOrroLfxùs , 
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en  ktin  Bellisames,  mentionnée  dans  le  livre  de  Josué,  comme 
située  entre  Chesalon  et  Thamna,  sur  la  frontière  septentrionale  de 
la  tribu  de  Juda. 

Et  circuit  [lerminusj  de  Baala  contra  occidentem  usquo  ad  inontem  Seir, 
transitque  juxta  ialus  inonlis  larim,  ad  aquilonem  in  Cheslon,  et  descendit  in 
Betlisames,  transitque  in  Thamna  ^ 

La  dénomination  de  Beth-Chemech  ^maison  du  Soleil),  en  arabe 
A'ïn  Chems  (source  du  Soleil),  indique  que,  dans  l'antiquité,  on 
rendait  en  cet  endroit  un  culte  spécial  à  l'astre  du  jour. 

Ailleurs,  dans  le  môme  livre  de  Josué,  Ir-Cliemecli ,  en  hébreu 
^I2p  "i^Vî  ^w  grec  'csoXeis  Sa|Xf/,aus  et  'aoXis  2a|^é?,  en  latin  Htrse- 
mes,  est  signalé,  avec  Saraa,  et  Esthaol  comme  appartenant  à  la 
tribu  de  Dan. 

Et  fuit  terminus  possessionis  ejus  Saraa ,  et  Esthaol ,  et  Hirsemes ,  id  est  civitas 
solis^. 

Tout  semble  prouver  que  cette  ville  était  identique  avec  celle  de 
Betli-Cheriiech ,  la  forme  Ir-Qmnech  (ville  du  Soleil)  étant  pro- 
bablement la  forme  primitive  ou  kananéenne,  et  ayant  été  rem- 
placée plus  tard  par  la  forme  hébraïque  Beth-Cliemech  (maison  du 
Soleil).  Les  deux  formes  ont  pu  aussi  subsister  en  même  temps, 
bien  que  la  seconde  semble  plus  spécialement  hébraïque. 

C'est  sur  la  route  conduisant  d'E  kron  à  Beth-Chemech  que  les 
génisses  attelées  par  les  Philistins  au  chariot  neuf  qui  portait  l'arche 
d'alliance  s'avancèrent  d'elles-mêmes  jusqu'aux  confins  de  cette 
dernière  ville.  Les  Bethsamites  moissonnaient  aloi-s  leurs  orges  dans 
la  vallée,  Y  Oued  Serar  d'aujourd'hui.  Le  chariot  s'arrêta  dans  le 
champ  de  Josué,  de  Beth-Chemech.  Les  Bethsamites  manifestèrent 
la  joie  la  plus  vive  à  la  vue  de  l'arche,  qui  leur  était  rendue  par  les 
Philistins,  et  comme  il  y  avait  là  une  grande  pierre,  ils  y  placèrent 
les  génisses  et  les  ofl'rirent  en  holocauste  au  Seigneur;  mais,  ayant 
jeté  un  regard  indiscret  dans  l'arche,  ils  furent  frappés  par  Dieu 
d'une  plaie  terrible,  qui  en  fit  périr  un  très-grand  nombre. 

'  Josué,  c.  XV,  V.  10.  —  ■  Ibid.  c.  xix,  \.  di. 
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Percussil  autem  [Dominiis]  do  viris  Belhsamitibus,  oo  quod  vidlsscnt  airam 
Doniini,  el  j)ercussit  de  populo  scpluaginta  viros  elquinquajjlnla  millia  pKîbis. 
Luxilque  populus,  co  quod  Doniinus  percussisset  plebem  plaga  magna'. 

Ce  cliiffre  de  cinquante  mille  soixante  et  dix  Bethsamites  qui  pé- 
rirent en  punition  de  leur  curiosité  sacrilège  a  de  quoi  surprendre; 
aussi  a-t-il  paru  exagéré  à  plusieurs  critiques. 

(T  II  n'est  rien  moins  que  certain ,  dit  le  docte  abbé  Guénée ,  qu'il 
y  ait  eu  cinquante  mille  soixante  et  dix  hommes  frappés  de  mort  en 
cette  rencontre.  En  effet,  est-il  bien  probable  que  cinquante  mille 
soixante  et  dix  hommes  aient  été  regarder  dans  l'arche?  Et  conçoit-on 
aisément  que  tant  de  personnes  se  soient  permis  une  curiosité  si  pu- 
nissable? Aussi  les  auteurs  des  versions  arabes  et  syriaques  paraissent 
n'avoir  lu  dans  leurs  manuscrits  que  cinq  mille  hommes  du  peuple. 
Josèphe  va  plus  loin  :  ce  prêtre  historien,  qui,  sans  doute,  avait  des 
manuscrits  exacts,  ne  compte  que  soixante  et  dix  personnes  punies  de 
mort^.  Et  le  savant  Kennicott  vient  d'apprendre  au  public  qu'il  n'en 
a  pas  trouvé  davantage  dans  deux  manuscrits  anciens  qu'il  a  colla- 
tionnés.  Ces  variations  dans  les  nombres  portent  déjà  naturellement 
à  soupçonner  quelque  altération  dans  le  texte.  Le  soupçon  se  con- 
firme quand  on  considère  que  le  texte  hébreu,  tel  qu'il  est  dans  les 
Bibles  inqirimécs  et  dans  la  plupart  des  manuscrits,  étant  pris  à  la 
rigueur  de  la  lettre ,  signifierait  que  Dieu  frappa  soixante  et  dix  hommes, 
cinquante  mille  hommes.  Enfin  l'altération  faite  dans  ce  passage,  sup- 
posé qu'il  y  en  ait  une,  ne  serait  pas  du  nombre  de  ces  méprises  qui 
n'échappent  que  dilficilement  à  des  copistes  babiles;  il  ne  s'agirait 
que  d'une  particule,  d'une  seule  lettre  omise  {\m  des  Hébreux,  par- 
ticule qui  répond  à  \a,  ou  e,  ex,  de  des  Latins).  Mais  que  dis-je?  Il 
n'est  j)as  nécessaire  d'admettre  ici  une  altération  dans  le  texte.  Qu'on 
su))pos(>  seulement  avec  les  savants  Bochart,  Le  Clerc,  etc.  cette  par- 
ticule sous-entendue,  ce  que  permet  le  génie  de  la  langue  hébraïque 
et  ce  cjue  font  tous  les  interpi(H(îs  dans  un  grand  nombre  d'autres 
passages,  on  jiourra  traduire  d'une  manière  très-simple  et  très- 

'   Hoin,  1.  i.  c.  VI,  V.  ir|.  —  '  AuliquitcB  jwtmqucii ,  VI,  i,  S  /i. 
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iialuiolle  :  crDieu  frappa  soixante  et  dix  homiiies  de  ou  s«r  cinquante 
ff  mille  hommes, n  traduction  qui  les  réduit  au  même  nombre  que 
Josèplie  et  les  deux  manuscrits  du  docteur  Kennicott'. -n 

Cette  interprétation  de  l'abbé  Guénée  me  semble  très-plausible, 
quoique  contraire  à  la  version  des  Septante  et  à  celle  de  la  Vulgate. 
Mais,  d'un  autre  côté,  pour  admettre  le  cliilFre  de  cinquante  mille 
soixante  et  dix  Betlisaniites  succombant  aux  atteintes  du  fléau ,  il  faut 
supposer  dans  cette  localité  une  population  extrêmement  considé- 
l'able,  et  c'est  même  déjà  un  cliillre  très-élevé  que  celui  de  cin- 
quante mille  hommes,  comme  composant  la  population  totale  de 
Beth-Chemech  et  des  hameaux  qui  en  dépendaient;  cette  ville,  en 
efl'et,  à  en  juger  par  le  périmètre  des  deux  collines  qu'elle  occupait, 
n'a  jamais  eu  qu'une  médiocre  étendue. 

Belh-Chemech  avait  été  assignée  aux  Lévites  et  aux  prêtres-. 

Sous  Salomon,  elle  eut  pour  gouverneur  un  nommé  Ben-Dekar  '. 

Plus  tard,  ce  fut  là  que  Joas,  roi  d'Israël,  eut  une  entrevue  avec 
Amasias,  roi  de  Juda,  et  qu'il  s'empara  de  sa  personne  après  la 
défaite  de  son  armée  (833  avant  J.  C). 

1 1.  Et  non  acquievit  Amasias;  ascenditque  Joas,  rox  Israël,  et  videront  se 
ipse  et  Amasias,  rex  Juda,  in  Bethsames,  oppido  Judœ. 

12.  Percussusque  est  Juda  coram  Israël,  et  fugerunt  unusquisque  in  Uiber- 
nacula  sua. 

t3.  Amasiam  vero,  rcgem  Juda,  filium  Joas  filii  Ochoziaî,  cepit  Joas,  rex 
Israël,  in  Bethsames,  et  adduxil  êum  in  Jérusalem;  et  interrupil  muruni  Jéru- 
salem a  porta  Ephraim  usque  ad  portam  anguli,  quadringenlis  cubitis*. 

Sous  le  règne  de  l'impie  Achaz  (7A0  avant  J.  C),  les  Philistins 
se  rendirent  maîtres  de  15eth-Chemech ,  en  même  temps  que  de 
plusieurs  autres  places. 

Philisthiim  quoque ditfusi  sunt  perurbes  campestres,  et  ad  meridiem  Juda: 
ceperuntque  Bethsames,  et  Aialon,  et  Gaderoth,  Socho  quoque,  et  Tliamnan 
et  Gamzo,  cum  viculis  suis,  et  habitaveruul  in  eis  ^. 

'  L'abbé  Guénée,  Lettres  de  quelques  '  Rois,  1.  III,  c.  iv,  v.  (j. 

Juifs,  1. 1,  p.  9/i3-aAA.  "  Ibid.  I.  IV,  c.  xiv,  v.  1  i-i3. 

^  Josué,  XXI,  16.  —  Pimdijt.  I,  vi,  5().  ^  Paralipomcnes ,  I.  Il,  c.  xxvni,  v.  18. 
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Dans  YOiimnasticony  au  mot  B-nÔo-afiés ,  Eiisèbo  s'exprime  ainsi  : 

hti6aa(Àèsj  TffSXis  iepaTixri,  (pvXrjs  Yisvtafxtv'  xa)  écrVt  eis  sti  vvî>  àTré^ovanx 

Les  renseignements  fournis  ici  par  Eusèbe  et  reproduits  sans 
correction  par  saint  Jérôme  sont  inexacts  en  deux  points  :  d'abord 
Beth-Ghemech  faisait  partie  de  h  tribu  de  Juda  et  non  de  celle  de 
Benjamin;  en  second  lieu,  la  distance  qui  la  séparait  d'Eleutliéro- 
polis  était  de  onze  milles  et  demi  et  non  de  dix  milles  seulement. 

Après  avoir  traduit  ce  passage ,  saint  Jérôme  ajoute  : 

Bellisames  altéra  in  tribu  Nephtalim,  in  qua  et  ipsa  cul  tores  pristini  per- 
mansere. 

Ce  n'est  pas  le  moment  ici  de  parler  de  cette  seconde  Beth-Cbe- 
mecb  qui  était  située  dans  la  tribu  de  Nephtali;  toutefois ,  j'ai  cité 
cette  addition  de  saint  Jérôme  au  texte  d'Eusèbe,  parce  que  les 
mots  in  qua  et  ipsa  cultores  pristini  pminansere  nous  révèlent  la  rai- 
son pour  laquelle  probablement  ces  deux  Beth-Cbemech  ont  con- 
servé, môme  après  leur  conquête  par  les  Israélites,  leur  dénomi- 
nation toute  païenne  de  ville  du  soleil,  les  anciens  Kananéens  qui 
les  habitaient  n'ayant  point  été  expulsés  par  les  vainqueurs. 

A  huit  heures  trente-cinq  minutes,  nous  ])renons  la  direction  de 
fcst-nord-est,  et  bientôt  nous  passons  ù  côté  d'antiques  carrières; 
ce  sont  celles  d'où  ont  été  tirés  les  matériaux  qui  ont  servi  à  bâtij- 
Beth-Chemech. 

Des  troupeaux  de  chèvres  et  de  bœufs  paissent  çà  et  1;\  sous  des 
plantations  d<;  vieux  oliviers  clair-semés. 

DKUl   AliAN. 

A  neuf  heures  dix  minutes,  nous  désahéions  nus  chevaux,  é})uisés 
par  l'extrême  chaleur  du  jour,  au  liir  I  kir  A  ban,  ^jl^Ij^à^.  C'est 
un  puits  antique  et  assez  profond.  Il  est  assiégé  par  les  femmes 
du  villa);e  iinporlant  (h*  Dfir  Ahan,  «pii  s'élèv<^  à  (pu>h|ue  distanci^ 
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(le  là ,  sur  les  pentes  d'une  colline  dont  le  bas  est  en  partie  rocheux 
et  en  partie  planté  d'oliviers  et  de  figuiers.  Un  tiers  au  moins  des 
maisons  de  ce  village  sont  renversées.  Néanmoins,  il  renferme  en- 
core maintenant  un  millier  d'habitants.  J'observe  un  certain  nombre 
de  ])ierres  de  taille,  d'apparence  antique,  engagées  çà  et  là  dans  des 
constructions  modernes  et  très-grossières ,  bâties  avec  des  matériaux 
de  toutes  sortes. 

KHIRBET  ZANOIIA*. 

A  neuf  heures  quarante-cinq  minutes,  nous  poursuivons  notre 
marche  dans  la  direction  du  sud-est.  La  vallée  que  nous  traversons 
est  plantée  de  cotonniers.  Depuis  la  dernière  guerre  d'Amérique, 
la  culture  de  cet  arbuste  a  pris  d'assez  grands  développements 
dans  certains  districts  de  la  Palestine,  une  exemption  d'inqjôts  pen- 
dant trois  ans  ayant  été  promise  par  le  sultan  à  ceux  qui  s'y  livre- 
raient. 

A  cette  vallée  succède  une  colline  couverte  d'oliviers;  puis  nous 
parcourons  un  plateau  où  s'épanouissent  de  magnifiques  moissons 
d'orge  et  de  blé. 

A  dix  heures  quinze  minutes,  je  remarque,  sur  les  flancs  d'une 
montagne,  un  antique  pressoir,  creusé  dans  le  roc.  11  consiste  en 
une  première  cuve  carrée,  mesurant  quatre  mètres  sur  chaque  face 
et  profonde  de  soixante  centimètres.  De  ce  bassin  le  jus  des  olives 
ou  des  raisins  foulés  aux  pieds  s'écoulait,  par  une  ouverture,  dans 
une  seconde  cuve,  également  pratiquée  dans  le  roc,  au-dessous  de 
la  précédente,  et  de  forme  rectangulaire. 

Tout  porte  donc  à  croire  que  la  montagne,  aujourd'hui  inculte, 
où  se  trouve  ce  pressoir  était  autrefois  plantée  de  vignes  ou  d'oli- 
viers. 

Notre  direction  devient  alors  celle  de  l'est-nord-est. 

A  dix  heures  quarante-cjnq  minutes,  nous  parvenons  au  Khirbcl 
Zaïuma,  ^ylj  ^>*-. 

Ce  sont  les  restes  d'une  ville  de  deux  kilomètres  de  pourtour, 
située  sur  une  haute  colline  dont  le  sommet  forme  un  plateau  oblong 
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légèrement  accidenté,  et  qui  est  environnée  de  ravins  de  trois  côtés. 
Le  mur  d'enceinte  qui  entourait  la  ville  a  été  rasé;  mais  on  peut 
encore  en  suivre  les  traces  en  beaucoup  d'endroits.  H  était  construit 
en  blocs  assez  considérables  et  mal  équarris,  qui  sont  tout  rongés 
par  le  temps  et  lecouverts  d'un  lichen  rougeâtre.  Au  dedans  de 
cette  enceinte,  de  nombreux  compartiments  de  diverses  grandeurs, 
mais  en  général  fort  petits,  délimitent  autant  de  maisons  écroulées. 
Quelques-uns  sont  plus  étendus  et  sont  peut-être  les  arasements 
d'édifices  publics.  Les  matériaux  avec  lesquels  ces  derniers  avaient 
été  bâtis  sont,  conmie  ceux  du  nmr  d'enceinte,  d'un  assez  grand 
appareil,  mais  grossièrement  taillés,  ce  qui  ne  prouve  nullement 
qu'ils  ne  soient  pas  fort  anciens.  Au  contraire ,  la  couleur  des  pierres 
et  le  caractère  de  vétusté  extrême  dont  elles  offrent  l'empreinte  me 
portent  à  penser  que  la  destruction  de  cette  ville  remonte  elle-même 
à  une  époque  reculée.  Le  sol  est  partout  jonché  de  débris  de  ])oterie 
et  hérissé  de  hautes  herbes,  de  broussailles,  et  principalement  de 
lentisques.  Des  citernes  et  des  silos  antiques  se  rencontrent  çà  et  là. 
Le  Khirbct  Zanoua'  a  été  identifié  d'une  manière  qui  me  paraît 
incontestable  avec  Tancienne  Zanoah,  en  hébreu  d'ut,  en  grec  Tàrw 
eiZoLvcj,  en  latin  Zanoe,  mentionnée,  dans  le  livre  de  Josué,  parmi 
les  villes  de  la  Chéphélah,  c'est-»Wire  de  la  plaine  de  Juda. 

Et  Zanoe,  et  iEnganniin,  et  Tapliua,  ol  Enaiin'. 

Remarquons  qu'elle  est  immédiatement  nommée  après  les  villes 
d'Esthaol,  de  Saraa  et  d'Asena,  qui  sont  citées  dans  le  verset  pré- 
cédent. 

Et,  en  efl'et,  le  Khirbet  Zanoua'  est  j)eu  distant  de  Sara  a,  jadis 
iSarea  (en  hébreu  Tsora'k),  et  d'Achoua',  que  je  rejjarde  comme 
i  anti(|ue  Ësthaol  ou  Kchtliaol.  Quanta  Asena,  j'ignore  avec  (pielle 
localité  actuelle  il  faut  l'idiuitifier. 

Au  retour  de  la  captivité,  Zanoali  lut  léliabilée  par  des  enfants 
de  Juda. 

'   Jimur,  r.  \v,  V.  34. 
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■29.  Et  in  Heiiimon,  et  in  Saraa,  et  in  Jerimutli, 
3o.  Zânoa,  OdoiJam,  et  in  villis  earum^ 

Les  habitants  de  cette  ville  contribuèrent  à  relever  les  murs  de 
Jérusalem. 

Et  porlam  Valiis  œdificavit  Hanun,  et  habitatores  Zanoe;  ipsi  a3di(lcaverunt 
eani,  et  statueront  valvas  ejus,  et  seras,  et  vecles,  et  mille  cubitos  in  rauro 
ïïsque  ad  porlam  Sberquilînii-. 

BElT  EL-DJEMAL. 

A  une  heure  vingt  minutes,  nous  descendons,  vers  l'ouest-sud- 
ouest,  dans  la  vallée  qui  s'étend  au  pied  des  hauteurs  de  Zanoua', 
et  nous  rencontrons  bientôt  une  source  appelée  A'ïn  Feltir,^^  (jv*. 

A  une  heure  cinquante-deux  minutes,  nous  montons  dans  la 
direction  de  l'ouest. 

A  deux  heures  quinze  minutes,  nous  faisons  halte  à  Beit  el-Djenial, 

Ce  village  est  situé  sur  un  plateau  qui  domine  de  cent  mètres 
environ  la  vallée,  élevée  elle-même,  oii  nous  dressons  nos  tentes  pour 
la  nuit,  près  d'un  bouquet  d'oliviere.  Il  est  réduit  maintenant  à  un 
petit  nombre  de  misérables  huttes,  où  végètent  quelques  familles, 
que  dévorent  les  fièvres.  Au  moment  où  je  le  visite,  uu  homme 
rend  le  dernier  soupir;  trois  heures  après,  j'assiste  à  son  enterre- 
ment. Le  cheikh,  auquel  je  demande  la  cause  de  l'espèce  d'épi- 
démie dont  il  se  plaint,  m'avoue  que  la  malpropreté  du  village  y 
est  probablement  pour  quelque  chose. 

Efl'ectivement,  elle  est  extrême,  et  quand  les  chaleurs  de  l'été 
arrivent,  il  n'est  point  étomiant  que  les  fièvres  surviennent  en 
même  temps. 

Beit  el-Djemal  a  succédé  évidemment  à  une  petite  ville  hébraïque 
ou  même  kananéenne,  dont  le  nom  s'est  perdu,  mais  dont  il  sub- 
siste des  citernes,  des  silos  et  des  tombeaux,  pratiqués  dans  le  roc, 

'  Esdras,  1.  II.  c.  xi,  v.  ag-So.  —  '  Ibid.  I.  H,  c  m,  v.  i3. 
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ainsi  qu'un  assez  grand  nombre  de  pierres  de  taille,  soit  éparses 
'sur  le  sol,  soit  engagées  comme  matériaux  de  construction  dans 
les  pauvres  demeures  des  habitants  actuels. 

Au  bas  du  village,  une  source  excellente  coule  dans  la  vallée,  sous 
le  nom  à\A'în  Beit  el-Djemaly  JU^  (-^^  yv^. 

A  cause  de  cette  source  et  de  la  proximité  du  Khirhel  Zanoua 
(l'antique  Zanoah),  je  ne  serais  pas  éloigné  de  voir  dans  Beit 
el-Djemal  la  ville  (ïE'n-Gaimwi,  en  hébreu  d"»:?  i-'y,  en  latin  jEn- 
gannim  (source  des  Jardins),  dont  le  nom  est  associé  dans  le 
même  verset  à  celui  de  Zanoah. 

Et  Zanoe,  et  ^Engannim,  et  Taphua,  et  Enaim^ 

La  vallée  qui  s'étend  au  pied  de  la  hauteur  de  Beit  cl-Djcmalest, 
en  effet,  très-fertile,  et  des  jardins  ont  pu  jadis  y  être  cultivés, 
grâce  à  la  source  dont  j'ai  parlé. 

Dans  la  carte  de  Bobinson  et  dans  celle  de  Van  de  Velde,  Beit 
el-Djemal  est  marqué  à  une  distance  trop  grande  du  Khirbct 
Zanoua'.  En  réalité,  au  milieu  de  la  plus  forte  chaleur,  et  en 
ne  marchant,  ])ar  consé([uent,  que  d'un  pas  trùs-modéré,  je  n'ai 
mis  que  cinquante-cinq  minutes  pour  me  rendre  d'un  de  ces  points 
à  l'autre. 

'  Josué,  c.  XV,  V.  3/i. 
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CHAPITRE  VINGT-DEUXIEME. 

DEIR  EL-BEDAOUÏEH. KIHRBET  KHREICHOUM  (tAPPOUAH?).  OUMM-DJINA. 

BIR  EL-LIMOUN,  '  KIHRBET  TIB?iEH,   JADIS  TIMNAll  OU  TIMNATIIAH. 

EL-BRIDJE.  —  a'mOURY.    OUED     SERAR.    KIHRBET    REIT-FAR. 

KHIRBET  DEIR  EL-MAIISEN.   SAÏDOUN. 


DEIR   EL-BEDAOUIEH. 

Le  i5  mai,  à  cinq  heures  vingt  minutes  du  malin,  nous  prenons 
la  direction  du  iiord-nord-ouest. 

A  cinq  heures  quarante-cinq  minutes,  nous  arrivons  au  Detr 
el-Bedaouïek ,  iu^lJyJl^i  (le  Couvent  de  la  Bédouine).  Cette  ruine 
consiste  en  un  mur  d'enceinte  de  trois  cents  mètres  de  pourtour, 
dont  les  assises  inférieures  sont  encore  debout  et  qui  avait  été  bâti 
avec  des  pierres  d'une  dimension  moyenne  et  assez  régulièrement 
taillées.  Il  peut  dater  de  l'époque  byzantine.  Dans  l'intérieur  de 
cette  enceinte  existait  autrefois  une  maison ,  aujourd'hui  couipléte- 
ment  détruite;  les  pierres  en  sont  dispersées  çà  et  là.  Une  meule 
de  pressoir  à  huile  gît  au  milieu  des  broussailles,  et  quelques  vieux 
oliviers  s'élèvent  de  distance  en  distance. 

Nous  quittons  bientôt  cet  endroit,  en  nous  dirigeant  vers  le  nord- 
ouest. 

A  six  heures,  uous  passons  devant  un  puits  dont  leau  est  fort 
bonne;  il  est  appelé  Bir  el-Bediioiiïeh ,  AjjlJs-Jij.>u. 

KIHRBET    klIREIGIlOUH. 

Delà,  marchant  vers  l'ouest,  nous  atteignons,  à  six  heures  vingt 
minutes,  des  ruines  iin])orlantes,  ([ui  me  sont  désignées  sous  le  nom 
de  khirhet  Khreichmim,  j.^**-  *j^.  Elles  couvrent  les  lianes  et  le 
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sommet  d'une  haute  colline  isolée,  dont  les  pentes  sont  en  partie 
hérissées  de  broussailles  et  en  partie  cultivées.  Des  citernes  et  des 
magasins  souterrains  creusés  dans  le  roc,  de  nombreuses  maisons 
renversées,  qui  avaient  été  bâties  avec  des  pierres  de  dimension 
movenne,  les  unes  bien  taillées,  les  autres  à  peine  équarries;  les 
vestiges  de  quelques  constructions  plus  considérables,  principale- 
ment sur  le  point  culminant  de  la  colline  :  tels  sont  les  restes  de 
cette  ville,  dont  les  ruines  attestent  diverses  époques,  à  commencei' 
par  l'antiquité  la  plus  reculée. 

Si  l'identification  que  j'ai  proposée  de  Beit  el-Djemal  avec 
l'ancienne  En-Gannim  a  pour  elle  quelque  vraisemblance,  ne 
serait-il  pas  permis  de  reconnaître  dans  le  Khirbet  Khreichoum, 
voisin  de  ce  dernier  village,  la  ville  de  Tappouah,  en  hébreu  nisn, 
en  latin  Taphua,  mentionnée  à  côté  d'En-Gannim  dans  le  livre  d(; 
Josué  ? 

Et  Zanoc,  et  yËngannim,  et  Taphua,  et  Enaim  K 

Il  ne  faut  pas  confondre  cette  Tappouah  avec  Betk-Tapponnh ,  en 
hébreu  niDriTT'a,  en  latin  Beththaplina,  citée  également  dans  le  livre 
de  Josué '^  et  que  l'on  s'accorde  généralement  à  voir  dans  le  village 
actuel  de  Tcfouch,  h  <juelques  kilomètres  d'Ilébron,  vers  l'ouest, 
au  milieu  de  la  montagne  de  Juda. 

OUMM-DJINA. 

A  sept  heures  vingt  minutes,  descendus  des  hauteurs  du  Khir- 
bet Khreichoum,  nous  marchons  vers  le  nord-est. 

A  sj'pt  heun;s  cin(juanle  minutes,  nous  traversons  Oumm-Djina, 
U*»-  Il ,  [letit  village  situé  sur  un  monliruie  (;t  dont  les  maisons 
Hont  aux  trois  quarts  renversées.  Parmi  les  matériaux  avec  lesquels 
elhw  avaient  été  bAties,  on  remar(|ue  un  assez  grand  nombre  d(> 
pierre»  de  taille  très-cerlainemeiit  anti(jues,  ce  <pii  prouve  (|ue  ce 

'  Joné,  c.  XV.  V.  U.  -  '  Ibid.  e.  u,  v.  53. 
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pauvre  hameau,  qui  compte  à  peiue  aujourd'hui  une  quarantaine 
(riiahitants,  avait  autrefois  beaucoup  plus  d'importance. 

BIR  EL-LIMOUIN. 

Nous  tournons  alors  nos  pas  vers  l'ouest,  puis  bientôt  vers  le  sud. 

A  huit  heures  dix  minutes,  nous  rencontrons  au  milieu  d'une 
vallée  un  puits  très-considérable,  appelé  Bir  el-Limoun,  y^^rJSl^u>j. 
Il  est  enfermé  dans  une  enceinte  carrée  mesurant  onze  pas  sur 
chaque  face  et  semblable  à  une  tour  :  aussi  les  Arabes  la  désignent- 
ils  sous  le  nom  de  Kasr  Bir  el-Limoun,  ^j^^\  j^j*ai  (le  château  du 
Puits  du  Limon).  Elle  a  été  bâtie  avec  de  beaux  blocs,  dont  quel- 
ques-uns sont  très-régulièrement  taillés  et  semblent  antiques;  ceux 
des  angles  principalement  sont  de  grande  dimension  et  relevés  en 
bossage.  Le  puits ,  qui  occupe  le  centre  de  la  tour,  contient  les  eaux 
d'une  source  abondante.  On  s'y  rend  en  passant  sous  une  porte 
cintrée.  De  là  on  monte  par  un  escalier  dans  une  chambre  su- 
périeure, située  au-dessus  du  puits,  et  dont  le  sol  est  percé  de 
deux  ouvertures,  qui  permettent  de  puiser  de  l'eau  sans  descendre. 
Un  second  escalier  conduit  sur  la  terrasse  qui  couronne  la  tour. 
Celle-ci,  en  somme,  semble  être  un  ouvrage  antique  dans  ses  fon- 
dations et  même  dans  quelques  parties  de  sa  construction;  dans 
d'autres,  elle  paraît  avoir  été  réparée  ou  rebâtie  à  une  époque 
postérieure,  avec  des  matériaux  anciens. 

Quant  au  nom  de  Bir  el-Limoun,  attaché  au  puits  qu'elle  ren- 
ferme, il  provient  probablement  de  ce  qu'il  y  avait  dans  le  voisi- 
nage une  plantation  de  citronniers,  qui  a  complètement  disparu. 

KHIRBET  TIBNEH.     —  EL-BRIDJE. 

A  huit  heures  trente  minutes,  nous  nous  remettons  en  marche 
dans  la  direction  du  sud,  puis  du  nord-ouest,  à  cause  des  détoui*s 
de  la  vallée  que  nous  suivons  :  elle  est  bordée  de  rochers  et  cou- 
verte de  broussailles.  Nous  laissons  à  notre  gauche  une  vaste  ca- 
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veriie,  où  des  bergers  abritent  leurs  troupeaux,  et,  à  huit  lieures 
quarante-cinq  minutes,  nous  parvenons  au  Khirbet  Tibneh,  iLijj^ 
ÂJU^.  Les  ruines  ainsi  appelées  sont  éparses  sur  les  flancs  d'une 
colline  hérissée  de  hautes  herbes,  de  chardons  et  de  lentisques. 
La  ville  dont  elles  sont  les  vestiges  a  été  détruite  depuis  longtemps, 
car  les  pierres  des  anciennes  constructions  renversées  sontextraordi- 
nairement  rongées  et  couvertes  de  lichen.  Elle  a  été,  du  reste,  aux  trois 
quarts  effacée  du  sol,  ses  débris  ayant  été  transportés  un  peu  plus 
loin,  vers  le  sud-ouest,  et  ayant  servi  à  bîltir  le  village  arabe  à'El- 
Bi-idje,  ^^1 ,  que  d'autres  prononcent  ^/-/lèrac?/",  ^i^j^l.  Ce  village 
contient  deux  cents  habitants.  La  maison  du  cheikh  est  assez  grande 
et  passablement  construite;  les  autres  n'ont  qu'une  chétive  appa- 
rence. Alentour  s'étendent  des  plantations  de  tabac.  Çà  et  là,  je 
remarque  de  gros  blocs  antiques,  qui,  me  dit-on,  proviennent  du 
Khirbet  Tibneh. 

Quant  à  cette  dernière  localité,  le  nom  quelle  porte  et  la  posi- 
tion qu'elle  occupe  sont  deux  raisons  qui  me  paraissent  suilisantes 
pour  l'identifier,  comme  l'ont  fait  plusieurs  critiques,  avec  fan- 
cienne  Tmnali  ou  Timnalhah,  en  hébreu  n:pn  ou  nnaçn,  en  grec 
0a|xi»3t  et  0apLra0à,  en  latin  Tliamna  et  Thamnatha,  ville  dont  il  est 
question  pour  la  première  fois  dans  le  livre  de  Josué,  à  propos  de 
la  limite  septentrionale  de  la  tribu  de  Juda,  qui  de  Chesalon  s'étend 
à  Beth-Ghemech  et  de  là  passe  à  Timnah. 

Rt  circuit  [terminus]  de  Baaia  conlra  occcidcntcin  usquc  nd  niontein  Seir, 
trniiHit(|uc  juxta  latus  inontis  lariin,  ad  a(|uiIoneni  in  Clicslon,  el  descendit 
in  Bethsames,  transitque  in  Tiiamna  '. 

Ce  fut  plus  lard  la  patrie  de  la  fennne  (ju'épousa  Samson. 

I.  DcMTiMidil  or(;o  SaniAon  in  Tli.iinnallia;  videnstpie  ibi  inuliereni  de  iiha- 
huH  IMiilisthiim , 

9.  AHCcndit  et  nunliavit  palri  suo  el  niairi  suœ,  dicons:  Vidi  mulierem  in 
Thamnatha  de  liliabus  Phinstliinorum;  (|uain  quœso  ut  mihi  accipiatis  uxorem. 

'  JtmtU,  c.  XV.  V.  10. 
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5.  Descendit  itaque  Samson  cuni  pâtre  suo  et  matre  sua  in  Thanmatha. 
Cumque  venissent  ad  vineas  oppidi,  apparuit  catulus  leonis  sœvus  et  rugiens, 
et  occurrit  ei. 

6.  Irruit  autem  Spiritus  Domini  in  Samson,  et  diiaceravit  leoneni,  quasi 
iiœdum  in  frusta  discerpens,  nihil  omnino  habens  in  manu;  et  hoc  patri  et 
matri  noluit  indicare  ^ 

Ces  différents  versets  nous  apprennent  que,  pour  aller  de  Sa- 
ra a,  patrie  de  Samson,  à  Thamnatha,  résidence  de  la  jeune  fdie 
des  Philistins  qu'il  épousa,  il  fallait  descendre,  ce  qui  est  effective- 
ment vrai,  le  village  actuel  de  Sara  a  étant  situé  sur  une  colline 
plus  élevée  que  le  Khirbet  Tibneh. 

Nous  savons,  en  outre,  que  cette  ville  de  Thamnatha  ou  Tim- 
nathah  était  entourée  de  vignobles  et  qu'à  cette  époque  les  lions 
n'étaient  pas  rares  dans  cette  contrée,  puisque  Samson  y  rencontra 
un  lionceau,  qu'il  déchira  de  ses  propres  mains.  Aujourd'hui  les 
vignobles  ont  été  arrachés ,  les  lions  ont  également  disparu  ;  mais 
les  chacals  abondent  toujours.  Ce  sont  là  les  renards  à  la  queue 
desquels  Samson,  pour  se  venger  des  Philistins,  attacha  des  torches 
enflammées  et  qu'il  lâcha  ensuite  dans  leurs  champs  afin  d'incen- 
dier leurs  moissons. 

a'moury. 

A  neuf  heures  trente  minutes,  nous  nous  dirigeons  vers  A'mourv, 
en  marchant  vers  l'ouest-nord-ouest.  A'moury,  isjy^y  ou  A'mmiria, 
Ljiyf,  est  un  simple  hameau,  que  nous  laissons  à  notre  gauche. 
Faut-il  voir  dans  le  nom  qu'il  porte  un  souvenir  d'Amaury,  roi  de 
Jérusalem  ?  La  chose  est  possible ,  sans  que  je  puisse  l'affirmer. 

OUED    SERAR. 

A  dix  heures  trente  minutes,  nous  faisons  halte  sur  les  bords  de 
YOuedSerar,j\j^  ilj.  Il  serpente  à  travers  une  vaste  et  belle  val- 
lée, d'une  admirable  fertilité  et  qui  s'étend  jusqu'à  la  mer.  Aussi 

'  Juges,  c.  XIV,  V.  1,  2,  5,  (). 
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loin  que  mon  regard  peut  atteindre,  je  n'aperçois  partout  qu'une 
immense  nappe  de  verdure.  Ce  sont  des  moissons  de  blé  et  d'orge, 
ou  de  hautes  herbes  entremêlées  de  fleurs.  Nous  trouvons  avec 
bonheur  un  peu  d'eau, dans  le  lit  du  torrent,  qui  n^est  pas  com- 
plètement desséché,  et,  pour  échapper  un  instant  aux  ardeurs 
dévorantes  du  soleil,  nous  nous  réfugions  au  milieu  des  magnifiques 
touffes  d'agnus-castus  qui  bordent  \oued.  Mon  thermomètre,  placé 
à  l'ombre,  marque  trente-huit  degrés  centigrades.  A  onze  heures, 
nous  nous  remettons  en  marche,  au  grand  déplaisir  de  nos  che- 
vaux, que  nous  n'arrachons  qu'avec  peine  aux  rives  verdoyantes 
du  Serar  et  au  fdet  d'eau  qui  murmure  dans  son  lit. 

KHIRBET  BEIT-FAR. 

Notre  direction  est  celle  de  l'ouest. 

Chemin  faisant,  nous  rencontrons  de  nombreuses  cigognes,  que 
notre  approche  n'effraye  nullement.  Cet  oiseau,  en  effet,  comme 
je  l'ai  déjà  dit,  est  respecté  dans  tout  l'Orient. 

A  onze  heures  quinze  minutes,  nous  inclinons  vers  le  nord-nord- 
ouest. 

A  onze  heures  trente  minutes,  nous  passons  à  coté  de  ruines 
|h;u  inij)ortantes,  appelées  Khirhel  Bc{t-Far,j\i  oiu^j  *^^.  Lh  s'éle- 
vait jadis  un  hameau,  dont  les  débris  sont  dispersés  sur  un  faible 
monticule ,  au  milieu  des  broussailles  et  de  hautes  herbes. 

Nous  marchons  alors  directement  vers  le  nord. 

A  midi,  nous  traversons,  sur  une  petite  colline  couverte  de  belles 
moissons  de  blé,  d'antres  l'uines  pareillement  ])eu  considérables; 
mon  guide  en  ignore  le  nom.  Quelipies  citernes  creusées  dans  le 
roc  et  des  tas  de  pierres  épars  çà  et  là,  tels  sont  les  seuls  vestiges 
(le  ce  hnmeiiu  inconnu. 

kinillIRT  DKin  RL-MAilSKN. 

A  midi  vingt  minutes,  nous  faisons  de  nouveau  une  couitc  lialli; 
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sous  un  vieil  acacia  mimosa,  qui  prêtait  autrefois  son  ombre  aux 
habitants  d'un  village  aujourd'hui  désert,  et  dont  il  subsiste  encore 
une  vingtaine  de  masures  à  moitié  détruites.  On  désigne  ces  ruines 
sous  le  nom  de  KhirhetDeir  el-Mahen,  (^^M-^i^à  x*^. 

A  midi  trente  minutes,  nous  recommençons  à  marcher  vers 
l'ouest. 

SAÏDOUN. 

A  une  heure  dix-huit  minutes,  après  avoir  franchi  un  ow^rf  peu 
large  et  peu  profond ,  nous  dressons  nos  tentes  au  pied  du  village 
de  Saïdoun,  ^J^^^J>o. 

Assis  sur  une  colline  peu  élevée,  il  compte  à  peine  deux  cents 
habitants.  Les  maisons  sont  construites  en  pisé.  Faute  de  bois  et  de 
charbon,  les  Arabes  de  cette  localité,  ainsi  que  de  beaucoup  d'au- 
tres en  Palestine,  font  dii  feu  avec  des  bouses  de  vache  séchées 
au  soleil  en  forme  de  mottes  arrondies.  Ils  s'alimentent  d'eau  à  un 
puits  de  date  moderne,  carie  puits  antique  est  à  sec. 

Ce  village,  comme  son  nom  l'indique  et  comme  le  prouvent 
aussi  quelques  anciennes  pierres  de  taille  engagées  dans  de  misé- 
rables bâtisses  en  terre,  a  dû  succéder  certainement  à  une  antique 
bourgade,  que-  l'histoire  ne  mentionne  pas,  et  qui,  à  la  différence 
de  la  grande  ville  de  Sidon,  son  liomonyme,  est  demeurée  toujours 
obscure  et  probablement  sans  importance. 
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CHAPITRE  VINGT-TROISIEME. 

KHOULDAH. MANSOURAH.   KHIRBET  MEREBBa'.   CHAHMEH. 

KATHRAH  (gEDERAh).   MERHARA».  a'kER  (e'kROn). 


KHOULDAH.      - 

Le  16  mai,  à  cinq  heures  vingt-cinq  minutes  du  matin,  le 
rhamsiîi  commence  à  embraser  l'atmosphère  dès  le  lever  de  l'au- 
rore, et  le  soleil  se  montre  enveloppé  de  vapeurs  blanchâtres,  qui 
nous  présagent  une  journée  brûlante. 

A  cinq  heures  vingt-cinq  minutes  du  matin,  nous  quittons  Saï- 
doun  et,  marchant  vers  le  sud-sud-est,  nous  atteignons,  à  cinq 
heures  cinquante  minutes,  le  village  de  Kliouhlah,  «jJi^. 

H  est  situé  sur  un  plateau  qui  domine  de  quatre-vingts  mètres 
la  plaine  environnante.  Sa  population  est  de  deux  cent  cinquante 
habitants.  Je  n'y  observe  aucune  trace  d'antiquité,  à  l'exception  de 
quelques  pierres  assez  régulièrement  taillées,  qui  ont  ])u  être  néan- 
moins apportées  d'ailleurs. 

MANSOURAH. 

Descendus  de  Kliouhlah,  nous  nous  égarons  (pichpie  teuqis  au 
milieu  de  vastes  champs  de  blé  et  d'orge,  dont  les  moissons  on- 
dulent comme  des  vagues  sous  le  violent  souflle  du  rhmtmn.  Nous 
disparaissons  presque  avec  nos  chevaux  dans  cette  mer  de  ver- 
dure. 

Après  avoir  vainement  cherché  quehpies  ruines,  du  reste  insi- 
{rnifiantes,  qui  m'avaient  été  signalées  j)ar  un  vieillard  de  Khoul- 
dah,  rions  n'preîioîis  la  route  de  ce  village,  et  d<*  lA,  nous  diiigeant 
ver»  ioucsl-nonl-ouesl,  nous  rranrliissons,  A  s(>pt  li4Mii-escin<|uante 
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minutes,  VOued  el-Mansourah,  ijyaÀi\  :>\^,  dans  le  lit  duquel  coule 
une  source  qui  alimente  le  village  du  même  nom ,  situé  à  une  faible 
distance  de  Xoued,  vers  le  nord-ouest. 


KHIRBET  MEREBBA  .   CHAHMEH. 


Inclinant  ensuite  vers  le  sud-ouest,  nous  laissons  à  notre  droite 
un  petit  hameau   à  moitié  ruiné,  appelé  Khirhet  Merehha  ,  ^y. 

A  huit  heures  quinze  minutes,  nous  apercevons  à  notre  gauche 
le  village  de  Chahmeh,  »^. 


kATHKAH. 


A  neuf  heures  quinze  minutes,  nous  franchissons  l'un  des  bras 
de  Y  Oued  Serar;  deux  minutes  après,  nous  traversons  le  second 
bras  de  cetotied,  et,  à  neuf  heures  vingt  minutes,  nous  arrivons  à 
Kathrah,  ij^. 

Ce  village  compte  six  cents  habitajils  et  est  situé  sur  une  faible 
éminence.  Les  maisons  sont  bâties  en  pisé.  Un  grand  puits  à  noria 
est  probablement  antique.  Autour  de  ce  puits  gisent  six  tronçons 
de  fûts  de  colonnes  de  marbre  gris,  dont  le  diamètre  est  de  trente 
centimètres.  Ces  fôts  mutilés  ont-ils  été  trouvés  sur  place  ou  pro- 
viennent-ils d'ailleurs?  C'est  ce  que  les  habitants  n'ont  pu  m'aj)- 
prendre.  crNous  les  avons  toujours  vus  là, 75  m'ont-ils  répondu.  Des 
haies  de  cactus  environnent  le  village  et  servent  de  clôture  à  des 
plantations  de  figuiers  et  d'oliviers.  Plusieurs  magnifiques  acacias 
mimosas  s'élèvent  aussi  sur  divers  points. 

Kathrah ,  tant  à  cause  du  nom  de  ce  village  que  de  sa  position , 
a  été  identifié  justement,  je  pense,  avec  l'antique  Cédera,  en  hé- 
breu Gederah,  mentionnée  dans  le  livre  de  Josué. 

Saraim,  et  Adithaim,  et  Gedera,  et  Gederothaim  *. 

Les  Arabes  de  l'Egypte  et  ceux  du  sud  de  la  Palestine,  au  lieu 

'  Josué,  V.  XV,  V.  I5G. 
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de  prononcer  Kalhrah,  disent  Gadrah,  en  adoucissani  les  deux  pre- 
mières consonnes,  ce  qui  rend  encore  plus  sensible  l'étroite  res- 
semblance ou,  pour  mieux  dire,  1  identité  de  ce  nom  avec  celui  de 
Gederah,  en  hébreu  nnna,  et,  avec  l'article,  Hag-Gederah,  nnian,  en 
grec  TaSvpoL,  et  en  latin  Gedera.  La  ville  ainsi  appelée  se  trouvait 
dans  la  Chépliélah.  Sa  dénomination,  qui  signifie  rrparc  aux  bre- 
bis,?) indique  qu'elle  était  principalement  habitée  par  des  bergers, 
ou  du  moins  que  sa  plus  grande  ricliesse  consistait  en  troupeaux 
de  moutons  et  de  brebis. 


MERHARAH. 


A  neuf  heures  trente  minutes,  nous  nous  dirigeons  vers  le  nord- 
ouest. 

A  neuf  heures  quarante-cinq  nMnutes,nous  franchissons  YOued 
Sei'ar. 

A  neuf  heures  cinquante-cinq  minutes,  nous  parvenons  h  Metha- 
rah ,  àjljU. 

Ce  village,  dont  les  maisons  sont  bflties  en  pisé,  sur  les  flancs 
d'un  monticule,  renferme  deux  cents  habitants.  A  notre  gauche, 
est  une  chahie  de  collines  peu  élevées,  qui  courent  dans  la  direc- 
tion du  nord;  à  notre  droite,  s'étendent  des  champs  immenses,  dont 
l'extrême  fertilité  réjouit  la  vue.  Les  orges  sont  déjà  en  partie  cou- 
pées; les  blés  ne  le  sont  pas  encore;  par  leur  beauté  ils  promettent 
une  abondante  récolte.  Ailleurs,  la  plaine  est  ensemencée  de  maïs 
et  de  dourah. 


A  KER. 


Notre  direction  devient  bientôt  celle  du  nord-nord-est. 

A  dix  heures  quarante-cinq  minutes,  nous  faisons  halte  à  A'kei\ 

C'est  un  assez  grand  vilhq^e,  de  huit  cents  habitants.  Les  mai- 
sons sont  petites,  ordinairement  conq)08ées  d'une  seule  pièce, 
de  deux  nu  plus,  et  hantes  de  trois  mètres.  Pressées  corduséuienl 
les  unes  contre  les  autres,  elles  sont  ronstrniles,  comme  celles  de 
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la  pluj)ait  des  villages  de  la  plaine,  avec  des  briques  non  cuites 
et  séchées  seulement  au  soleil;  le  toit  est  horizontal,  mais  légè- 
rement bombé  vers  le  centre,  et  est  formé  de  branches  d'arbres, 
sur  lesquelles  repose  une  couche  de  terre  mêlée  de  paille  hachée. 
Une  petite  mosquée  est  consacrée  à  Neby  A'ker,  ji\s.  ^. 

Autour  du  village,  sur  les  pentes  de  la  colline  dont  il  occupe  le 
sommet,  on  observe  des  plantations  de  tabac.  Au  sud,  un  jardin 
entouré  d'une  haie  de  cactus,  et  au  milieu  duquel  s'élance  un  beau 
palmier,  appartient  au  cheikh.  Près  de  là,  au  centre  d'une  petite 
enceinte  circulaire,  dédiée  à  la  mémoiie  d'un  santon  qui  y  a  été 
enterré,  gisent  deux  colonnettes  de  marbre  blanc  et  une  meule  de 
pressoir,  qui  me  paraissent  antiques. 

A  l'ouest,  un  grand  puits  à  noria  est  bien  construit  et  profond; 
il  est  ombragé  par  un  vieil  acacia  mimosa.  Deux  autres  puits  sont 
aux  trois  quarts  comblés. 

Le  docteur  Robinson  a  identifié,  à  juste  titre,  A'ker  avec  l'an- 
cienne E'Icron,  en  hébreu  ^lipy,  en  grec  rt  kxxdpwv,  en  latin  Ac- 
caron,  l'une  des  cinq  principales  cités  des  Philistins. 

Si  le  village  moderne  qui,  sous  le  même  nom,  sauf  la  dési- 
nence, a  remplacé  la  ville  antique  est  construit  en  terre  et  ne 
renferme  aucune  ruine  apparente  de  quelque  importance,  on  peut 
en  inférer  ou  que  l'ancienne  E'kron  était  elle-même  construite  en 
])riques  non  cuites  au  feu,  et,  par  conséquent,  on  ne  doit  pas  s'é- 
tonner si  elle  a  disparu  complètement;  ou  qu'elle  avait  été,  à  la  vé- 
rité, bâtie  en  ])ierre,  mais  qu'ayant  été  renversée  depuis  longtemps, 
car  à  l'époque  des  croisades  il  n'en  est  plus  question  que  comme  d'un 
'  simple  village,  les  matériaux  de  construction,  si  rares  dans  la  plaine, 
auront  été  transportés  ailleurs  poui*  servir  à  d'autres  bâtisses. 

E'kron  paraît  avoir  été  la  plus  septentrionale  des  cin(|  satrapies 
philistines,  comme  cela  résulte  du  verset  suivant  du  livre  de  Josué  : 

A  (hivio  tuihido  (|ui  iirijjal  iEgyplum  us(|iio  ad  loniiiiios  Accaioii  conlra 
aqiiilonom  :  terra  Chaiiaan,  quœ  in  (juiiiqnt'  lejfiilos  IMiihslliiiin  (Hvidilur,  (ia- 
zœos  el  Azolios,  Ascalonilas,  Gotliaîos  et  Accaroiiilas  '. 

'  Josii/' ,  c.  XIII.  V.  15. 
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Elie  était  peu  éloignée  de  la  mer,  car  dans  le  même  livre  de 
Josué,  à  propos  des  limites  de  la  tribu  de  Juda  vers  le  nord-ouest, 
il  est  dit  : 

Et  pervenit  [terminus]  contra  aquilonem  partis  Accaron  ex  iatere,  inclina- 
turque  Sechrona,  et  transit  monlem  Baala,  pervenitque  in  lebneel,  et  magni 
maris  coDira  occidentem  fine  concluditur  ^ 

Dans  YOnomasticon,  au  mot  kxxdpMv,  Eusèbe  s'exprime  ainsi  : 

Axxâpcovy  (pvXrjs  Aàv,  è^  £vù)vv[xci)v  tuv  HavavatcoVj  zsSXis  (xîa  t&v  e    a-a.-  ■ 
ipa'jzeiôjv  1WV  AXXoi^uXwi',  17  xai  d(pcopt(T6ïi  {xèv  irj  (pvXfj  lovStx'  ov  [xrjv  expa- 
Trjaev  auTtis,  OTt  [xi]  àvsTksv  roi/s  èv  avTrj  AXkoÇivXovs  '  rj  xai  éaD  vvv  xoj[X}j 
fieyialïi  lovSaicjv,  Axxépwv  Xeyo[Àévtj,  àva.[is(Tov  A^wtoi»  xcù  l<x(xvtas  èv  toîs 
àvazoXtxois. 

ff  Accaron,  de  la  tribu  de  Dan,  à  la  gauche  des  Kananéens,  l'une  des  cinq 
satrapies  des  Philistins,  qui  fut  assignée  à  ia  trihu  de  Juda  :  mais  celle-ci  ne 
put  s'en  emparer  et  en  exterminer  les  anciens  habitants.  C'est  maintenant  encore 
un  grand  village,  peuplé  de  Juils  et  appelé  Accaron,  entre  Azot  et  lanmia,  vers 
l'orient.  » 

Après  avoir  traduit  ce  passage,  saint  Jérôme  ajoute  : 

Quidam  putant  Accaron  turrim  Stratonis  postea  Cœsaream  nuncupatam. 

Il  est  inutile,  je  pense,  de  réfuter  cette  dernière  opinion  :  Césarée, 
eu  elî'et,  était  beaucoup  ])lus  au  nord  que  E'kron. 

Adricliomius  également  commet  une  erreur  évidente,  en  préten- 
<lant  que  Pline  appelle;  Accaron  Apollotiia. 

Plinins  vocal  [Accaron  |  Ajjolloniam'-. 

Voici,  en  elFct,  le  texte  de  Pline  : 

0)>piduni  Ascalo  liberum,  Azotus,  lamniœ  dua>,  altéra  inlus.  .  .  Joppe.  .  . 
iiide  Apolloniu,  Stratonis  turris^.  .  . 

Nous  voyons,  par  cette  énuméralion,  (jikî  Plim»  |)lace  Apolloîiia 
nu  nord  de  Joppé,  sans  rid(;ntiiier  nullement  avec  .Accaron,  comme 
iaflirme  ;i  tort  Adricliomius. 

'  Joêué,  I*.  w,  \.  1 1  — '  Tliciitnmi  Trnv  SiinrUc.  p.  91,  «.  —  '  Histoire  naturelle. 
V  »i» 
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Que  dire  donc  de  ia  méprise,  encore  plus  singulière,  de  Quares- 
mius,  qui  confond  Accaion  avec  Ptolémais  ou  Acco,  ville  plus  sep- 
tentrionale que  Césarée'?  Ce  docte  religieux  se  fondait  probable- 
ment sur  la  ressemblance  du  mot  Acco  avec  celui  à'Accaron;  mais 
il  n'aurait  pas  dû  oublier  qu'une  assez  grande  distance  sépare  ces 
deux  villes,  et  que  rien  dans  la  Bible  n'autorise  à  penser  que  la 
frontière  des  Philistins  s'étendît  jusque-là. 

Disons  maintenant  un  mot  de  l'histoire  d'E'kron,  dont  l'emplace- 
ment à  A'ker  ne  peut  plus  être  pour  nous  l'objet  d'aucun  doute. 

Et  d'abord,  à  quelle  époque  remonte  la  fondation  de  cette 
ville?  La  Bible  ne  nous  l'apprend  pas.  Nous  savons  seulement 
([u'elle  existait  déjà  lors  de  l'invasion  de  la  terre  de  Kanaan  par 
les  Israélites,  c'est-à-dire  vers  l'an  i6/io  avant  Jésus-Christ,  et 
qu'elle  appartenait  aux  Philistins.  Devait-elle  sa  première  origine 
à  ce  dernier  peuple,  ou  bien  aux  A'vvira,  qui  primitivement  habi- 
taient le  pays?  C'est  ce  qu'il  serait  difficile  de  décider. 

Comme  ses  ruines  mêmes  ont  disparu,  et  que  le  village  établi  sur 
son  emplacement  ne  renferme,  à  l'exception  des  petites  colonnes 
de  marbre  que  j'ai  signalées,  et  qui  ont  fort  bien  pu  être  appor- 
tées là  d'ailleurs,  aucun  débris  d'édifice  qui  atteste  son  ancienne 
splendeur,  on  en  est  réduit  à  de  pures  conjectures,  en  ce  qui  re- 
garde son  étendue  et  son  importance.  Mais  tout  porte  à  croire  que 
c'était  la  moins  considérable  des  cinq  satrapies  philistines.  Peut-être , 
comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  serait-il  permis  de  penser  que,  même 
dans  l'antiquité,  elle  était  en  grande  partie  construite  avec  des  ma- 
tériaux semblables  à  ceux  que  les  Arabes  emploient  d'ordinaire 
maintenant  dans  cette  plaine  pour  bâtir  leurs  maisons,  c'est-à-dire 
avec  des  briques  crues  et  séchées  seulement  au  soleil,  ce  qui  ex- 
pli([uerait  alors  comment  il  ne  reste  plus  de  cette  ancienne  cité 
aucun  vestige,  de  pareilles  constructions  pouvant,  à  la  vérité,  sub- 
sister fort  longtemps  dans  la  haute  Egypte,  où  il  ne  pleut  presque 
jamais,  mais  étant  naturellement  beaucoup  moins  durables  en  Pa- 

'  Elucidalio  Terra-  Sanctw,  t.  H,  p.  89G  et  897. 
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lestiiie,  où  les  pluies  sont  Irès-lréquentes  pendant  l'hiver  et  souvent 
torrentielles. 

D'un  autre  côté,  comme  E'kron  était  le  chel-lieu  d'une  princi- 
pauté distincte;  qu'elle  possédait  un  sanctuaire  célèbre  et  un  oracle 
que  l'on  venait  quelquefois  consulter  de  loin  ;  qu'elle  avait,  en  outre , 
sous  sa  dépendance,  plusieurs  bourgs  et  villages,  il  est  vraisem- 
blable qu'elle  avait,  au  moins,  certains  édifices  en  pierre.  S'il  n'en 
existe  plus  aucune  trace,  il  ne  faut  pas  s'en  étonner,  dans  une  ré- 
gion où  les  matériaux  de  cette  espèce  sont  peu  communs  et  où , 
pour  bâtir,  on  trouve  plus  simple  d'aller  chercher  des  pierres  toutes 
taillées,  au  milieu  des  ruines  des  cités  antiques,  que  d'ouvrir  péni- 
blement de  nouvelles  carrières. 

Qu'elle  ait  dû  sa  fondation  aux  A'vvim,  ou  aux  Philistins;  qu'elle 
ait  été  plus  ou  moins  considérable  et  bâtie  en  pierre,  ou  en  briques 
cuites  seulement  au  soleil,  toujours  est-il  que  E'kron  fut  assignée 
d'abord  par  Josué  à  la  tribu  de  Juda. 

Accaron  cum  vicis  et  villiilis  suis  '. 

Bientôt  après,  elle  lut  concédée  à  la  tribu  de  Dan. 

Elon,  «»l  Tiiemna,  et  Acrou'-. 

\  oilà  pourquoi ,  au  mot  kxxdpwv,  Ensèbe  nous  dit  que  cette  ville 
appartenait  à  la  tribu  de  Dan. 

L'historien  Josèphe  nous  apprend  de  même  qu'elle  fut  adjugée 
aux  Danites. 

En  réalité,  elle  ne  fut  possédée  longtemps  ni  par  la  tribu  de  Juda , 
ni  j)ar  celle  de  Dan;  car,  coïKpiise  d'abord  par  les  Hébreux,  elle  fut 
ensuite  reprise  par  les  Philistins. 

Apfxatd  te  oSv  (TU[X7rape(Txevdi'(ovTO y  xaï  rb  àTryiriKbv  (TuvtxpitovVf  aire 
fti'kitç  aùrâiv  avve(Pp'jVOvVy  xat  li}*  \ovSa  (pvXijs  r))v  \aKixkwva.  xa)  Axxa- 
pwa  taaptandaavto ,  âWas  Te  vroWà»  tôîv  év  t^  tseSti^,  ko.)  Aav/Tas  eU  rb 
ipOf  rivâyx^dav  <7vii^u')etv,  ovS'  IXiyov  aÙToU  émSarbv  tov  tseSîov  xara- 

'  Jttêné.r.W.  \.  h'i. —  '  ll'id.  r.  \i\  .  V.  h'>\. —  'J«iM'pln',  \uli<juilrs  juihiiiiurs .  \  .  m  .S  i , 
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ffLes  Kanaiiéens  lasseinblèrent  leurs  cliars  de  jjuerre  et  leurs  années;  leurs 
villes  conspirèrent  ensemble  dans  le  même  but,  et  contiaignirent  à  se  ranjjer 
de  leur  colé  les  places  d'Ascalon  et  d'Accaron,  qui  appartenaient  à  la  tribu  de 
Juda,  ainsi  que  la  plupart  de  celles  qui  étaient  situées  dans  la  plaine  :  les  Da- 
nites  lurent  obligés  de  se  réfujjier  dans  la  montairno,  et  ne  purent  conserver 
dans  la  plaine  aucune  position  où  il  leur  fût  permis  de  se  fixer,  r? 

Sur  la  fin  de  la  judicature  d'Héli,  l'arche  d'alliance ,  étant  tombée 
au  ])Ouvoir  des  Philistins,  lut  transportée  par  eux  à  Azot,  à  Gath  et 
à  Accaron  ou  E'kron;  et  comme  elle  causait  partout  d'eUVovables 
maladies,  on  la  renvoya  à  Beth-Chemech,  la  ville  de  Juda  la  plus 
voisine  d'E'kron,  preuve  nouvelle  que  A'ker  occupe  bien  réellement 
l'emplacement  de  l'ancienne  E'kron,  et  que  cette  dernière  ville  ne 
doit  point  être  reculée  plus  au  nord;  car  nous  voyons  parla  Bible 
que  ces  deux  localités  étaient  peu  éloi}jnées  l'une  de  l'autre. 

13.  Ibant  autem  in  directum  vaccœ,  per  viani  qua;  ducit  Bethsames  et  itiiiere 
uno  gradiebantur  pergentes  etmugientes,  et  non  declinabant  neque  ad  dexle- 
ram,  nc([ue  ad  sinisiram,  sed  et  satrapa^  IMiilistliiim  sequebantur  usque  ad  ter- 
niinos  Relhsames. 

1  G.  Etquinque  salrapœ  Pliilistiiinorum  viderunl,  et  revei-si  sunt  in  Accaron 
in  (lie  illa'. 

Si  les  satrapes  des  Philistins  ont  pu,  dans  un  même  jour,  comme 
ce  passage  l'indique,  aller  d'E'kron  à  Beth-Chemech  et  de  là  re- 
venir à  E'kron,  il  faut  en  conclure  que  la  distance  qui  séparait  ces 
deux  villes  n'était  pas  très-considérable.  Or  Beth-Chemech,  ainsi 
que  je  l'ai  dit  précédemment,  a  été  retrouvée  au  village  actuel 
d'A'ïn  Chems,  et  de  ce  dernier  point  à  A'ker  il  y  a',  tout  au  plus, 
quatre  heures  de  marche.  Les  satrapes  philistins  ont  donc  fort  bien 
pu,  dans  la  même  journée,  parcourir  deux  fois  la  route  dont  il  est 
question  danslalîible. 

La  divinité  la  |)lus  célèbre  d'E'ki'on  était  Beelzebub. 

Cecidilque  Ochozias  per  cancellos  cœnaculi  sui,  quodliabebatinSamaria,  et 
jegrotavit,  misilque  nunlios,  dicens  ad  eos  :  lie,  consulilc  Beelzebub,  deum 
Accaron,  uinnn  vivcre  (jueam  de  inOrmilate  mea  bac^. 

'    Uoh,  I.  I.  <•.  M.  V.  i9.  lO.    —  '  Ibid.  I.  IV.  C  1.  V.  9. 
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Ce  passage  nous  montre  que  Beelzebub  avait  un  oracle  à  E'kron 
et,  par  conséquent,  un  temple,  qui  attirait,  même  d'assez  loin,  soit 
des  adorateurs,  soit  des  visiteurs,  qui  venaient  le  consulter,  puisque 
Ocliozias,  roi  d'Israël,  blessé  d'une  chute  grave  qu'il  avait  (a'iie  à 
Samarie,  en  tombant  de  l'étage  supérieur  de  son  palais,  s'adressa 
à'Cette  divinité  pour  savoir  d'elle  s'il  guérirait. 

Beehebub,  ou  mieux  BaaUZehouh  (le  dieu  des  mouches),  était 
probablement,  comme  le  Aiit  supposer  l'étymologie  de  ce  mot,  un 
dieu  lutélaire  auquel  on  avait  recours  contre  les  mouches,  qui,  dans 
ces  contrées,  deviennent  souvent,  pendant  les  chaleurs  brûlantes 
de  l'été,  un  véritable  fléau.  Dans  l'Elide,  on  vénérait  de  même  un 
Zeùff  (XTTOjxwos  ou  un  ce  Jupiter  qui  écarte  les  mouches',  ri 

Pline  parle  également  d'un  tr  dieu  des  mouches  ti  appelé  Myiodes. 

Eo  mirabilius  est,01ym|)iœ  sacro  cerlamine,  nubes  earum  [muscarum],  im- 
molato  tauro  deo  quem  Myiodem  vocant,  extra  terrilorium  id  abire^. 

Les  destinées  d'E'kron  se  confondirent  nécessairement  avec  celles 
des  autres  cités  philistaiques,  et  elle  dut  être  plusieurs  fois  prise  et 
reprise  dans  les  nombreuses  guerres  qui  eurent  lieu  entre  les  Phi- 
listins et  les  Juifs. 

il  n'entre  pas  dans  mon  sujet  de  raconter  ici  ces  luttes  incessantes; 
(pi'il  me  sullise  de  dire  que,  jusqu'au  règne  de  David,  (jui  vainquit 
souvent  les  Philistins,  et  finit  mêm(^  j)ar  les  dompler,  ils  furent  le 
plus  ordinairement  victorieux  des  Israélites.  Sous  Salomon,  ils  res- 
tèrent soumis  à  ce  prince,  dont  l'empire  renfermait  tout  leur  pays 
juscju'à  (iaza.  Les  Philistins  se  relevèrent  plus  tard  de  leur  abais- 
sement. Sous  Joram,  ils  (iront,  en  connnun  avec  les  Arabes,  une 
inrursion  dans  h;  royaume  de  Juda.  Ozias  réprima  leurs  succès  et 
éleva  même  des  forteresses  sur  leur  territoire.  Mais,  sous  Achaz,  ils 
débordèrent  de  nouveau  dans  le  midi  de  la  Judée,  et  s'(Miq)arèrent 
de  plusieurs  places.  Kzéchias  envahit,  à  son  tour,  l(*ur  lertih^  plaine 
et  lej*  poursuivit  jnsqu'A  Gaza.  Ils  eurent  ensuite  beaucoup  à  souilVii' 
iU*H  Assyriens,  des  Scythes,  des  Egyptiens  <'t  des  Chaldéens. 

'   PmiMiiiiii«i    V    \i\    —  •  Plini».  llUloirc  naluirllc .  X\l\.  \\\i\. 
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Presque  tous  les  prophètes  avaient  prédit  successivement  leur 
humiliation  et  leur  ruine. 

Pour  ne  citer  ici  qu'un  petit  nombre  de  passa [jes  :  Jérémie  s'ex- 
prime ainsi  : 

17.  Et  accepi  calicem  de  manu  Domini,  et  propinavi  cunctis  {jentibus  ad 
quas  niisit  me  Dominus 

•2  o.  Et  cunctis  regibus  terrœ  l^hilisthiim ,  et  Ascaloni ,  et  Gazœ ,  et  Accaron ,  et 
reliquiis  Azoti'. 

Amos  avait  déjà  proléré  les  mêmes  menaces: 

7.  Et  mittam  ignem  in  murum  Gazœ,  et  devorabit  œdes  ejus. 

8.  Et  disperdam  habitalorem  de  Azolo,  et  tenentem  sceptruni  de  Ascalone; 
et  converlam  manum  meam  super  Accaron, et  peribunt  reliqui  Pbilislbinorum, 
dicit  Dominus  meus-, 

La  prédiction  deSoplionie,  surtout  en  ce  qui  concerne  Accaron, 
est  encore  plus  expresse. 

Quia  Gaza  dcstrucla  erit  et  Ascaloa  in  desertum,  Azotum  in  meridie  ejicient, 

et  Accaron  eradicabitur'. 

Le  livre  I  des  Machabées*  nous  apprend  qu'Alexandre  Balas, 
qui  se  disait  fils  d'Antiochus  Epiphane  et  qui,  favorisé  par  le  sénat 
de  Rome,  s'était  lait  proclamer  roi  de  Syrie  et  avait  conclu  une 
alliance  avec  Jonathan  Machabée,  lui  céda,  l'an  1/17  avant  Jésus- 
Christ,  la  ville  d'E'kron  et  toutes  ses  dépendances. 

Du  temps  d'Eusèbe  et  de  saint  Jérôme,  E'kron  ou  Accaron  était 
encore  un  grand  village,  habité  par  des  Juifs. 

H  xai  salï  vvv  xwyirt  (xeyttrlrj  lovSaiCifv,  Axxapcûv  Xeyouévtj. 

Dans  VOriens  Chrishanus  de  Le  Quien,  il  n'est  point  question, 
parmi  les  églises  de  Palestine,  de  celle  d'Accaron,  preuve  sans  doute 
que  cette  localité  n'en  eut  pas,  puisque,  du  temps  d'Eusèbe,  elle 
était  habitée  par  des  Juifs,  ou  du  moins  qu'elle  renfermait  trop 
peu  de  chrétiens  pour  avoir  une  église  dirigée  par  un  évêque. 

'  Jérémie,  c.  xxv.  v.  17,  ao.  '  Sophonte,  c.  11.  v.  h. 

*  Amos,  r.  I.  V.  7,  8.  *  Machabées,  1.  I.  c.  x.  v.  89. 
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A  l'époque  des  croisades,  Jacques  de  Vitry,  qui  écrivait  dans  ia 
première  partie  du  xni^  siècle,  parle  d'E'kron  dans  ies  termes  sui- 
vants : 

Quinta  Philistinonim  civilas  dicla  est  Accharon ,  propo  mare,  non  longe  al) 
Azoto  sita  ^ 

A  la  lin  du  même  siècle,  le  religieux  dominicain  Burcliard,  qui 
voyagea  en  Palestine  vers  1280,  nous  donne  quelques  détails  sur 
la  position  d'E'kron,  qui,  de  son  temps,  était  réduite  à  l'état  d'un 
petit  village. 

De  Bethsaraes  iv  leucis  centra  austium ,  non  longe  a  niaii ,  Accaron  est,  civitas 
secunda  de  quinque  urbibus  Pliilistinoruni.  iNunc  est  niodicunicasale'-^. 

D'autres  éditions  plus  anciennes,  à  la  place  des  mots  :  contra  mis- 
trum,  portent  :  contra  occidentem,  ce  qui  est  beaucoup  plus  exact. 

Depuis  le  xiv''  siècle  jusqu'à  nos  jours,  l'Iiistoire  d'E'kron  est 
demeurée  complètement  inconnue,  et  cet  ancien  cliet-lieu  des 
Pliilislins  était  tombé  dans  une  telle  obscurité,  que,  jusqu'au  savant 
voyageur  anglais  Robinson,  qui  l'a  retrouvé,  en  i838,  dans  le  vil- 
lage d'A'ker,  les  voyageurs  modernes  ne  savaient  plus  où  le  cher- 
cher. 

'  Gesla  Dei  per  Francos,  p.  107».  —  *  lUnt-Juiidiis  de  riioiilt'  Sioii.  Desniplio 
Terra;  Sitncta ,  édit.  Laurent,  p.  84. 
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CHAPITRE  VIINGT-QUATRIEME, 

ORIGINE  DES  PHILISTINS. 

Comme  je  viens  d'entrer  avec  mon  lecteur  dans  l'ancien  pays 
des  Philistins  et  que  nous  allons  le  parcourir  en  entier,  il  ne  sera 
pas,  je  pense,  hors  de  propos,  de  résumer  ici  rapidement  les  di- 
verses opinions  relatives  à  l'origine  de  ce  peuple  célèbre,  dont  le 
nom  est  resté  celui  de  la  Palestine  elle-même. 

Au  nombre  des  fils  de  Misraim,  fils  lui-même  de  Cham,  la 
table  généalogique  de  la  Genèse  compte  les  Caslouhim,  en  hébreu 
DTi'jp?,  en  grec  \cL(TiLwvi£i^,  en  latin  Cheshtim,  d'oi'i  sortirent  les 
PeUchtm  (en  hébreu  a"'nç^'?p,  en  grec  <I>vXicr7<e/ft ,  UakaKTTÎvoi  et 
AXXoipvXoi,  en  latin  PhUisthiim,  PItilisliim  et  PaUrsthini)  et  les 
Caphtmnm  (en  hébreu  Q""}???,  en  grec  Ta(pdopi£Î(Â,  \cL^6opiei{i, 
K(x(p6opieifÂ  et  KaimoLSoKes ;  en  latin  Cnphtorim  et  Cappadoces) . 

El  Plielrusiin  el  Chasluim,  de  quibus  egressi  sunl  Philisthiiin  et  Caphlo- 
riin'. 

Ailleurs,  les  Philistins  sont  confondus  avec  les  Caphtorim,  peuple 
qui,  dans  la  version  des  Septante  et  de  la  Vulgate,  est  rendu  par 

KoLinrdSoxss ,  Cappadoces. 

Hevœos  quoqiie,  qui  liabilabant  iii  Haseiim  usque  Gazam,  Cappadooes  ex- 
|)ulerunl  :  qui  egressi  do  Cappadocia  deleverunt  eos,  et  habitaverunt  pro 
iHis2. 

D'après  le  prophète  Amos,  les  Philistins  étaient  venus  de  Caph- 
tor,  ")^nBD,  mot  que  la  Vulgate,  d'accord  en  cela  avec  la  version  des 
Septante,  traduit  par  Cappadocia. 

Numquid  non  ut  fdii  iEthiopum  vos  eslis  mihi,  filii  Israël?  ait  Dominus. 

'   Genèse,  c.  x,  i/i.  —  '"  Deutéivnonie ,  c.  ii,  v.  2  3. 
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Numquid  non  Israël  asceudere  feci  de  terra  ^gypti ,  et  Palaesthinos  de  Cappa- 
docia ,  et  Syros  de  Cyrene  '  ? 

Dans  Jérémie.  les  Philistins  sont  désignés  sous  la  dénomination 
de  restes  de  Vile  de  Caphtor,  ce  que  la  Vulgate  rend  également  par 
rettes  de  nie  de  Cappadocc. 

Depopulalus  est  enim  Dominus  Palasslliinos,  reliquias  insulse  Cappado- 


ciœ- 


Mais,  ainsi  que  le  remarque  i'abbé  Mignot  dans  son  troisième 
mémoire  sur  les  Philistins^,  la  sortie  des  Philistins  de  l'Egypte  ne 
semble  pas  moins  constante  que  leur  origine;  car,  dans  le  passage 
du  prophète  Amos  que  j'ai  cité  tout  à  l'heure  d'après  la  version 
delà  Vulgate,  Dieu  s'exprime  ainsi  : 

N'êtes-vous  pas  pour  moi,  dit  le  Seigneur,  comme  les  enfants  des  Ethiopiens, 
6  fils  d'Israël?  ^'ai-je  pas  fait  monter  Israël  de  l'Egypte  et  les  Philistins  de 
Caphtor  (dans  la  Vulgate,  de  la  Cappadoce)  et  les  Syriens  de  Kir  (dans  la  Vul- 
gate, de  Cyrène)? 

Quelques  savants  et,  entre  autres,  le  docte  Bochart*  préten- 
dent que  ies  Philistins  et  les  Gaphtorim,  ayant  quitté  l'Egypte, 
étaient  allés  dans  la  Golchide  et  dans  la  Cappadoce ,  attirés  par  les 
mines  d'or  et  d'argent  que  renfermaient  ces  pays,  et  qu'ensuite  une 
partie  d'entre  eux,  regrettant  leur  première  patrie,  ou  chassés  par 
les  peuples  de  ces  contrées,  redescendirent  vers  le  sud  et  se  fixèrent 
dans  la  région  qui,  du  nom  des  Philistins,  prit  celui  de  Palcsline. 

L'abbé  Mignot  fait  observer  avec  raison  que  ce  sentiment  n'a 
pour  lui  (jue  l'analogie  plus  ou  moins  grande  qui  existe  entre  le 
nom  de  CaHlouliim  et  celui  de  Colclics  et  entre  le  nom  de  Caphtor  et 
celui  de  (Jappadocin,  et  bien  que  les  Septante,  Eusèbe,  la  Vulgate, 
Tliéodoret,  saint  Cyrille  et  Procope  l'aient  adopté,  du  moins  en  ce 
qui  concerne  l'idenlilé  de  Caphinr  avec  Cappadocia^  cette  iden- 
lilé  ne  repose  ce|)eiidant  que  sur  «les  fondements  très-contestables. 

'  Amoê,  f,  u.  \.  7.  tft  belles -lellres,  tome  XXXI V,  page  1 45. 

'  Jrrrmie,  r.  UMi,  \.  h.  *   WnvUaviux,  Ciro/rriipiiinxnn'n .  (UWlum 

llêMloirr  ilr  I'  irnitrêtiie  tir»  iiiMni/ilmi.i         tl<>  i(»'i(»,  p.  '.\'i'.\. 
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\iu  eiïct,  est-il  probable  que  la  nation  des  Philistins  ait  traversé 
toute  la  Syrie,  toute  l'Arménie,  et  ait  fait  un  voyage  si  long,  pour 
revenir  ensuite  se  fixer  dans  le  voisinage  du  pays  qu'elle  avait  quitté? 
Car  on  ne  peut  douter  qu'elle  n'ait  d'abord  habité  l'Egypte,  attendu 
que  le  passage  de  la  Bible  ^  que  j'ai  déjà  rapporté  foit  descendre  les 
Philistins  du  sixième  fds  de  Misraïm,  le  père  des  Egyptiens,  en  di- 
sant que  c'est  des  Caslouhim,  issus  de  ce  sixième  fds,  que  sont  sor- 
tis les  Philistins  et  les  Gaphtorim.  La  double  migration  que  suppose 
fopinion  que  nous  combattons  n'est  donc  appuyée  d'aucune  auto- 
rité; elle  paraît  môme  contredire  le  texte  sacré,  qui  n'en  annonce 
qu'une  et  qui  donne  au  pays  de  Caphtor,  d'où  il  fait  sortir  les  Phi- 
listins, la  dénomination  à'ile. 

Pro  adventu  diei,  in  qiio  vastabuntiir  omnes  Pliilisthiim,  et  dissipabiUir 
Tyrus,  et  Sidoii  cum  omnibus  reliquis  auxiliis  suis,  ûepopuiatus  est  enfui 
Dominus  Palœsthinos,  reliquias  insulœ  Cappadociœ-. 

Dans  le  texte  hébreu  les  trois  derniers  mots  sont  :  -iinç?  '•x  n"'"iNd 
Cheerilh  i  Caphtor  (restes  de  l'île  ou  du  pays  maritime  de  Caph- 
tor). La  dénomination  Aile  ou  ôepays  maritime  ne  pouvant  conve- 
nir à  la  Cappadoce,  Cellarius,  après  avoir  réfuté  l'opinion  admise 
par  Eusèbe,  par  saint  Jérôme  et  d'abord  par  les  Septante  ,  opinion 
en  vertu  de  laquelle  les  Gaphtorim  seraient  des  Cappadociens, 
ajoute  :  • 

Propler  patrem  ergo  communem  Mizraim  malin»  Caplitorœos  in  Niliacis 
circa  Delta  insulis  quaerere,  quam  in  Ponlica  natione  aut  Cappadocia^. 

Reland  prend  Caphtor  pour  Pelusium  et  son  territoire. 

Philislaii profecti  sunt  e  regione  Caphtor,  11:122,  quœ  videtur  in  ora 

maritima  iEgypti  circa  Pelusium  quœrenda.Necprofectoaliunde  vocem  D\1C?'7D, 
Pelistim,  ducendam  suspicor  quam  a  Pelusia,  vel  Pelusium  a  Pelistœis". 

L'abbé  Mignot  partage  l'ophiion  de  Cellarius  et  de  Reland. 
«Je  crois,  dit-il,  qu'il  faut  adopter  le  sentiment  de  Cellarius, 

'  Genèse,  c.  x,  v.  i/j.  ^  Cellarius,  Geographta,  L  11. 

*  Jéreinie,  c.  xi.vu,  v.  4.  '  Roland,  Palamtim,  p.  7/1. 
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de  Helaiid  et  de  Cumberlaiid,  qui,  reconnaissant,  sui  raulorité  de 
Moïse,  que  les  Phiiistins  étaient  originaires  de  l'Egypte,  les  font 
arriver  immédiatement  de  ce  pays  dans  celui  des  Philistins.  Il  pa- 
raît, en  effet,  que  ces  peuples  avaient  demeuré  dans  les  îles  voi- 
sines du  Delta,  à  Péluse,  et  dans  le  pays  qui  s'étendait  depuis  cette 
ville  jusqu'au  mont  Casius.  Le  texte  sacré  ne  plaçant  les  Philistins 
et  les  Caphtorim,  leurs  frères,  que  dans  l'Egypte  et  ensuite  dans 
le  pays  de  Canaan,  on  doit  en  conclure  qu'ils  n'ont  quitté  le  premier 
pays  que  pour  venir  dans  le  second.  Le  nom  de  Philistins  donné 
au  peuple  sorti  de  l'Egypte  pour  s'établir  dans  le  pays  de  Canaan 
prouve  que,  avant  qu'il  s'expatriât,  il  demeurait  à  Péluse,  car  Phi- 
listin et  Pélusien  sont  un  seul  et  même  nom  diversement  prononcé. 
Plutarque',  dans  le  détail  qu'il  nous  a  conservé  des  traditions 
égyptiennes  sur  Isis  et  sur  Osiris,  fait  mention  d'un  jeune  homme 
nommé  Palœstimis  ou  Peliisius,  et  il  ajoute  qu'lsis  avait  fait  bâtir 
une  ville  qu'elle  avait  appelée  du  nom  de  ce  jeune  homme.  Cette 
ville  ne  peut  être  que  celle  de  Péluse,  et  ce  nom  doit  être  égyptien; 
car pkalach  ou pheîech  signifie,  en  égyptien  et  en  phénicien,  «boue,  ti 
de  là  le  tsïj^os  des  Grecs  '^.  '^ 

A  cette  dernière  opinion,  d'après  laquelle  il  faudrait  placer  le 
séjour  des  Caphtorim  et,  par  conséquent,  des  Philistins  aux  en- 
virons de  Péluse,  dans  le  Delta  égyptien,  qu'on  peut,  jusqu'à  un 
certain  point',  regarder  connue  une  île  et  qui,  dans  tous  les  cas, 
était  un  pays  maritime,  M.  Munk  en  oppose  une  autre. 

rrCe  qui  est  le  plus  j)rol)able,  dit  ce  savant,  c'est  que  (iaphtor 
est  l'île  de  C>rèle.  Les  prophètes  E/.échiel  ''  et  Sophonias  '  doinuMit 
aux  Philistins  h*  nom  de  Crélhfm,  el  très-pro])ablement  ils  sont  dé- 
signés sous  le  même  nom  dans  le  livre  I  de  Samuel^.  On  peut  encore 
ajouter, à  l'appui  de  cette  opinion,  que,  selon  Etienne  de  Byzai'ice, 
(îaza,  Tune  des  villes  principales  des  Philistins,  portait  ancienne- 
ment le  nom  de  Minoa,  par  ce  que  Miiios,  roi  de  Crète,  acconq)agné 

'   IMiiInniiK!.  De  lai  cl  Osiri,  c.  x\\\.  '   Kinhivl ,  c.  xx>,  v.  iG. 

'   llùloirr   Je   l'Arndrmle  tien  initrriii-  *  Sojtliotiir ,  c.  ii  ,  \.  f). 

lions  et  beUri-lettreu .   I     \\\IV  .   p.    i '17.  *   Snmiirl ,    I.  I.  r.  \\\  ,  v.    1 /|. 
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de  ses  frères  vEacus  et  Hhadamanthe,  y  avait  conduit  une  colo- 
nie '.n 

M.  Quatrenière^,  au  contraire,  pense  que  les  Créthîm,  au  lieu 
d'être  des  Cretois,  appartiennent  à  une  race  arabique  habitant  au 
sud  des  Philistins.  D'un  autre  côté,  Knobel^  les  regarde  comme  des 
Caphtorim  venus  d'Egypte  en  Crète  et  qui  ensuite  se  seraient  éta 
blis  sur  la  côte  philistine,  à  la  différence  de  M.  Munk,  qui  cherche 
Caphtor  dans  l'île  de  Crète  elle-même.  Dans  tous  les  cas,  selon 
ces  deux  savants,  les  Philistins  seraient  venus  en  Palestine  de  cette 
île,  opinion  que  M.  Quatremère  considère  comme  une  pure  hy- 
pothèse, en  faisant  remarquer  que  ce  serait  un  fait  extraordinaire 
que  cette  émigration  de  l'ouest  vers  l'est ,  de  l'île  de  Crète  en  Syrie; 
qu'en  outre  l'absence  de  ports  sur  celte  côte  sablonneuse  aurait 
rendu  très-difficiles  les  émigrations,  si  elles  était  arrivées  de  l'ouest. 

Il  est  une  autre  opinion,  qui  fait  venir  les  Philistins  de  l'île  de 
Chypre,  mais  elle  me  paraît  également  peu  soutenable.  Sans  entrer 
dans  de  plus  longs  détails  sur  cette  question  tant  controversée, 
je  me  résume  en  deux  mots. 

Suivant  Cellarius,  Reland,  l'abbé  Mignot  et  M.  Quatremère, 
j'incline  à  chercher  les  Caslouhim ,  d'où  sont  sortis  les  Philistins  et 
les  Caphtorim,  dans  le  Delta  égyptien.  Issues  de  Cham  par  Misraïra, 
ces  deux  peuplades  étaient  très-vraisemblablen>ent  Egyptiennes  et 
voisines  l'une  de  l'autre.  A  une  époque  qu'on  ne  peut  déterminer 
d'une  manière  précise,  elles  se  dirigèrent  vers  le  nord ,  s'avancèrent 
peu  à  peu  à  travers  le  désert  et  se  confondirent  bientôt  dans  le 
nom  général  de  Philistins  (^Pelichtim) ,  qui,  d'après  une  étymologie 
adoptée  par  Gésénius,  Movers,  Roth  et  Munk,  étymologie  éthio- 
pienne, signifierait  émigrés.  Cette  étymologie  est  peut-être  préfé- 
rable à  celle  que  donnent  Cellarius,  Reland  et  Tabbé  Mignot,  qui 
tirent  le  mot  PeUchlim  de  Pelmium,  et  puis  nous  voyons  que  les 
Septante  désignent  souvent  les  Philistins  sous  le  terme  de  ÀXXo- 
(pvXoi,  c'est-à-dire  étranircrs. 

'  Munk,  Palestine,  p.  8q.  —  '  Jotiriial  des  Savants,  i8/i6,  p.  943.  —  '  Vôlket- 
tafel,  p.  â  i5. 
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Ce  fut  dans  la  plaine,  au  sud-ouest  de  Kanaan,  que  s'établirent 
les  Caphtorim  émigrés;  mais  d'abord  ils  occupèrent  probablement 
les  oasis  de  la  côte  entre  l'Egypte  et  le  pays  de  Kanaan.  Leur  émi- 
gration précéda  l'époque  d'Abrabam;  car,  lorsque  ce  patriarche 
vint  dans  le  pays  de  Kanaan,  l'an  1896  avant  l'ère  vulgaire,  ils 
étaient  établis  à  Gérar  et  dans  son  territoire,  oii  ils  avaient  un  roi 
appelé  Abimélech  (père  roi),  titre  des  rois  de  cette  contrée  :  en 
effet,  cent  ans  environ  plus  tard,  un  autre  Abimélech,  roi  de  la 
même  ville,  se  rend  à  Beerseba  avec  son  général,  pour  solliciter 
d'Isaac  le  renouvellement  de  l'alliance  que  son  père  avait  contractée 
avec  Abraham. 

Ces  deux  Abimélech  devaient  être  le  père  et  le  fils  ou  l'aïeul  et  le 
petit-fils;  car,  assurément,  ce  ne  pouvait  être  le  même  personnage 
qui  aurait,  à  un  siècle  d'intervalle,  renouvelé  à  Isaac  les  serments 
qu'il  aurait  prêtés  si  longtemps  auparavant  à  Abraham.  Il  vaut 
mieux,  ainsi  que  le  suppose  M.  Munk  ^  voir  dans  le  mot  Abimélech 
le  titre  ordinaire  des  rois  philistins  de  Gérar  qu'un  nom  propre  et 
particulier. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  prouvé  par  la  Bible  que  les  Philistins 
occupaient,  du  temps  d'Abraham,  la  Geraritica  repo,  le  Negeh  de 
la  plaine  philistine  ou  le  Daroma  exlérieur.  Plus  tard,  ils  durent 
s'emparer  de  toute- la  plaine  à  laquelle  ils  donnèrent  leur  nom,  et 
ils  devinrent  même  si  puissants  que,  lorsque  les  Israélites  sortirent 
d'Egypte,  Moïse,  d'après  l'ordre  de  Dieu,  ne  les  conduisit  point 
par  le  pays  des  Philistins,  quoique  ce  fût  là  le  chemin  lo  plus  court, 
de  peur  que,  se  voyant  attacjués  par  ce  peuple  belli([iieux,  ils  ne 
se  repentissent  de  s'être  mis  en  marche  et  qu'ils  ne  retournassent 
sur  leurs  pas. 

La  contrée  dont  les  Philistins  s'emparèrent  était  occupée,  avant 
eux,  par  un  [)euple  à  qui  l'Ecriture  donne  le  nom  de  A'vvim,  en 
hébreu  o^iy,  en  grec  EOaro*,  en  latin  Uevœi. 

Hnva;oii(|iio(|U(>,  qui  luihilnlxinl  in  llnscriin  usque  (la/.ntn ,  (^appodoces  (Cnph- 
'    Mlllik.  VnlpMtinr.  p.  8/1. 
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lorim)  expuleiunt  :  qui,  egressi  de  Cappadocia  (Caphtor),  dcleverunt  eos  et 
habilaverunt  pro  illis  ^ 

Les  détails  de  celte  invasion  des  Philistins  et  de  leur  agrandisse- 
ment successif  nous  sont  inconnus  :  tout  ce  que  nous  savons,  c'est 
que,  au  moment  où  les  Hébreux  entrèrent  dans  la  Terre  promise, 
les  Philistins  étaient  maîtres  de  toute  la  plaine  qui  s'étend  depuis 
le  torrent  d'Egypte,  YOned  el-A'rich  de  nos  jours,  au  sud,  jusqu'à 
E'kron  au  nord. 

A  fluvio  turbido  qui  irrigat  Egyptum  usque  ad  terminuni  Accaron  contra 
aquilonem  :  lerra  Chanaan,  quœ  in  quinque  regulos  Phiiisthiini  dividitur, 
Gazaeos  et  Azotios,  Ascalonitas,  Gethœos  et  Accaronitas^. 

Leur  nom  s'étendit  même  au  delà  du  pays  qu'ils  envahirent; 
car,  peu  à  peu,  toute  la  terre  de  Kanaan  le  prit,  nom  tellement 
vivace  que,  encore  aujourd'hui,  la  plaine  que  nous  étudions  et  où  ils 
léguèrent  en  maîtres  est  appelée  par  les  Arabes  Fakstin,  (jvjùJli. 
Comme  ils  en  expulsèrent  les  AVvim,  ils  durent  y  trouver  des  villes 
déjà  fondées,  qu'ds  ne  firent  qu'agrandir;  peut-être  aussi  en  fon- 
dèrent-ils ([uelques-unes,  ainsi  qu'un  nombre  plus  ou  moins  con- 
sidérable de  villages;  mais  il  est  à  peu  près  impossible  de  déterminer 
d'une  manière  précise,  parmi  les  cinq  cités  principales  qui  devin- 
rent le  siège  de  cinq  satrapies  diflerentes,  quelles  sont  celles  dont 
la  création  leur  appartient  et  celles  qu'ils  trouvèrent  déjà  exis- 
tantes. Il  peut  se  faire  même  qu'elles  fussent  toutes  déjà  établies. 
Ce  qui  est  bien  certain,  c'est  que  ce  peuple  industrieux,  actif  et 
d'ailleurs  très-nombreux,  dut  renouveler  l'aspect  et  étendre  l'en- 
ceinte des  cinq  villes  qui  formèrent  la  Pentapole,  et  qu'autour  de 
ces  cinq  villes,  comme  autant  de  dépendances,  s'élevèrent  beaucoup 
de  villages  dont  l'histoire  fait  mention,  sans  les  nommer,  ou  du 
moins  en  se  contentant  d'en  citer  nommément  quelques-uns. 

'  Deutéronome ,  c.  n,  v.  aS.  —  "  Josué,  c.  xni,  v.  3. 
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CHAPITRE  VINGT-CINQUIÈME. 

ZERNOIIKA.  KEBEIBEII.  NEBY  ROUBIN.  MAIIIMAS  lAMNI^ 

00  lAMNlA  MARITIME.  YEBNEH   (yARNEH   OU  IAMMa). 


ZERNOUKA. 

Le  17  mai,  h  cinq  heures  vingt  minutes  du  matin,  nous  quit- 
tons A'ker,  en  prenant  la  direction  du  nord-ouest. 

A  cinq  heures  cinquante-quatre  minutes,  nous  parvenons  à  Zei^- 
nnuka^  ^yjj-,  village  de  trois  cents  habitants,  sur  une  faible  émi- 
nence  qui  domine  à  peine  la  plaine.  Les  maisons  sont  petites  et 
bâties  en  pisé.  Alentour  croissent  des  plantations  de  tabac.  Un 
sanctuaire  est  consacré  au  Cheikh  Mohammed.  La  roue  du  puits 
qui  alimente  d'eau  cette  localité  est  mue  par  un  homme  assis,  qui 
de  sa  main  et  de  son  pied  la  fait  tourner. 

KEBEIBEII. 

A  six  heures  trois  minutes,  nous  nous  remettons  en  marche  vers 
Touest-nord-ouest. 

A  six  heures  vingt  minutes,  nous  arrivons  A  Kebeiheh,  iU^Aï,  que 
l'on  prononce  également  Kouheibeh,  iu^.  Ce  village  renferme  quatre 
cent  cinquante  habitants.  Les  maisons,  grossièrement  construites 
en  pisé,  sont  groupées  sans  ordre  sur  une  colline  <|u'eiivironneiit 
des  jardins  plantés  de  figuiers,  d'oliviers,  de  concombres  et  de 
tabac. 

NEBY  nOUBIN. 

A  six  heures  (juarante  minutes,  nous  |){)ursuivons  notre  roule 
ver»  le  nord-ouesl,  puis  vers  l'ouest. 
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A  sept  heures  viii^t  minutes,  nous  franchissons  le  Nahr  Roiihin, 
/jvjj^  ^j.  Ce  petit  fleuve  est,  en  cet  endroit,  assez  profondément 
encaissé;  nous  le  passons  à  gué,  près  d'un  ancien  pont  dont  ii 
ne  su])siste  plus  que  les  suhstructions.  Les  rives  sont  bordées  de 
divers  aibustes  et  notamment  de  lentisques  et  d'agnus-castus.  Au 
delà  du  Nalir  Uoubin,  nous  traversons  de  hautes  dunes,  composées 
d'un  sable  extrêmement  fin  et  délié,  qui  pourrait,  au  moyen  d'ir- 
rigations, devenir  très-propre  à  la  culture.  Ce  qui  ie  prouve,  ce 
sont  les  broussailles  et,  entre  autres,  les  touft'es  de  lentisques  qui 
croissent  çà  et  là. 

A  sept  heures  trente-cinq  minutes,  nous  faisons  halte  un  instant 
près  de  la  koubbeli  de  Neby  lioiibin,  i^y^^^j  ^.  Une  enceinte  carrée 
enferme  une  cour  plantée  d'une  dizaine  de  vieux  mûriers,  qui  for- 
ment, en  ce  lieu  désert  et  sablonneux,  une  sorte  de  petite  oasis.  Des 
citernes  fournissent  de  l'eau  à  ceux  qui  viennent  y  vénérer  la  mé- 
moire de  Neby  Roubiii.  Ce  personnage,  selon  une  tradition  mu- 
sulmane, ne  serait  autre  que  le  patriarche  Ruben,  l'aîné  des  douze 
lils  de  Jacob.  Il  repose,  au  fond  de  la  cour,  sous  une  coupole  qui 
s'élève  au-dessus  d'un  grand  saicophage  recouvert  d'un  tapis.  Une 
autre  tradition,  au  contraire,  veut  que  ce  prétendu  prophète  soit 
tout  simplement  un  cheikh  qui  vivait  dans  le  courant  du  dernier 
siècle.  Quoi  qu'il  en  soit,  lors  de  la  fête  de  Neby  iioubin,  une  foule 
de  musulmans  accourent  en  pèlerinage  dans  cet  endroit,  et  cette 
lioubbeit  solitaire  devient  le  rendez-vous  d'une  multitude  plus  ou 
moins  considérable  de  pieux  visiteurs. 

MAIUMAS  lAMNl/E. 

A  sept  heures  ciiKpiauLe  minutes,  sortis  de  l'enceinte  sacrée, 
nous  dirigeons  nos  pas  vers  le  nord-ouest,  et  bientôt  nous  retrou- 
vons les  rives  verdoyantes  du' Nahr  Roubin,  que  nous  côtoyons 
jusqu'à  son  embouchure.  A  deux  cents  pas  du  rivage,  ce  petit 
fleuve  peut  avoir  vingt-cinq  mètres  de  large  et  une  profondeur  de 
deux  mètres,  peut-être  même  davantage;  mais  à  l'endroit  où  il  se 
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jette  dans  la  mer,  par  suite  de  rainoiicelleineiit  du  sable  sur  ce 
point,  on  peut  facilement  le  passer  à  gué.  Il  est  poissonneux,  car 
nous  apercevons  plusieurs  pêcheurs  qui  y  jettent  leurs  fdets. 

Une  fois  parvenus  à  son  embouchure,  nous  le  quittons  pour 
suivre,  vers  le  sud,  le  bord  de  la  mer,  et,  au  bout  de  quinze  mi- 
nutes de  marche,  nous  voyons  se  développer  devant  nous  une  pe- 
tite baie  entourée  de  rochers  formant  une  sorte  de  jetée  naturelle. 
Cette  anse  constituait  certainement  autrefois  le  Maiumas  lamniœ  ou 
l'ancien  établissement  maritime  d'Iamnia,  comme  M.  Guillaume 
Rey  l'a  pensé  avec  raison.  Elle  s'arrondit  entre  deux  promontoires, 
dont  l'un,  celui  du  sud,  est  rocheux  et  paraît  avoir  été  jadis  forti- 
fié. Les  flancs  sont  recouverts  d'un  appareil  de  petite  maçonnerie, 
qui  jadis  probablement  était  revêtu  lui-même  d'un  second  appareil 
en  pierres  de  taille.  Sur  le  sommet  de  ce  promontoire  on  remarque 
(juelques  débris  de  constructions  renversées. 

Quant  à  la  ville  qui  s'étendait  autour  du  port  et  qui  était  l'Iam- 
nia  maritime  mentionnée  par  Pline,  elle  a  presque  entièrement 
disparu,  ensevelis  (|ue  sont  ses  débris  sous  les  énormes  dunes  de 
sable  <[ui  s'amoncellent  de  plus  en  plus  en  deçà  des  (alaises  du  ri- 
vage; celles-ci  sont  rocheuses  et  peuvent  avoir  une  élévation  d'une 
vingtaine  de  mètres. 

Le  promontoire  méridional  dont  je  viens  de  parler  est  connu 
jiarmi  les  indigènes  sous  le  nom  de  Edk-Dherheh,  iù^I  (le  Coup), 
sans  doute  parce  que  les  vagues  s'y  brisent  sans  cesse  et  qu'il 
semble  les  frapper  lui-même.  Les  ruines  qui  le  recouvrent  sont 
pareillement  appelées  Khirbel  M-Dhcrbch ,  HoynW  a^j.^. 

Voici  le  passage  où  IMiiie  signale  l'existence  d'inné  lamiiia  mai'i- 
lime  : 

0|)|)i(luiii  AhchIo  liboruni,  Azotus,  lamnia>  duu;,  ailcni  iiilns.  lopix'  IMiœ- 
iiiriiiii  ' 

t 

Pline,  f-omnie   on   le  voil ,   désigne  très-nettement  en  Palestine 

'   Uitloirr  Hnluiellt,  V.  \iii. 
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(Jeux  villes  du  nom  (ïlamnia,  dont  l'une  intérieure,  criamniae  duœ, 
altéra  intus;yi  la  seconde,  par  conséquent,  cela  se  sous-entend  de 
soi ,  devait  être  placée  au  bord  de  la  mer. 

Ptolémée,  dans  sa  Géographie  \  mentionne  également  le  port 
d'Iamnia  entre  Joppé  au  nord  et  Azot  au  sud  : 

Al<t)TOS. 

11  est  question  de  ce  même  port  dans  le  livre  II  des  Machabées. 

Judas  Machabée,  ayant  appris  que  les  habitants  d'Iamnia  vou- 
laient maltraiter  ceux  de  sa  nation  qui  vivaient  au  milieu  d'eux,  se 
rendit  de  nuit  de  Joppé  au  port  d'Iamnia,  qu'il  brûla  avec  tous  les 
vaisseaux  qu'il  contenait. 

La  lueur  de  l'incendie,  ajoute  le  texte  sacré,  fut  telle,  qu'on 
l'aperçut  de  Jérusalem,  à  la  distance  de  deux  cent  quarante  stades. 

lamnitis  quoque  nocte  supervenit  et  porluin  cum  nnvibus  succendit;  ita  ut 
lumen  ignis  apparerel  lerosolyinis  a  sladiis  ducentis  quadraginta  ^. 

Remarquons,  en  passant,  que  la  distance  entre  Jérusalem  et  le 
port  d'Iamnia  est,  en  réalité,  plus  grande  que  celle  qui  est  indiquée 
dans  ce  verset.  Reland^  l'a  d«3Jà  observé,  et  il  pense  que,  au  lieu 
de  deux  cent  (juarante  stades,  il  faut  lire  plutôt  trois  cent  qua- 
rante, cliillVe  (pii,  d'un  autre  côté,  est  trop  fort  d'environ  soixante 
stades. 

YEBNEH. 

A  dix  heures,  nous  poursuivons  notre  marche  vers  le  sud,  en 
cheminant  péniblement  à  travers  un  plateau  sablonneux  sillonné 
par  de  nombreux  petits  ravins,  oii  poussent  des  broussailles  et 
principalement  des  lentisques.  Bientôt  nous  inclinons  vers  le  sud- 
est,  et  de  ce  premier  plateau  onduleux  nous  descendons  sur  un 
second,  un  peu  moins  élevé;  il  est  recouvert  pareillement  de  sable 

'  Géograpliie ,  V,  xvi.  —  '  Machabées,  I.  Il,  c.  xii.  v.  9.  —  '  Reland,  Pakestina, 
p.  43o. 
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et,  çà  et  là,  de  la  même  végétation.  Nous  y  rencontrons  un  douar 
de  Bédouins,  qui  v  ont  dressé  leurs  tentes;  une  centaine  de  cha- 
meaux errent  au  milieu  des  broussailles  pour  y  chercher  leur  nour- 
riture. 

A  onze  heures,  nous  parvenons  à  l'extrémité  orientale  des  dunes, 
auxquelles  succèdent  de  magnifiques  plaines  pai-ées  de  moissons 
jaunissantes. 

Notre  direction  est  alors  celle  de  Test. 

A  onze  heures  quarante-cinq  minutes,  nous  faisons  halte  à  Yeb- 

Ce  grand  village  est  situé  sur  une  colline  dont  le  pourtour  est 
de  douze  cents  mètres  et  dont  les  pentes  sont  plantées  de  tabac,  de 
figuiers,  d'oliviers  et  d'abricotiers.  Un  assez  grand  nombre  de  puits 
y  ont  été  creusés;  c'est  un  honnne assis  qui,  de  ses  mains  et  de  ses 
pieds,  en  fait  tourner  la  roue. 

Un  autre  puits  plus  considérable  se  trouve  à  l'ouest  et  au  bas 
du  village.  La  roue  est  mise  en  mouvement  par  un  chameau  on 
un  mulet.  Le  réservoir  où  l'eau  se  déverse  païait  avoir  été  cons- 
truit avec  d'anciens  matériaux;  près  de  là,  trois  fûts  de  colonnes 
de  marbre  blanc  sont  étendus  à  terre  et  proviennent  évidemment 
d'nn  édifice  antique. 

Sur  le  plateau  de  la  colline  sont  bâties  en  amphithéâtre  des 
maisons  confusément  groupées;  elles  sont  la  plupart  très-basses  et 
ressemblent  à  de  véritables  buttes.  Les  plus  grandes  sont  précé- 
dées d'une  cour  (pi'environne  un  petit  mur  d'enceinte;  elles  n'ont 
toutes  (pi'une  ou,  tout  au  plus,  deux  clwunbres.  (ict  amas  inforun^ 
d'habitations  en  terre  et  en  bricpies  crues  est  dominé  par  un  mi- 
naret à  base  carrée  et  de  fornn;  pcdyjjonale,  dont  le  somnuît  est  en 
partie  détruit,  il  s'élève  à  l'un  des  angles  d'une  mosquée  (pii  a 
remplacé  une  église  chrétieinie,  probablement  l'ancienne  cliapelh^ 
du  cliiUrau  d'Ihclim,  Ylx^lim  ou  Hibeiin.à  l'épcxpit»  des  croi- 
5UideM. 

I  ne  nulrr  mos(|uée,  consacrée  au  Cheikk  Ahou-llarira,  renlermc 
dan.H  son  inlériiMir  diMiv  rolomies  aiilicpii's  de  marhre  grisjUre.  In 
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troisième  lût  de  colonne  mutilé  gît  sur  le  sol  devant  ce  sanctuaire, 
que  précède  une  cour  où  je  remarque  plusieurs  tombeaux  musul- 
mans et,  entre  autres,  une  auge  sépulciale  antique,  longue  de  deux 
mètres  et  large  à  proportion. 

S'il  i'aut  en  croire  Guillaume  de  Tyr,  le  village  que  je  viens  de 
décrire  auiait  succédé  à  la  ville  de  Geth.  Voici  le  passage  de  cet 
historien  : 

Iiilerea  dominus  rex  Mierosolyiiioruin  Fulco  et  alii  re^jni  principes voleii- 

tcs  Ascalonitaruiii  impeUis  rcfrainare,  constituant  de  conununi  voto  in  campes- 
tribus  juxta  urbem  Ramulani,  non  lonjje  a  Lydda,  quae  est  Diospolis,  castruni 
aidificare.  Erat  auleni  in  eadeni  regione  collisaliquanlulurn  editus,  supra  queni 
uiuun  de  urhibus  Pbilistinoruni  tradiliones  babenl  l'uisse  conslilulani,  Geth 
noniine,  juxia  illam  aliani  eoruni  civilatein  quœ  dicla  est  Azoluni,  ab  Asca- 
lone  distans  milliaribus  decem,  non  h)nge  ab  ora  maridma.  Convenientes  igi- 
tur  unaniiniler  ex  condiclo,  in  prsefalo  colle,  (Irinissimo  opère,  jadis  in  ailum 
f'undamenlis,  œdilicant  praisidiuni  cmn  lurribus  quatuor,  veteribus  aidificiis 
(juoruni  mulla  adliuc  supereraiil  vesligia  lapiduni  niinislranlibus  copiani.  Per- 
l'ecto  igitur  castro  et  parlibus  omnibus  absoluto,  cuidani  nobih  viro  et  pru- 
denli  de  communi  Iradilur  consiho,  domino  videlicel  Baliano  senior!,  palri 
lliigoiiis,  Halduini  e(  Bahani  junioris,  qui  omnes  ab  eodem  loco  cognominali 
sunt  de  Hibelin  :  Uoc  eniui  nomen  ilii  erat  loco,  anlequani  etiam  castrun»  ilhc 
œdificarelur  '. 

Jacquets  de  Vitry  reproduit  comme  il  suit,  en  l'abrégeant,  ce 
passage  de  Guillaume  de  Tyr  : 

Quarta  aulem  civilas  Pliihstliiiui,  nomine  Geth,  non  longe  a  Lydda  et  Ita- 
mula,  in  colle  aliquantuni  edilo,  luit  sita.  Ex  lapidibus  auteni  ejus  quœ  dudum 
vastata  l'uerat,  lerlius  rex  Hierosolyinorum,  Fulco,  in  eodem  colle  prajsidium 
cul  nomen  Ibelim  aîdificavit,  Iradens  illud  cuidam  viro  nobili  Balliano'-. 

Adricliomius  adopte  le  sentiment  de  ces  deux  écrivains '. 
L'abbé  Mignot  le  j)artage  également  dans  son  sixième  mémoire 
sur  les  Phéniciens  *. 

De  nos  joui's,  M.  Poujonlat,  (jui ,  en  i  83i,  a  parcouru  la  plaine 

'   Willeliniis  Tyr.  XV,  XMV.  ,         ^   Thealrum  Tente  SancUe,  [t. 'nlid. 

^  Gesla  Dei  per  Fiwic'js  ,  M'iùou  ]\in\-  *  Histoire  de  l'Acodéinie  des  inscriptions 

gars,  p.  1071.  e(  hellvs-lettres ,  l.  XXXIV. 
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des  anciens  Philistins,  regarde  de  même  Yebneli  comme  ayant  suc- 
cédé à  la  ville  de  Geth^  En  cela,  il  se  conforme  à  l'opinion  émise 
par  les  auteurs  précédents,  opinion  qui,  cependant,  non-seulement 
est  contestable,  mais  encore  est  évidemment  fausse,  comme  je  vais 
le  prouver. 

D'abord  le  nom  actuel  d'Yebneh  est  identique  avec  le  nom  ancien 
ïabneh,  n:3^,  en  grec  iàjxveia,  en  latin  lebneel,  labnia,  lamnia. 

Dans  plusieurs  passages  des  livres  des  Machabées,  que  j'aurai 
l'occasion  de  citer  tout  à  l'heure,  la  ville  ainsi  appelée  est  rappro- 
chée d'Azot  comme  d'une  place  voisine;  elle  est  indiquée  pareille- 
ment dans  la  proximité  de  Joppé;  et,  effectivement,  elle  était  située 
entre  Joppé  au  nord  et  Azot  au  sud.  Or  le  village  d'Yebneli  se 
rencontre  précisément  sur  la  route  qui  de  Jalfa  conduit  à  Esdoud, 
l'antique  Azot. 

L'historien  Josèphe,  dans  divers  endroits,  mentionne  de  même, 
comme  étant  voisines,  les  villes  d'Iamnia  et  d'Azot  : 

Et/  Te  [ô  \\oixiïii'io$\  Mâpta-aav,  xaï  A^CiJtov,  koÏ  ld(j.veia.v,  kcÙ  Apédovaav 
Toîs  olxrjTOpaiv  dnéScoKS  '. 

•^l'onipco  rendit  encore  Marissa,  Azol,  laninla  et  Aretliusa  à  leurs  anciens 
habitants.  >> 

Ailleurs  : 

\(î[jLvetav  Se  xaï  A^cotov [à  Hpiiî!);»]  2aXv/:/»;,  rfi  àSeKprj  avTOv, 

Kajavéfxet  '. 

"Hérode  attribue  à  Salonié,  sa  sœur,  lamnia  et  .izol.-n 

ViMeui's  encore  : 

OvttrttauTidvhi  $è  ành  Kaia-upeias  eU  Idtxvetav  xa)  A^cjtov  à^ixôfxevos  '. 

Dans  ce  dernier  passage,  la  ville  (pii  nous  occupe  est  mar(|uée 
InVneltement  au  nord  d'Azot,  puisque;  Vespasien,  parti  de  Césa- 
r<^r,  arrive  à  lamnia  avant  (h*,  parvenir  à  Azol. 

O/rreM/ioiuliincc  (i'()riciilA.\\  \i.'M\H     ,         '  iim^\)\u>.  .iiilitiuilvn  jiiditï'fKt's,  Wll, 
«•t  MlivaiiUi».  VIII,  S  1. 

'   AHii^uilé»judni/fHet,  MV.  n  .  S  /i.  *  Guermioi  Juifs ,  IV  .  m.  S  «. 
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Dans  le  passage  suivant,  elle  est  signalée  au  sud  de  Joppé  : 

KaTÊo-7p^4/aTO  yàp  S/jmojv  Fa^apa  t£  zgéXiv  ho.)  loTtnv  xai  \d(xvetav  ' . 
tr  Simon  renversa  la  ville  de  Gazara,  Joppé  et  lamnia.w 

Nous  sommes  donc  toujours  ramenés  pour  la  position  d'Iamnia, 
en  hébreu  Yahneh,  entre  Joppé  au  noM  et  Azot  au  sud. 

Voici  maintenant  différents  témoignages  de  Strabon,  de  Pline 
et  de  Ptolémée  qui  concourent  également  à  prouver  qu'Iamnia 
occupait  bien  l'emplacement  du  village  actuel  d'Yebneli. 

Strabon,  après  avoir  parlé  de  Joppé,  ajoute  : 

Kai  Sri  noà  evdvSpnarev  ovtco$  o  76710$,  wcr1e  èx  tijs  xsXrttriov  x(6fÀt}s  lafxvetas 

xai  Tûiv  xa.TOixiô)v  lôjv  xvxXrf)  Térlapas  (xuptdSas  CTiXiiecrBat ÀTrè  Sk 

lafÀveicts  sis  A^cotov  xai  AcrxdXcova.  eiaiv  ocroi  Siaxôatoi  alaStot  -. 

ff  La  population  virile  de  cet  endroit  aiijjuienla  tellement  (jue  le  bourg  voisin 
d'Iamnia  avec  les  hameaux  environnants  pouvait  l'ournir  quarante  mille  hommes 
armés D'Iamnia  à  Azot  et  à  Ascalon  ou  compte  deux  cents  stades." 

Pline,  suivant  un  ordre  opposé,  c'est-à-dire  remontant  du  sud 
au  nord,  s'exprime  ainsi  : 

Oppidum  Ascalo  Uberum,  Azotus,  lamnia;  duœ,  altéra  intus,  Joppe  Phœni- 
cum  '' 

Ce  passage,  que  j'ai  déjà  cité,  non-seulement  détermine  avec 
netteté  la  position  d'Iamnia  entre  Azot  au  sud  et  Joppé  au  nord, 
mais  encore,  ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  liant,  il  nous  apprend  l'exis- 
tence d'une  seconde  lamnia  sur  le  bord  de  la  mer,  existence  que 
confirme  Ptolémée,  lorsqu'il  signale,  entre  Joppé  au  nord  et  Azot 
au  sud,  le  port  des  lamnites,  laftvsiTwv  X«|[xr;r. 

Dans  V Itinéraire  d' Antonin ,  il  est  paredlement  question  d'Iamnia 
comme  placée  à  douze  milles  au  sud  de  Diospolis  et  à  vingt  milles 
au  nord  d'Ascalon. 

Dans  la  Table  de  Peuùnp^er,  lamnia  est  maiMjuée  à  douze  milles  au 
sud  de  Diospolis  et  à  dix  milles  au  nord  d'Azot,  qu'une  autre  dis- 

'  Anliiuités  judaïques ,  XIII,  vi.  S  ti.  —  ■'  Strabon.  XVI,  p.  5'î3.  éd.  Casaubon.  — 
Histoire  naturelle ,  V,  xni. 


60  DESCRIPTION  DE  LA  JUDÉE. 

tance  de  douze  milles  sépare  d'Ascalon,  ce  qui  lait  en  tout  vingt- 
deux  milles  entre  lamnia  et  Ascaloii,  chilTre  qui  répond  mieux  aux 
deux  cents  stades  de  Strabon,  ainsi  que  l'observe  Gellarius^ 

D'après  ces  divers  ténioi^^nages,  nous  voyons  que,  en  partant  soit 
de  Joppé,  soit  de  Diospolis  ou  Lydda,  pour  se  rendre  à  Ascalon, 
on  passait  par  ïamnia,  et  que,  dans  Y  Itinéraire  d'Antonin  et  la  Table 
de  Petitinger,  cette  dernière  ville  est  indiquée  à  douze  milles  de  Dios- 
polis, ce  qui  nous  amène  droit  au  village  d'Yebneli,  où  il  faut  donc 
reconnaître  sans  la  moindre  hésitation  YYabiieh  des  Livres  saints, 
Xlahnia  ou  Y  lamnia  de  la  Vulgate,  de  la  version  des  Septante,  de 
l'historien  Josèphe  et  des  autres  écrivains  ])rofanes. 

Cellarius,  Reland  et  l'abbé  Mignot  avaient  déjà  démontré  l'iden- 
tité de  ces  noms,  dont  le  premier  était  hébreu  ou  plutôt  phénicien, 
et  les  deux  autres  grecs  et  latins.  Cellarius  même  avait  deviné  que 
Yïalmeel,  dans  la  Vulgate  lehneel,  qui  est  indiquée  dans  Josué- 
comme  étant  située  sur  la  limite  nord-ouest  de  la  tribu  de  Juda, 
devait  être  la  même  ville  qu'Yabneh.  Or  l'Hibelin,  l'Ibeliin  ou 
rVbelim  des  croisades,  confondue  à  tort  avec  l'ancienne  Gelh  par 
Guillaume  de  Tyr,  Jacques  de  Vitry  et  d'autres  auteurs,  malgré  la 
ressemblance  (jui  existe  entre  ces  trois  orthographes  du  même 
nom  et  le  nom  antique  Yabneh,  dont  elles  sont  une  pure  corrup- 
tion ,  occupe  précisément  la  place  de  la  cité  qui  portait  jadis  cette 
dernière  désignation.  Aussi  le  savant  Uobinson  et  les  meilleurs  cri- 
tiques n'ont-ils  j)as  manqué  depuis  de  retrouver  dans  l'Hibelin  des 
croisés  l'anciemie  Yabneh. 

Celte  identité  une  l'ois  admise  comme  incontestable,  donnons 
maintenant  (juehpies  détails  sur  l'histoire  de  cette  ville,  rpii,  sans 
avoir  la  célébrité  des  cin(|  satrapies  philistines,  nu''rite  cependant 
d'avoir  sa  place  dans  la  description  de  ce  pays. 

Nous  savons  d'abord  par  la  Bible  (ju  elle  existait  déjà  à  l'époque 
ou  h'8  liélir(*nx  envahirent  la  Terre  |H'omise,  puiscju'elhî  est  men- 
lioiniéc  dans  le  livre  de  Josué  sous  la  former    }(ihiircl,  en  liéhren 

'  OUariiin.  IVotilia  orhi»  untiqiil .  «.  II.  I.  III,  r.  xm.  —  '  Jositi-,  r.  xv,  v.  n. 
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'?n:3%  qui  paraît  être  la  forme  primitive  et  la  phis  complète  de  ce 
nom.  Los  Septante,  à  la  vérité,  traduisent  ce  mot  par  Aeé'm;  mais 
ce  texte  semble  fautif  et  paraît  devoir  être  remplacé  par  leëvoL.  Dans 
la  Vulgate  on  lit  lehneel. 

El  pervenit  [lei minus]  contra  aquilonem  partis  Accaron  ex  latore,  incli- 
naturque  Sechrona,  et  transit  montem  Baala,  pervenitquein  [ebneel,  et  ma{jni 
maris  conlra  occidentem  fine  ooncluditur '. 

Ce  mot  Yahneel  signifie  en  hébreu  rc  Dieu  la  bâtit,  -n  En  supprimant 
la  dernière  syllabe  el,  qui  veut  dire  crDieu,n  reste  le  mot  Yahneh, 
dont  le  sens  est  le  même;  car  on  sous-entend  alors  le  mot  crDieu.  n 
Telle  est  l'étymologie  que  donnent  les  hébraisants  et  qui  paraît  la 
seule  admissible  :  il  me  semble,  en  effet,  inutile  de  réfuter  ici  celle 
que  l'on  trouve  dans  Etienne  de  Byzance,  à  propos  du  mot  îàpiwa  : 

Xd^via,  'zsoli^vtov  (^oivtxvs,  ^ipot^oûv  Se  xcoixriv  '  dnb  Idfivov  i^  oti  Idfjivovs 
èxdXovv  Toiiç  xaSvSpovs  xai  zsOrtXÔTas  tSttovs. 

friamnia,  petite  ville  de  Pliénicie;  Strabon  l'appelle  un  bourg.  Ce  nom 
lui  vient  d'iamnus,  ou  parce  qu'on  désignait  sous  le  terme  d'iamnoi  les  lieux 
humides  el  fleuris.  ^5 

D'abord  ce  prétendu  lamnus  qui  aurait  donné  son  nom  à  lamnia 
est  tout  à  fait  inconnu,  et  ensuite  le  territoire  d'Iamnia  n'est  point 
humide. 

Assignée,  dans  le  principe,  à  la  tribu  de  Juda,  ainsi  que  la  ville 
d' Accaron,  Yebneli  fut  plus  tard  concédée  à  celle  de  Dan,  comme 
cela  résulte  d'un  passage  de  Josèphe. 

AoLvhai  Se  Ttjs  xoiXt]s  6<Ta  zspbs  Svéfxevov  TérpaTtlat  tov  rfkiov  Xayxdvov- 
aiv,  A^wTfjj  xai  Aupois  ôpilé(xevoi,  Idfxveidv  re  TsSicrav  xdi  Tériav  d-n'  Ax- 
xdpwvos  é'cos  '[OÙ  opovs  é^  oS  rj  lovSa.  ^pxTO  (pvXrj-. 

ffLes  Danites  obtiennent  en  partage  la  })ortion  de  la  vallée  qui  regarde  le 
soleil  couchant,  étant  bornés  d'un  côté  par  Azot  et  de  l'autre  par  Dora,  ainsi 
que  tout  le  territoire  d'Iamnia  et  de  Getta,  depuis  Accaron  jusqu'à  la  montagne 
oii  commençait  la  tribu  de  Juda.  11 

'  Josué,  c.  XV,  V.  t  I.  —  ■   Antiquités  judaùfiirs,  V,  i,  S  22. 
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Dans  le  livre  de  Josué,  la  même  chose  est  indiquée,  mais  d'une 
manière  moins  explicite;  car  il  est  dit  que  E'kron  fut  cédée  à  la 
tribu  de  Dan'.  Or  il  est  probable  quTabneh,  si  voisine  vers  l'ouest 
de  cette  dernière  ville,  le  fut  également,  ce  qui  se  sous-entend  de 
soi.  Autrement,  elle  serait  restée  isolée  et  séparée  de  la  tribu  de 
Juda  par  d'autres  villes  appartenant  à  la  tribu  de  Dan  et  situées 
plus  à  l'est.  En  réalité,  elle  dut,  de  fait,  retombei-  bientôt  sous  la 
domination  des  Philistins. 

Vers  l'an  800  avant  Jésus-Christ,  elle  fut  erdevée  à  ce  peuple 
par  le  roi  Ozias,  et  démantelée. 

Denique  egressus  est  [Ozias]  et  pugnavit  contra  Philisthiim,  et  (lestruxit 
inuruin  Gelli  et  murum  labniœ  murumque  Azoli  ■^. 

Dans  la  version  des  Septante  du  livre  de  Judith,  cette  ville  est 
citée  comme  tremblant  à  l'approche  d'Holopherne ,  général  de 
Nabuchodonosor,  et  elle  est  mentionnée  sous  le  nom  de  l£|«.raà, 
autre  forme  de  la  dénomination  phénicienne  d'Yabneh  : 

■    Ka)  xsavjès  oî  xaTOixoûvTss  le(Jivaà.v  xot)  ol  xajotxovvTSS  èv  k.^'J>^w  xcù 

Dans  les  deux  livres  des  Machabécs,  il  est,  à  plusieurs  reprises, 
(juestion  d'Iamnia.  C'est  sous  ses  murs  que,  en  iG/j  avant  Jésus- 
(îhrist,  deux  caj)itaines  de  Judas  Machabée,  qui,  malgré  ses  ordres, 
avaient  combattu,  en  son  absence,  les  trouj)es  de  Gorgias,  furent 
vaincus  par  celles-ci. 

55.  Et  in  (ii('l)us  ({uibus  erat  Judas  et  Jonallias  in  lerra  (lalaad,  et  vSInion 
fralcr  cjus  in  (lalila>a  rontra  facieni  IMoleniaidis, 

56.  Audivil  JoMcphus,  Zachnrio?  tiiins,  et  A/.arias,  princeps  virtiilis,  resbene 
gMtaK,  et  prd'lia  qnn>  gesia  sunl, 

67.  Et  dixii  :  l'arianius  et  ipsi  nobis  n()nien,el  eannis  |iugnai'e  achei'sns 
génies  (|ua>  in  cirruiln  nostro  mimI. 

58.  Et  pra>cejul  bis  qui  cronl  in  oxcrcitu  sue,  et  abierunt  ianiniam. 

59.  Kt  exivit  (îoi'gifl8  de  rivilale  et  viri  eju8  obviant  illis  in  pngnani. 

'  JoMHt,  e.  \t%,\.  fi'A.  '  Seplanle. /rV;7'(/f'7M///7/<.  <li;i|>ilr(' Il , 

'   ParalipomhêrM .  I,  II.  r,  .\\\i.  \,  «i.  >.  uH. 
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60.  Et  fujjali  sunt  Josephus  et  Azarias  usque  in  fines  Jndœœ;  et  ceciderunt 
illo  die  de  populo  Israël  ad  duo  miHia  viri,  et  facta  est  l'nga  magna  in  populo'. 

Le  port  d'Iamnia  lut  brûlé  ensuite  par  Judas  Machabée  avec  les 
vaisseaux  qu'il  contenait^. 

En  162,  Simon  s'empara  de  cette  place  ^. 

L'an  G3,  elle  fut  enlevée  par  Pompée  aux  Juifs  et  rendue  à  ses 
anciens  habitants*. 

En  57,  comme  elle  avait  beaucoup  souffert  par  suite  de  la 
{juerre,  elle  fut  repeuplée  et  dut  être  réparée,  avec  d'autres  villes, 
par  l'ordre  de  Gabinius,  gouverneur  de  Syrie ^. 

L'an  3o  ,  elle  retourna  sous  la  domination  des  Juifs  par  la  dona- 
tion qu'Auguste  en  fit  au  roi  Hérode.  Ce  prince,  avant  de  mourir, 
la  donna  à  Salomé,  sa  sœur,  avec  Azot  et  Pliasaélis'^,  et  celle-ci  la 
légua  elle-même,  à  son  tour,  à  Livie,  épouse  d'Auguste. 

Le  canton  d'Iamnia  était  alors  extraordinairement  peuplé,  ainsi 
que  l'atteste  un  passage  de  Strabon  que  j'ai  cité  plus  haut,  et  d'après 
lequel  cette  ville,  avec  les  villages  de  sa  dépendance,  aurait  pu  armer 
quarante  mille  hommes'. 

Philon,  un  peu  plus  tard,  dans  sa  relation  de  l'ambassade  en- 
voyée à  Caligula,  appelle  également  lamnia  l'une  des  villes  les 
plus  populeuses  de  la  Judée,  et  il  nous  dit  que,  de  son  temps,  la 
pluj)art  de  ses  habitants  étaient  Juifs;  les  autres  étaient  des  étrangers 
venus  des  pays  voisins. 

UôXis  [v  lâfxveia]  Se  êali  ttJs  lovSalas  èv  taùç  (ictAiala  'aokudvOpcoTtoç  ' 
Ta.vTï]v  [xiydSes  oixovcjtv,  oi  zsAeiovs  (lèv  lovSaioi,  srepoi  Se  rtves  dX\6(pv\oi, 
TsapeiaipBa.pévTSS  àiih  twv  zsXr]O'i0)(^wpù)v  ". 

A  cause  de  cette  grande  aflluence  de  population  juive,  le  siège 
du  grand  synedrium  avait  été  transféré  à  lamnia  quelque  temps 

'  Machabées ,    livre    I,    chapitre    v.  '  Josèphe,   Gnerre  des  Juifs,  I,  vni, 

V.  55-()o.  8  /i. 

"  Und.  I.  II.  c,  xu,  V.  8,  9.  "  Antiffuités  judaïques ,  XVII,  vni.  S  i. 

^  Josèphe,   Antiquités  judaïques,   III,  '  Id.  ibid.  XVIII,  u,  .S  2. 

^'^  ^  ^-  '  Philonis  nppi-a,   p.  790.  édition  d(^ 

*  /(/.  ihiil.  \1V.  IV,  Wi.  .    Genève. 
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avant  la  destruction  de  Jérusalem.  On  sait  que  le  grand  synedriuin 
était  pour  les  Juifs  comme  le  sénat  de  leur  nation.  Il  se  composait 
de  soixante  et  onze  membres,  y  compris  le  président,  qui  portait  le 
titre  de  n/7si  (prince),  et  le  vice-président,  appelé  ahbeth-din  (père 
du  tribunal  ou  du  jugement).  Les  membres  étaient  tirés  de  toutes 
les  classes  de  la  société.  C'est  devant  ce  tribunal  suprême  qu'étaient 
portées  les  affaires  criminelles  et  administratives  qui  concernaient 
une  tribu  tout  entière  ou  une  vdle;  c'est  par  lui  également  qu'étaient 
jugés  les  crimes  politiques  d'une  certaine  importance. 

lamnia  vit  aussi  fleurir  dans  son  sein  une  grande  académie 
rabbinique,  dont  les  docteurs  vsont  souvent  cités  avec  éloge  dans  le 
Talmud. 

Eusèbe  parle  de  cette  localité  comme  d'une  petite  ville  encore 
existante  de  son  temps. 

lafÀveta,  -cfoXis  \ovSa,  sis  en  vvv  tsokiyyr)  Xlakaial ivrjs  '  lafxveia  (xera^v 
^lOcrrrÔAews  xai  AIcStov. 

L'histoire  ne  nous  dit  pas  h  quelle  époque  le  christianisme  s'in- 
troduisit à  lamnia;  tout  ce  que  nous  savons,  c'est  qu'elle  avait  une 
église  et  un  évêché  au  commencement  du  iv*"  siècle.  Un  de  ses 
évt^ques,  nommé  Pierre,  assista  au  premier  concile  de  Nicée,  325 
après  Jésus-Christ,  et,  plus  tard,  au  synode  de  Sardes.  Les  noms 
de  cinq  autres  de  ses  évêques  nous  ont  été  également  transmis. 
Le  dernier,  Etienne  II,  en  536,  prit  part  aux  actes  du  synode  tenu 
à  Jérusalem  par  le  patriarche  Pierre  pour  condamner  les  doctrines 
d'Anlhimus'. 

A  Tépoque  des  croisades,  lamnia  était  détruite.  L'emplacement 
qu'elle  avait  occupé  s'appelait  alors  par  corruption  Hibelin,  Ibe- 
liin  ou  Ybclim.  C'est  avec  les  ruines  de  cette  ville  que  Fouhjues, 
quatrième  roi  de  Jérusalem,  bAlit  la  forteresse  ainsi  désignée,  du 
nom  de  la  colline  sur  laquelle  elle  fut  construite  et  où  Ciuiliaumo 
de  Tyr,  Jnccpies  de  Vitry  et  d'autres  voient  à  tort  l'ancienne  Geth 

'    \r  i)\ùvu.  OiiniK  a/irinlinniiH .  I.  ML  |».  .')8H  cl  siiiv.iiiles. 
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ou  Gath ,  l'une  des  cinq  satrapies  philistines.  Cette  forteresse  était 
flanquée  de  quatre  tours,  et  la  défense  en  fut  confiée  aux  seigneurs 
de  Balian.  Elle  avait  été  élevée  dans  le  but  d'opposer  une  digue, 
vers  le  nord,  aux  sorties  et  aux  déprédations  continuelles  des  Asca- 
lonites.  Aujourd'hui,  elle  n'existe  plus,  et  il  ne  reste  de  ce  château, 
comme  je  lai  dit,  que  les  débris  d'une  chapelle  actuellement  trans- 
formée en  mosquée. 


6fi  DKSCHIPTTON  DR  LA  JUDKK. 


CHAPITRE  VINGï-SrXIEME. 

BBIT  ECH-CHIT.  —  KHIRBET  ES-SALOUDJEH.   YAZOUR   (hATSOR-HADATTAH 

OU  ASOR  nova). BARKA  (bENE-BERAK). ASDOLD  (aCHDÔD  OU  AZOt). 

MINET    ASDOUD    (aZOT  MARITIMe).   RÉSUMÉ  DE    L'HISTOIRE   D'AZOT. 


BEIT  ECH-CHIT. 


Le  1 8  mai ,  à  six  heures  du  matin ,  nous  quittons  Yebneh ,  en 
nous  dirigeant  vers  le  sud-est.  Après  avoir  dépassé  les  jardins  de 
ce  village,  nous  traversons  des  champs  de  la  plus  grande  fertilité, 
où  l'on  est  en  train  de  faire  la  moisson.  Derrière  les  moissonneurs, 
des  troupes  de  femmes  et  d'enfants  ramassent  les  javelles.  Les  gerbes 
amoncelées  sont  rapportées  ensuite  à  dos  de  mulets  et  de  chameaux. 
Ce  sont  des  bœufs,  ordinairement,  qui,  en  tournant  en  cercle  sur 
l'aire,  les  foulent  aux  pieds,  afin  de  détacher  la  paille  de  l'épi, 

A  six  heures  cinquante  minutes,  nous  cheminons  entre  des 
jardins  environnés  de  cactus.  Ils  appartiennent  au  village  de  Beit 
ech-Cliil,  cx^l  OH^j,  appelé  aussi  par  contraction  lierlnt,  ovjlAj.  H 
compte  trois  cent  cinquante  habitants,  et  est  situé  sur  une  petite 
colline.  Les  maisons  sont  bâties  en  briques  crues;  des  plantations 
de  tabac  les  entourent. 

KlilIlKKT     KS-SALOIinJKII. 

Poursuivant  notre  routes  vers  \v  sihIh'sI,  nous  rencontrons,  à 
huit  heure»,  sur  un  monticule.  (|uel(jues  ruines,  appelées  Khirhef 
pn-Salniifljch ,  ka-^uJl  i^j^.  Il  y  avait  h'i  jadis  un  hameau  qui,  sauf 
plusieurs  rilernes  en  partie  elles-uu^mes  détruites,  a  été  comme 
l'iïaré  du  s(t\. 


CHAPITRE  XXVI.  —  YAZOUR.  67 


YAZOUR. 


Notre  direction  devient  alors  celle  du  sud-ouest.  A  neuf  heures, 
nous  parvenons  à  Yazour,  jxjlt;  d'autres  prononcent  et  écrivent 
Yasour,  j^^L». 

Ce  village,  situé  sur  une  colline,  peut  renfermer  quatre  cent 
cinquante  habitants.  Les  maisons  sont  construites  comme  celles  de 
la  plupart  des  villages  de  la  plaine,  c'est-à-dire  avec  des  briques 
cuites  seulement  au  soleil.  Des  plantations  de  tabac  et  des  bou- 
quets d'oliviers  les  précèdent.  Je  remarque  près  d'un  puits  un  fût  de 
colonne  mutilé,  de  marbre  gris-blanc.  C'est  le  seul  débris  antique 
qui  ait  attiré  mon  attention  en  cet  endroit.  Néanmoins,  le  nom 
d'Yazour  indique  que  ce  village  a  succédé  à  une  ancienne  localité, 
probablement  à  YAsor  nova,  kcrwp  rj  jcolivv,  signalée  par  Eusèbe, 
dans  YOnmnasticon,  sur  les  frontières  d'Ascalon,  vers  l'orient. 

Ealt  Se  xa)  eU  in  vvv  xcôfxrj  \eyo(xévrj  karwp ,  èv  bpion  AaxdXcavos  rois  els 
àvaroXàs,  ^  yéyove  (pvXf}s  lovSa  '  xa\  olSsv  )}  Tpa^ii  A(T&>p  rtiv  xatvrfv. 

Cette  cr  Asor  la  Neuver?  est  mentionnée,  dans  le  livre  de  Josué, 
parmi  les  villes  de  la  tribu  de  .luda. 

A.soi'  nova  et  Cariolh  Hesron,  lia^c  est  Asor'. 

Dans  le  texte  hébreu,  Asor  nova  est  appelée  Hatsat-Hadattah, 
nnin-iian ,  ce  qui  veut  dire  la  môme  chose. 

Le  village  d'Yazour,  il  est  vrai,  n'est  point  à  l'est  d'Ascalon, 
mais  au  nord-nord-est;  ce  qui  n'est  point  un  argument  décisif 
contre  l'identification  que  je  propose,  attendu  que  les  indications 
d'Eusèbe  ne  sont  pas  toujours  très-précises,  et  peut-être  ici,  au  lieu 
des  mots  :  a  sur  les  frontières  d'Ascalon,  -n  èv  lois  àpiois  kcrxakwvos , 
faut-il  lire  :  cr  sur  les  frontières  d'Azot,  à  l'est,  r 

11  lie  laut  pas  songer  à  reconnaître  dans  Yazour  la  seconde  Asor, 
autrement  dite  Ursron,  nommée  à  la   fin   de   ce   même  verset  : 

'  Josui',  c.  \\ .  V.  •«;">. 
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Hesron,  hœc  est  Asm-;  car  nous  savons  par  Eusèbe  que  cette  ville 
était  voisine  du  désert  :  Èa-pwv,  v  xai  Afrwfi,  Ç)vXvs  \ovSol,  TSpos  rf; 
èprijjiy;  ce  qui  ne  peut  convenir  au  village  d'Vazour. 


BARKA. 


Nous  marchons  ensuite  presque  directement  vers  l'ouest,  et,  à 
dix  heures,  nous  arrivons  à  Barka,  by. 

Ce  village^,  qui  s'élève,  comme  les  précédents,  sur  une  faible 
éminence,  et  qui  est  hati  de  la  même  manière,  compte  trois  cent 
cinquante  habitants.  A  côté  du  puits  à  noria  qui  l'alimente  d'eau, 
gisent  plusieurs  tronçons  de  colonnes  de  marbre  gris -blanc,  qui 
accusent  un  travail  antique.  Une  koiibbeh  environnée  de  tombes  est 
dédiée  à  ^eby  Berak,  (^j^  ^.  Quelques  plantations  de  tabac  croissent 
dans  des  jardins. 

Quant  à  la  campagne  d'alentour,  elle  est,  comme  partout  dans 
cette  plaine,  d'une  merveilleuse  fertilité.  Des  champs  verdoyants 
de  douruh  fraîchement  semé,  et  à  peine  levé,  alternent  avec  d'autres 
que  dorent,  soit  le  chaume  des  orges  et  des  blés  déjà  coupés,  soit 
de  magniliques  moissons  encore  sur  pied. 

On  sait  que  le  dourah,  très-commun  en  Palestine  et  en  Egypte. 
est  une  sorte  de  millet.  Les  Arabes  en  pétrissent  la  farine  avec  du 
beurre,  de  l'huile,  de  la  graisse  et  du  lait  de  chameau,  pour  en 
faire  un  pain  dont  ils  sont  très-friands.  Ils  désignent  sous  le  nom 
de  dokn  une  seconde  espèce  du  millet,  (jui  est  employé  comme 
fourrage  quand  il  est  encore  vert.  Lorsqu'il  est  mnr,  sa  farine 
sert  à  faire  de  la  bouillie  ou  du  pain. 

Le  village  d<'  Harkn,  à  cause  de  son  nom  et  de  sa  position,  doit 
Atre  idcnliiié  avec  la  localité  qui  est  menlionnce  dans  [Onomaalicon 
«l'Kusèbe,  au  mot  liapà^,  et  qui,  du  temj)s  de  cet  écrivain,  existait 
encore,  a  l'état  de  village,  non  loin  d'Azot. 

fiofiâ^f  ^Xiif  ^àv,  ils  ht  vvv  mep)  7i)v  \^(i)r6v  écrit  xcifxtj  hapexd. 
r/pfil  hi  \i\U>  dont  il  est  (pieslion  dans  Josué  comme  appartenant 
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à  la  tribu  de  Dan,  ou,  du  moins,  comme  lui  ayant  été  assignée  par 
ie  sort. 

Nous  lisons  dans  la  Vulgate  : 

Et  lud,  et  Bane,  et  Barach,  et  Gethremmon  '. 

La  version  des  Septante  nous  offre  pour  ce  même  verset  le 
texte  suivant  : 

Kat  À^wp,  xai  ^avatScoiàr,  naï  TeOpsfXficôv. 

Enfin,  voici  le  texte  hébreu  correspondant  : 

ffV-Ihoud  ou-Beue-Berak  ve-Gatli-Riumion.  a 

Le  premier  nom,  dans  la  Vulgate  et  dans  le  texte  hébreu,  est, 
comme  on  le  voit,  lud  ou  Ihoud;  mais  chez  les  Septante  on  lit 
k^ù)p;  ce  qui  prouve  que,  dans  le  manuscrit  hébraïque  qu'ils  ont 
adopté,  c'était  le  nom  de  cette  ville  qui  était  marqué. 

Une  raison  très-forte,  à  mon  avis,  en  faveur  de  la  préférence  que 
l'on  doit  accorder  à  cette  dernière  leçon,  c'est  que,  encore  aujour- 
d'hui, à  quatre  kilomètres  à  l'est  du  village  de  Barka,  se  trouve 
celui  d'Yazour,  dont  j'ai  parlé  tout  à  l'heure,  et  dont  le  nom  est 
certainement  identique  avec  celui  de  À^wp,  en  hébreu  Hatsor,  en 
latin  Asor. 

Quant  aux  deux  noms  qui  suivent ,  ils  sont  séparés  dans  la  Vulgate 
comme  s'ils  étaient  ceux  de  deux  localités  distinctes,  l'une  appelée 
Bane,  l'autre  Barach;  mais,  dans  le  texte  hébraïque  et  dans  la  version 
grecque,  ils  sont  réunis.  Le  texte  hébraïque,  en  effet,  porte  Be7i€- 
Berak  (les  fils  de  Berak),  et  la  version  grecque,  par  corruption  évi- 
demment, Bavaté'axâT  pour  Bavaté'apa;^. 

Eusèbe  divise  les  deux  noms;  car,  dans  ï Oiiommliton ,  au  mot 
Barr;,  nous  lisons  :  (pvXrjs  ^œv .  .  .  . ,  et,  plus  loin,  au  mot  Bapâp^, 
écrit,  dans  d'autres  manuscrits,  Bapaxa/,  Bapexà  et  Bapé'à,  on  lit 
de  môme  :  (pvkrjs  Aài^ .  .  .  . ,  comme  si  Bàv>7  et  Bapaj^  formaient 
deux  villes  différentes  de  la  tribu  de  Dan. 

'  Josué,  c.  XIX,  V.  45. 
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Quoi  qui!  eu  soit,  le  village  actuel  de  Baïka  ne  reproduit  que 
la  seconde  partie  du  nom  hébreu  couq)osé  Bene-Bevak.  Cette  dési- 
gnation semble  indiquer  que  les  premiers  fondateurs  de  la  ville 
ainsi  appelée  auraient  été  les  fds  d'un  nommé  Berak  (l'Éclair). 
Chose  singulière,  et  qui  prouve  l'extrême  persistance  des  traditions 
primitives  en  Orient  et  surtout  en  Palestine,  les  habitants  du  vil- 
lage de  Barka  vénèrent  encore,  en  ce  même  endroit,  la  mémoire 
d'un  santon  musulman  sous  le  titre  de  l\eby  Berak,  (^j^  <^  (le  pro- 
phète lEclair). 

Il  est  à  observer  que,  dans  un  assez  grand  nombre  de  localités 
en  Palestine,  on  trouve  des  otutly  consacrés  à  de  prétendus  pro- 
phètes ou  santons,  dont  les  noms  sont  identiques  avec  ceux  de  ces 
localités,  auxquelles  ils  les  ont  enq)runtés  beaucoup  plus  souvent 
qu'ils  ne  leur  ont  imposé  eux-mêmes  ceux  qu'ils  portaient. 

ASDOLD. 

A  onze  heures,  nous  nous  remettons  en  marche. 

A  onze  heures  quinze  minutes,  nous  iranchissons  un  oued  peu 
inq)ortant.  Des  toulles  d'agnus-castus  en  bordent  les  rives  sinueuses. 
Notre  direction  est  celle  du  sud-sud-ouest. 

A  onze  heures  quarante-cinq  minutes,  nous  Taisons  halte  à  As- 
doudy  à^.x-»,l,  après  avoir  franchi  une  belle  avenue  de  gigantesques 
nopals,  (|ui,  à  droite  et  à  gauche  de  la  route,  servent  de  haie  in- 
franchissable à  de  fertiles  jardins,  où  croissent  confusément  des 
orangers,  des  citronniers,  des  grenadiers,  des  liguiers  et  des  oli- 
viers, <|ue  dominent,  par  intervalle,  d'élégants  palmiers. 

A.sdoud,  jadis  si  forte  et  si  importante,  est  léduite  acluelhîmenl 
à  l'état  d'une  Kim))le  et  pauvre  bourgade  de  dix-huil  cents  iud)i- 
taiitfl  au  plus.  La  plupart  des  maisons  sont  grossièrement  Inities  en 
briques  crues;  qu<?l(pie8-unes  seidtMuent  sont  en  pieriM*.  Dans  uik^ 
iiiotM|uée  appelée  Djama'  Sidi  iiner,  je  remar({ue  une  |>[rosse  colonne 
antique  de  marbre  blanc,  qui  en  soutient  la  voiUe. 

Ce  bourg,  (pii  s'élève  sur  les  p^'llle^  d  une  ('ininenc»'  p(;u  consi- 
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dérable,  est  lui-même  commandé,  vers  le  nord-ouest,  par  une  col- 
line plus  haute,  (jui  jadis  constituait  l'acropole  de  la  ville  antique. 
Livrée  maintenant  à  la  culture,  elle  est  plantée  de  figuiers  et  d'oli- 
viers, et  une  ceinture  de  cactus  l'environne.  Cette  liaie  naturelle 
a  remplacé  un  mur  épais,  construit  avec  des  blocs  régulièrement 
taillés  et  d'un  grand  appareil.  Telle  est  la  tradition  subsistant  en- 
core aujourdhui  parmi  les  habitants,  et  l'un  d'entre  eux  m'a  af- 
firmé que,  tout  récemment,  en  creusant  la  terre  pour  y  planter  des 
oliviers,  il  avait  mis  à  jour  quelques  assises  d'un  gros  pan  de  mur 
en  magnifiques  pierres  de  taille. 

Cette  colline  est  le  mons  Azoti  dont  il  est  question  dans  le  livre  I 
des  Machabées  : 

Et  contrita  est  dextera  pars  ah  eis,  cl  persécutas  est  eos  usque  ad  inouteni 
Azoti  >. 

Les  Arabes  la  désignent  actuellemenl  sous  le  nom  d'Er-Ras, 
(j-I^I  (la  Tête,  le  Sommet). 

Au  bas  et  autour  d'Asdoud,  on  observe  un  certain  nombre  de 
puits,  dont  plusieurs  doivent  être  antiques.  Près  de  l'un  de  ces 
puits  s'élève  une  mosquée  qui  renferme  sous  deux  petites  coupoles 
les  tombeaux  de  deux  personnages  dont  la  mémoire  est  révérée 
dans  le  pays  :  fun  de  ces-  santons  s'appelle  Ibrahim  el-Matbouli; 
fautre,  Soliman  el-Farsi.  Dans  la  cour  qui  précède  la  mosquée,  on 
remarque  un  sarcophage  antique,  long  de  deux  mètres  et  large  à 
proportion.  La  face  principale  est  ornée  de  guirlandes  sculptées, 
auxquelles  pendent,  à  droite  et  à  gauche,  des  grappes  de  raisin, 
emblèmes  de  la  Terre  promise. 

C'est  à  quelques  pas  de  là  que  nous  dressons  nos  tentes,  à  fombre 
d'un  vieux  syc()nu)re  et  d'un  palmier. 

A  une  faible  distance,  au  sud  de  la  même  mosquée,  s'étendent 
les  ruines  d'un  vaste  khan  abandonné.  11  forme,  à  l'extérieur,  un 
grand  rectangle.  Intérieurement,  de  longues  galeries,  soutenues 
par  des  arcades  ogivales,  des  chambres  (;t  des  nuigasins  régnent 

'  Machabées,  1. 1.  c.  i.\,  \.  lô. 
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autour  d'une  cour  centrale.  L'entrée  regarde  le  nord.  Au  vestibule 
de  la  porte,  une  colonne  antique  de  marbre,  étendue  à  terre,  sert 
de  seuil.  Ce  beau  khan  a  été  construit  avec  des  pierres  d'un  appa- 
reil luoven,  mais  très-régulier.  Malheureusement,  non-seulement 
il  n'est  pas  entretenu  par  les  habitants  d'Azoi,  mais,  déjà  depuis 
quelques  années,  ils  ont  commencé  à  le  démolir,  pour  en  transpor- 
ter ailleurs  les  matériaux,  dont  ils  font  commerce;  c'est  ainsi  qu'une 
partie  du  revêtement  extérieur  a  disparu  peu  à  peu. 

MINET  ASDOLD. 

A  trois  heures  et  demie  de  l'après-midi,  j'apprends  d'un  lellah 
qu'il  existe  des  ruines  sur  le  bord  de  la  mer,  connues  sous  le  nom 
de  Minet  Asdoud,  i^^x^l  aJo^o  (])ort  d'Asdoud).  Le  prenant  aussitôt 
pour  guide,  je  me  dirige  vers  le  point  qu'il  m'a  indiqué. 

Immédiatement  à  l'ouest  du  bourg  commencent  de  hautes  dunes 
de  sable  sillonnées  par  de  nombreux  ravins  que  les  vents  ont  creu- 
sés et  que  ne  recouvre  aucune  végétation,  à  l'exception  de  quel- 
ques maigres  toull'es  d'rt//a.  Elles  forment,  en  cet  endroit,  le  long 
du  rivage,  une  bande  de  quatre  kilomètres  au  moins  de  large.  La 
réverbération  du  soleil  sur  ces  couches  profondes  de  sable  à  la 
surface  miroitante  est  telle,  que  nous  en  sommes  littéralement 
éblouis. 

A  quatre  heures  et  demie,  enfin,  après  une  marche  des  plus 
pénibles,  nous  alteigru)ns  les  ruines  (jui  m'avaient  été  signalées.  Ce 
sont  ceHes  d'une  petite  ville  et  d'une  forteresse  commandant  une 
rade,  aujourd  liiii  solitaiie. 

[-.a  ville  est  conq)létement  détruite,  les  matériaux  mèrnes  a\ant 
été  enlevés  ou  étant  ensevelis  sous  des  sables  mouvants.  Quel<|ues 
nraHenientj^  de  murs  sculem<Mit  percent  çù  et  là  la  surface  du  sol, 
et  de  nond)nHix  fragments  de  poterie  sont  épars  d(^  tous  côtés. 

(Jnniit  au  cluitenu  fort,  il  est  encore  en  partie  debout  et  mesurer 
qualre-vingls  pas  de  long  sur  cinquante-trois  de  large.  Il  était  llan- 
qué  d'iuu'  tonr  ronde,  à  f'Iiaciin  de  ses  angles;  «leiix  autres  tours 
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dél'eiidaient  ses  portes,  qui  s'ouvraient,  l'une  à  l'orient,  du  côté 
d'Asdoud,  l'autre  à  l'occident,  du  côté  de  la  mer.  Le  tout  avait  été 
construit  avec  de  petites  pierres  assez  régulièrement  taillées  et  bien 
cimentées. 

Près  de  là  est  un  puits,  aux  trois  quarts  comblé. 

Les  limites  et  la  courbe  de  l'ancien  port  sont  peu  sensibles,  par 
suite  de  l'envabissement  progressif  des  sables. 

A  cinq  heures  et  demie,  je  quitte  la  plage  pour  retourner  à  As- 
doud ,  où  je  passe  la  nuit. 
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Analysons  maintenant  les  principaux  faits  historiques  qui  se 
rattachent  à  cette  antique  cité  philistine. 

Asdoud,  ij«x^l,  qu'on  prononce  également  Esdoud,  en  hébreu 
nnç^N,  Achddd,  en  grec  A^wtos,  en  latin  Azotus,  d'où  la  dénomina- 
tion française  Azol,  existait  dès  l'entrée  des  Hébreux  dans  la  Pales- 
tine. Elle  fut  assignée  par  Josué,  avec  les  bourgs  et  les  villages  qui 
en  dépendaient,  à  la  tribu  de  Juda. 

Azotus  cum  vicis  et  viliulis  suis  ^ 

S'il  faut  en  croire  Etienne  de  Byzance,  elle  aurait  été  fondée  par 
un  fugitif  venant  de  la  mer  Erythrée,  qui,  du  nom  de  sa  femme, 
l'aurait  appelée  A^a,  ce  qui  veut  dire  a  chèvre,  t>  d'où  serait  dérivé 
le  nom  grec  A'^mtos. 

BocJiart  a  montré  que  cette  étymologie  ne  repose  que  sur  une 
fable  inventée  après  coup,  et  que  le  sens  réel  de  l'hébreu  Achdôd 
est  efforce,  puissance. "n 

Achdod  proprie  robur  sonat  ^. 

La  racine  de  ce  mot  est  ellectivement  le  verbe  iip,  qui  signitie 
cril  a  été  fortfl  et  aussi  crd  a  été  violent,  il  a  ravagé.^ 

Josuéj  c.  xv,  V.  h'j.  —  *  Bocharl,  Geographia  sacra,  p.  S-i'ô. 
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Eusèbe  nous  dit  que,  primitiveineut,  Azot  avait  été  au  pouvoir 
des  géants  Énakim,  qui  même  ne  purent  en  être  chassés  totale- 
ment. 

K(tSù)v,  f}  xa)  Â^coros,  èv  ^  xcneksi^^Br^croiv  oi  Evaxei/M,  17  vvv  èali  tso- 
Xi^vv  iTTia-rjfxos  rrjs  T\aXai(/l ivtjs'  ^v  Se  xXrj'pov  (pvXrjs  lovSa. 

Ce  fait  est  consigné  d'une  manière  formelle  dans  le  livre  de 
Josué,  ainsi  que  cela  ressort  du  verset  suivant  : 

Non  reliquit  [Josujs]  uilum  de  stirpe  Enacim  in  terra  iiiiorum  Israël ,  absque 
civitatibus  Gaza,  et  Geth,  et  Azoto,  in  quibus  solis  relicti  sunl  ^ 

Quoique  attribuée  aux  enfants  de  Juda,  cette  ville,  de  fait,  ne 
leur  fut  donc  soumise  que  plus  tard. 

Vers  la  lin  de  la  judicature  d'Héli,  les  Philistins  ayant  remporté 
deux  grandes  victoires  sur  les  Israéhtes,  l'arche  sainte  elle-même, 
que  les  Hébreux  avaient  lait  venir  de  Silo  dans  leur  camp,  pour  ra- 
nimer leur  courage  et  leur  servir  d'une  sorte  de  palladium  sacré, 
tomba  entre  les  mains  de  l'ennemi,  qui  la  transporta  à  Azot  et 
la  plaça  dans  le  temple  de  Dagon.  Mais,  le  lendemain  matin,  les 
Philistins  s'aperçurent  que  la  statue  de  leur  dieu  était  renversée 
devant  l'arche.  L'ayant  relevée,  ils  la  trouvèrent  encore,  le  jour 
suivant,  étendue  la  face  contre  terre,  à  coté  de  l'arche;  la  tête  et 
les  mains  du  dieu  avaient  été  coupées  et  gisaient  sur  le  seuil  de 
la  porte  du  temple.  En  même  temps  une  maladie  épidémique  se 
réjiandit  dans  la  ville  d'Azot,  et  une  multitude  incroyable  de  rats 
infestèrent  les  canq)agnes.  Transférée  de  là  à  (iath  et  ensuite  t\ 
E'kron,  l'arche  y  causa  par  sa  présence  les  mêmes  calamités;  ce 
que  voyant,  les  Philistins  la  rendirent  aux  Israélites,  accompagnée 
d'olfrandes  expiatoires  '^. 

l)a{,M)n,  comme  je  l'ai  dit  dans  le  tome  I  de  cet  ouvrage,  cha- 
pitre n,  parait  avoir  été  la  principale  des  divinités  philistéennes; 
car.  outre  le  tenq)le  (pie  ce  dieu  avait  à  A/ot.  il   en  avait  encor(> 

'   Joaié,  r,  \i.  V.  «u,  —       lloiii ,  I.  I ,  r.  v. 
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uii  autre  à  Gaza,  ainsi  que  nous  l'apprenons  par  l'Jiistoire  de  Sam- 
son  ^ 

En  parlant  du  village  de  Beit-Dedjan,  sur  la  route  de  Jafîa  à 
Jérusalem,  village  qui,  très-probablement,  est  la  Beth-Dagon  de  la 
tribu  de  Juda-,  le  Capliar-Dagon  d'Eusèbe  et  de  saint  Jérôme, 
j'ai  émis  la  conjecture  que  cette  localité  tirait,  selon  toute  appa- 
rence, son  nom  d'un  ancien  temple  dédié  à  ce  dieu,  et  qu'elle 
devait  vraisemblablement  son  origine  aux  Philistins. 

Une  seconde  Betli-Dagon,  située  sur  les  limites  de  la  tribu 
d'Aser^,  avait  pu  être  également  l'ondée  par  ce  peuple,  qui  poussa 
plusieurs  fois  ses  incursions  jusqu'au  nord  de  la  Palestine,  trans- 
portant  avec  lui  son  culte  et  ses  idoles. 

Sous  Salomon,  Azot  l'ut  soumise  aux  Hébreux.  Les  Philistins,  en 
effet,  avaient  été  écrasés  par  les  nombreuses  défaites  que  David 
leur  avait  inlligées.  Plus  taid,  cette  nation  belliqueuse  la  reprit, 
à  la  faveur  des  guerres  civiles  qui  éclatèrent  parmi  les  Isiaélites, 
après  la  mort  de  Salomon  et  le  partage  de  ses  Etats  en  deux 
royaumes  distincts. 

Ozias  l'enleva  de  nouveau  aux  Philistins,  en  fit  démolir  les  rem- 
parts et  y  éleva  une  forteresse  pour  la  maintenir  sous  le  joug. 

Denique  egressus  est  [Ozias],  et  puguavit  contra  Philisthiim,  et  destruxit 
inuruni  Geth  et  inurum  labni&e,  luurunique  Azoti;  aedilicavit  quoqiie  oppida  in 
Azoto  et  in  Pliilislhiiin  ^. 

Sous  Ëzéchias,  Sargon,  roi  d'Assyrie,  ayant  envoyé  une  armée 
contre  l'Egypte,  sous  le  commandement  de  son  général  Tliarthan, 
celui-ci  s'empara,  l'an  716  avant  Jésus-Christ,  de  la  ville  d'Azot, 
qui  était,  en  quelque  sorte,  la  clef  de  l'Egypte^. 

Plus  tard,  l'an  63o  avant  Jésus-Christ,  elle  fut  assiégée,  comme 
le  raconte  Hérodote,  pendant  l'espace  de  vingt-neuf  ans,  par  Psam- 
métique,  roi  d'Egypte,  et  cet  historien  ajoute  que  c'est  le  plus  long 
siège  que  l'on  connaisse. 

'  Juges,  <■.  wi.  V.  û'^.  *  Pavalipoinmes ,    livre   II,    c.    xxvr. 

'  Josué,  c.  XV,  V.  Al.  V.  'i. 

Ihid.  c.  MX,  V.  37.  ■'  haie,  c.  vx,  v,  t. 
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^afXfjLÎTixps  Se  è^aaiXsvtrev  AlyvTrlov  léacra^a.  xa<  'sfevT){xovTa  hea'  -xwv 
Ta  èvhi  Séotna  rptn'xov'ta  A^cotov  ,  Tfjs  ^vpiaç  [xsydXrjv  'ZSÔXiv ,  nrpoaxaOtjfxe- 
vos  ênoXiéoKse  es  to  è^eïls'  (xvtï}  Se  ij  A^coros  àTraa-éœv  tsokiwv  ènii  'rsXsïalov 
vroAtopxevfiévri  àinécr^^e  rcÔv  v(ieîs  ïSfJisv  ' . 

(r  Psaniniélique  régna  sur  TÉgypte  cinquante-quatre  ans.  Durant  vingt-neuf 
de  ces  années,  il  assiégea  et  serra  de  près  Azot,  grande  ville  de  Syrie,  jusqu'à 
ce  qu'il  s'en  fût  rendu  maître.  Or  cette  Azot  est,  de  toutes  les  villes  que  nous 
connaissons,  celle  qui  résista  le  plus  longtemps  à  une  armée  assiégeante. 'i 

L'histoire  ne  nous  dit  pas  qui  occupait  alors  cette  place.  Selon  Gé- 
sénius,  le  siège  du  roi  d'Egypte  fut  dirigé  contre  les  Assyriens.  Il  fau- 
drait alors  faire  remonter  le  commencement  du  règne  de  Psamnié- 
iique  bien  plus  liant  qu'on  ne  le  fait  généralement,  et  c'est,  en  effet, 
ce  que  Gésénius  a  essayé  de  prouver  avec  beaucoup  de  sagacité'^. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  peut  conclure  de  ce  long  siège  qu'Azot 
était  alors  une  ville  très-importante  et  très-fortifiée ,  puisqu'elle 
sut  résister  pendant  tant  d'années,  et  que  Psammétique  en  jugea 
la  conquête  assez  utile  pour  mériter  de  sa  pgirt  des  efforts  si  per- 
sévérants. 

L'an  i63  avant  Jésus-Christ,  Judas  Machabée  s'en  empara,  et  y 
détruisit  les  autels  et  les  idoles  des  faux  dieux. 

Et  declinavit  Judas  in  Azotum  in  terrain  alienigenanim,  et  diruit  araseoruni 
el  sculptilia  deorum  ipsorum  succendit  igni,  et  cepit  spolia  civilalum,  et  re- 
versas est  in  terrain  Juda  '. 

L'an  i/i8  avant  Jèsus-Chrisl,  ses  frères  Joiiallian  et  Simon, 
après  avoir  défait,  sous  les  murs  d'Azot,  Apollonius,  général  de 
Déniétrius,  roi  de  Syrie,  entrèrent  victorieux  dans  cette  place,  (jiii 
fut  livrée  aux  llammcs  avec  le  lemple  de  Dagon,  où  un  grand 
nombre  de  fugitifs  avaient  cherché  un  refuge. 

83.  Kt  qui  dispcFHi  sunt  pcr  campum  fugcrunt  in  Azolnni,  et  intraverunt  in 
Betlidofjon,  idolum  auuui,  ut  ibi  se  libernrenl. 

HU.  Kl  surrendil  Jonatiuis  Azolniii  et  ciNilalcs  {\\uv  i>nuit   in  rirriiitn  ojtis, 

HiVodoli".  1.  Il,  r.  tL\ii,  —  '  Voir  son  Cnmmenlairc  nui  haiv ,  I.  1,  |».  Ti^fi  (ît  siii- 
vanlM.  —     Mnrhnhff»,  I.  |,  c.  V.  V.  08. 
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et  accepil  spolia  eoruiri,  et  ternpluni  Dagon  et  omnes  qui  fugerunt  in  illud 
succendil  igni  ^ 

\zot  fut  enlevée  plus  tard  par  Pompée  aux  Juifs  et  réunie  à  la 
province  de  Syrie '^. 

Gabinius,  gouverneur  romain,  la  releva  de  ses  ruines  et  la 
repeupla  l'an  55  avant  Jésus-Christ'. 

Hérode,  en  mourant,  la  légua  avec  d'autres  villes  à  sa  sœur 
Salomé  ^. 

Vespasien  ensuite  la  prit  et  y  établit  une  garnison  ^. 

Quand  le  christianisme  se  répandit  en  Palestine,  Azot  devint  le 
siège  d'un  évêché. 

VOriens  Christianus  de  Le  Quien  indique  les  noms  de  quatre 
évoques  de  cette  église  :  de  Silvanus,  qui  assista  au  premier  concile 
deNicée,  en  325;  de  Charisius,  qui  fut  présent  au  conciliabule  de 
Séleucie,  en  359;  d'Héraclius,  qui  siégea  au  concile  de  Chalcé- 
doine,  en  ^^9;  enfin  de  Lazarus,  qui  participa  aux  actes  du  concile 
de  Jérusalem,  en  536. 

A  cette  époque,  il  y  eut  même  deux  églises  d'Azot;  car,  k  côté 
de  cette  Azot,  située  dans  les  terres,  il  est  question,  dans  un  pas- 
sage cité  par  Reland  et  emprunté  par  lui  à  une  ancienne  notice 
grecque  sur  les  patriarcats,  d'une  Azot  maritime,  A^wtos  'aoLpakios, 
distincte  et  voisine  d'une  A^cjôtos  l(nrivos,  ou  Ufnrivos,  selon  d'au- 
tres manuscrits. 

Cette  A-lùôTOs  TSctpaXios,  c'est  évidemment  le  comptoir  maritime 
dont  j'ai  reconnu  l'emplacement  et  les  ruines,  quatre  kilomètres 
à  l'ouest  d'Asdoud,  à  l'endroit  qui  porte  encore  aujourd'hui  le  nom 
de  Minet  Asdoud  ou  ^wt  d'Asdoud.  Pendant  les  croisades,  Azot  n'a 
joué  aucun  rôle  dans  l'histoire,  et  son  nom  ne  s'est  mêlé  à  aucun 
des  grands  événements  des  guerres  saintes. 

Jacques  de  Vitry  nous  apprend  qu'elle  ne  consistait  plus  alors 
que  dans  un  médiocre  village. 

,'  Macimhées,  1.  1,  c.  x,  v.  83-86.  '  Id.  ibid.  XIV,  v,  S  3. 

^  Josèphe.  AnliquUés  judaïques,  XIV,  ^  Id.  ibid.  XVII,  viii,  8  1. 

IV,  S  1.  *   Guei're  des  Juifs,  IV,  m.  S  9. 
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Inler  Âsralonem  aiilein  et  .loppeni  est  Azoluiii.  decein  milliaribus  ah  Asca- 
lone Nunc  ad  inodici  casalis  redacta  est  parvitatem  '. 

Le  moine  Burchard  du  Moiit-Sioii  répète  Ja  même  chose  : 

Ab  Accaron  iv  leucis  contra  austruni  est  Azotus,  terlia  de  quinque  civilatibus 
Philistinoruni.  Et  est  nunc  similiter  parvum  casale-. 

J'ai  dit  plus  haut  ce  qu'elle  est  de  nos  jours.  Cette  grande  ville 
de  Syrie,  comme  l'appelait  Hérodote,  continue  à  lan^^uir  misérable 
et  sans  gloire,  ignorant  elle-même  sa  célébrité  première  et  visitée 
seulement  par  de  rares  voyageurs. 

'  Ge*ta  Dei  per  Francos,  p.  1071 .  —  *  Burchardus  de  monte  Sion,  Descriptio  Terrœ 
Sanrtœ,  p.  8/1.  édition  Laurent, 
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CHAPITRE  VINGT-SEPTIEME. 

KHIRBRT  SOUK-RHEIR.  BATHANIEH  ECH-CHARKIEH.  BATHANIEH  EL-GHAR- 

niEH. KHIRBET  BERDARA.  BEIT-DARAS,  SAOIIAFIR  ECH-CHEMA- 

LIEH. SAOUAFIR  EL-GIIARBIEH. SAOUAFIB  ECH-CHARKIEH   (cHAPHIr). 

KHIRBET    KARKAFA    (cAICAPHa).    KHIRBET   ROIMELTA. KHIRBET 

DJELADIEH.   RETOIR   À   SAOUAFIR   ECH-CHARKIEH. 


KHIRBET  SOUK-RHEIR. 


Le  19  mai,  je  quitte  Asdoud,  à  quatre  heures  et  demie  du 
matin,  pour  aller  jeter  un  coup  d'oeil,  au  nord  de  cette  bourgade, 
sur  une  ruine  que  je  n'avais  pu  examiner  la  veille. 

/Vpi'ès  avoir  franclii  successivement  vers  le  nord-nord-est  XOned 
Asfiovd,  puis  ÏOued  Barka,  j'arrive,  vers  cinq  heures  quinze  mi- 
nutes du  matin,  au  village  de  ce  nom,  village  dont  j'ai  parlé  dans 
le  chapitre  précédent  et  qui,  dans  plusieurs  cartes,  est  placé  à  une 
trop  grande  distance  d'Asdoud. 

De  là  je  me  dirige  droit  vers  le  nord. 

A  six  heures  quinze  minutes,  j'aperçois  à  ma  gauche,  à  la  dis- 
tance de  quatre  kilomètres  et  demi,  un  oualy  connu  sous  le  nom 
de  ISeby  Invnefi,  j-^^j  ^^y  (le  prophète  Jonas)  ;  il  s'élève  sur  un 
monticule  sablonneux  qui  avoisine  et  domine  la  mer. 

A  six  heures  trente  minutes,  nous  atteignons  le  Kliir'het  Souk- 

dette  ruine,  dans  la(|uelle  M.  Poujoulat^  incline  à  reconnaître 
l'ancienne  E'kron,  n'a  jamais  été  que  celle  d'un  khan,  aujourd'hui 
renversé.  Long  de  soixante  pas  sur  trente-sept  de  large,  il  renferme 
intérieurement  une  citerne  et  un  petit  magasin  voûté,  encore  in- 

'    (.nvresjinnihnirp  d'Ovinil .  I.  \.  |».  Syfi. 
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tacts.  Au  bas  du  tertre  que  ses  débris  recouvrent,  on  remarque, 
vers  Test,  un  réservoir  et,  à  côté,  un  puits  très-bien  construit,  en 
partie  comblé.  Un  canal,  dont  les  vestiges  seuls  sont  apparents, 
amenait  les  eaux  de  ce  réservoir  à  une  fontaine  maintenant  dé- 
molie, et  située  dans  la  plaine,  près  de  la  route.  Une  koubbeh  à 
moitié  détruite,  et  dédiée  jadis  à  quelque  santon,  avoisinait  cette 
fontaine. 


BATHANIEH    ECH-CHAllklEH. 


A  sept  heures  quarante  minutes,  je  suis  de  retour  à  Barka. 

A  sept  beures  cinquante  minutes,  marchant  dans  la  direction 
du  sud-est.  je  franchis  Y  Oued  Barka  et,  vingt-cinq  minutes  plus 
loin,  YOued  Asdoud.  Ces  deux  petites  rivières  serpentent  dans  la 
plaine  en  replis  nombreux,  et  au  milieu  de  leur  lit  coule  seulement, 
à  cette  époque  de  l'année,  un  maigre  fdet  dVau.  lueurs  lives  sont 
bordées  de  jolies  touffes  d'agnus-castus. 

A  huit  heures  dix-huit  minutes,  je  parviens  à  Jialhain'pli  trh- 
Charkieh,  iUï^l  iC^jUa;  (Bathanieh  oriental). 

Ce  village  consiste  en  une  centaine  de  pauvres  habitations  en 
briques  crues;  près  du  puits,  quelques  pierres  de  taille  antiques 
gisent  sur  le  sol.  Des  plantations  de  tabac  croissent  dans  (h\s  jar- 
dins qu'<'nviionrient  des  haies  de  cactus. 


RATIIAMKII    KL-GHARBlEil. 


Ma  direction  est  alors  celle  de  l'ouest-sud-ouest. 

K  huit  heures  cin(piante-deux  minutes,  je  traveise  un  autre 
village,  appelé  Hallinnieh  el-Gliarbieli ,  i^jÂl\  A^^jliaj  (Bathanieh  occi- 
dental), à  cause  de  sa  position  |»ar  ra|)port  au  ])récédent.  Il  peut 
compter  quatre  cents  habitants  et  est  bAti  comme  Ions  ceux  dont 
je  \ien8  de  parler.  Au  puits,  on  remarque  trois  liUs  mutilés  de  co- 
lonnes antiques  de  marbre  gris-blanc,  (a;  son!  des  bceuls  (pii  fonl 
monter  l'eau  dans  un  énorme  seau,  en  desceiulant  (Mi\-mèmes  sur 
un  plan  légèrement  incliné,  dont  la  longueur,  proporlionnéi»  à  celle 
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(le  la  corde  qu'iis  déroulent,  égale  par  conséquent  la  profondeur 
du  puits.  Quand  ils  remontent  ensuite  ce  même  plan,  le  seau  vide 
redescend  par  son  poids  dans  le  puits.  Dans  plusieurs  endroits  de 
la  Palestine,  j'ai  vu  pratiquer  ce  système,  aussi  simple  qu'ingénieux. 
Il  est  également  usité  en  Afrique,  dans  quelques  districts  de  la  Ré- 
gence de  Tunis,  comme  j'ai  eu  l'occasion  de  l'observer.  Toutefois 
il  procure  moins  d'eau ,  dans  le  même  laps  de  temps,  que  le  système 
des  roues  à  godets  que  des  animaux  font  tourner  en  marchant  cir- 
culairement. 


klUUBKT  BEItDARA. 


A  neuf  heures,  ma  direction  devient  celle  du  sud. 

A  neuf  heures  cimi  minutes,  j'aperçois,  à  droite  et  à  gauche  de 
la  route,  sur  deux  montic'ules,  quelques  ruines  éparses.  De  nombreux 
débris  de  poterie,  trois  puits  antiques,' à  moitié  comblés,  et  deux 
pelites  constiuclions carrées,  surmontées  d'une  coupole,  qui  offrent 
l'apparence  iYanaly  musulmans,  mais  qui  sont  peut-être  anté- 
rieures à  l'invasion  arabe,  constituent  ce  kinrbel,  qui  porte  le  nom 
de  Bfirflara,  Ij':»^. 


«KIT-DAKAS. 


A  neuf  heures  trente  minutes,  je  franchis  un  second  bras  de 
VOued  Asdoud. 

A  neut  heures  quarante-cinq  minutes,  j'arrive  à  Beit-Daras, 
tj-ljli  c:*^,  que  d'autres  prononcent  Beit-Dras,  ^Ijà  oy^.  Ce  vil- 
lage contient  sept  cents  habitants.  Ln  otmhj  y  a  été  élevé  à  la  mé- 
moire de  ^'el)y  Yasin.  Près  d'un  puits  antique,  en  partie  comblé, 
gît  sur  le  sol  le  chapiteau  mutilé  d'une  colonne  de  marbre. 

Je  demande  en  vain  où  est  situé  le  village  iïYazour,  qui  esl 
marqué,  sur  plusieurs  cartes,  au  sud  de  Beit-Daras.  Tous  les  Arabes 
que  j'interroge  me  répondent  (ju'ils  ne  connaissent  d'autre  viHage 
de  ce  nom  que  celui  que  j'ai  déjà  mentionné  au  nord  de  YOncd 
isdnvd. 
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SAOUAPIR  EGH-GHEMALIEH. 


Au  delà  de  Beit-Daras,  je  me  dirige  vers  l'est-nord-est. 

A  neuf  heures  cinquante  minutes,  après  avoir  franchi  un  oued, 
je  marche  droit  vers  l'est,  et,  à  neuf  heures  cinquante-huit  minutes, 
j'atteins  le  village  de  Saouafir  ech-Chemalieh,  iijJUuJi^!^^  (Saouafir 
septentrional) ,  appelé  encore  Saouafir  Abou-A  ouarr,  J^  ^i  ^1^^, 
Il  renferme  cinq  cents  habitants;  trois  fûts  brisés  de  colonnes  an- 
tiques de  marbre  gris-blanc  gisent  près  d'un  puits.  Une  kouhbeh  y 
est  dédiée  au  Cheikh  Sidi  A bd- Allah. 


SAOUAFIR  EL-GHARRfEH. 


Ma  direction  est  ensuite  celle  du  sud-sud-ouest. 

A  dix  heures  trente  minutes,  je  traverse  un  petit  oued,  et,  six 
minutes  plus  avant,  je  parviens  k  Saouafir  el-Gharbteh,  iujjjiJî^l^^ 
(Saouafir  occidental),  appelé  aussi  Saouafir  Ibn-A'oudeh,  (^\  j^\y^ 
s:>^, ou  Saouafir  A'oudeh,  «i^^i^.*-.  De  la  même  importance  que 
le  précédent,  ce  village  possède  une  koubbeh  consacrée  au  Cheikh 
Mohammed.  Quelques  fragments  de  colonnes  et  un  certain  nombre 
de  blocs  antiques  ont  été  engagés  dans  la  maçonnerie  de  ce  sanc- 
tuaire. Ln  magnifKjue  pin  ombrage  la  cour  qui  le  précède.  D'au- 
tres tronçons  de  coloimes,  du  même  marbie.  avoisinent  le  puits 
uniijui'  qui  ahmente  d'eau  cette  localité. 


SAOUAFIR   ECH-CHARKIRH. 


Dix  minutes  à  l'est  de  Saoualir  el-Gharbieb .  Saouafir  ('ch-CJiarkieh, 
l^iàjiitW  j^Sym  (Saouafir  oriental),  appelé  cucon^ Saoua/ir  el-Mesalka, 
I^Jmi^l^^,  compte  cin(|  cent  trente  habitants.  Des  bou((uets  de 
pins  ^'élèvent  vk  et  là  autour  du  village.  INous  dressons  nos  tentes 
sous  f  un  de  ces  arbres. 

C«»   trois  Saouafir,  HppiPiilriomil,  ocridenlal  el    oriental,  désignés 
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ainsi  à  cause  de  leur  position  respective,  ont  été  identifiés  avec  la 
ville  de  Saphir  ou  Chajjhir,  i'>pp,  qui  n'est  mentionnée  qu'une  seule 
fois,  dans  le  prophète  Alichée^ 

Ce  mot  Cliaphir  est  rendu,  à  la  vérité,  par  l'adverbe  xaXw?  (bien) 
dans  la  version  des  Septante,  et  par  l'adjectif  pw/c^ra  (belle)  dans 
la  Vulgate,  mais,  dans  le  Commentaire  de  saint  Jérôme  sur  le  pro- 
phète Michée,  il  est  traduit  par  Saphir,  qui  reparaît  comme  nom 
propre  de  localité. 

Dans  rOwomas/tcowd'Eusèbe,  je  lis,  au  mot  HoiÇieip  : 

2a(p£«p,  év  y^  bpetvfi  x^ûfiri  êaVi ,  fxsTa.^v  tiXsvSspoTrSï.ecos  xai  Aa-xaXôvoSy 
(pvXris  lovSa. 

Les  trois  villajjes  de  Saouafir  se  trouvant  à  peu  près  à  égale 
distance  de  Beit-Djibrin,  l'ancienne  Eleuthéropolis,  et  d'Ascalon, 
la  position  qu'ils  occupent  entre  ces  deux  villes  s'accorde  bien  avec 
l'expression  du  texte  d'Eusèbe  :  (âstol^v  ÈXevdeponokeùôs  kolI  Ào-xa- 
Xmvos. 

D'un  autre  côté,  comnient  cet  écrivain  a-t-il  pu  dire  qu'un  vil- 
lage  situé  entre  Eleuthéropolis  et  Ascalon  était  crdans  la  montagne,  t) 
èvyfi àpeivy ,  puisqu'à  l'ouest  de  Beit-Djibrin  commence  la  grande 
plaine,  la  Chéphélah  de  la  Bible,  qui  s'étend  jusqu'à  Ascalon,  et 
que,  dans  l'intervalle  qui  sépare  ces  deux  villes,  il  n'y  a  que  de 
simples  collines,  mais  point  de  montagnes? 

Pour  résoudre  cette  difficulté,  Reland  propose  la  solution  sui- 
vante : 

Quœri  potest  quomodo  Eusebius  hune  vicum  in  montanis  locel,  eumdenique 
inter  Eleulheropolin  et  Ascalona.  Montes  enini  non  videntur  fuisse  inter  Eleu- 
theropolin  et  Ascalona.  Ad  occasum  Eleuthéropolis  erat  regio  campestris,  teste 
Eusebio  ad  voceni  2e(p»jXa.  Erat  autem  Ascalon  ad  occasum  Eleuthéropolis. 
Suspicor  id  voluisse  Eusebiuin,  2a(peJp  esse  nomen  urbis  quae  Jqfiue,  c.  xv, 
V.  68,  inversionegraeca  recenseturinler  urbestractus  montani,  etes'seboc  no- 
mine  vicum  aliquemsilum  inter  Eleulheropolin  et  Ascalona.  Adeoque  punctuni 
videlur  locandum  post  bpeivfj,  sic  ut  scribat  fuisse  illum  êv  tï}  àpetvîi.  Kojfxij 
ê(7Tt  (xsTa^v  FjXsvOepoTtSXsMS  xa)  kaxakôivos- . 

'   Michée,  c.  I,  V.  ii.   —  -   Heland ,  Palœslina ,  p.  ySg-gyo. 

(i. 
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Mais  il  est  plus  probable  (ju'Eiisèbe,  par  inadvertance,  a  com- 
mis ici  une  erreur;  car  elle  a  été  reproduite  dans  le  passage  cor- 
respondant de  son  traducteur,  saint  Jérôme,  qui  dit  très-nettement, 
sans  qu'on  puisse  corriger  son  texte,  comme  Reland  le  fait  pour 
celui  d'Eusèbe,  par  l'intercalation  d'un  point  : 

Saphir,  villa  in  montanis  sita  inter  Eleulhcropolim  et  Ascaloncm,  in  tribu 
Juda. 

Cette  erreur  consiste  non  en  ce  que  saint  Jérôme  et,  avant  lui, 
Eusèbe  ont  placé  un  village  appelé  Saphir  entre  Eleuthéropolis 
et  Ascalon;  en  effet,  les  trois  Saouafir  dont  il  est  question  en  ce 
moment,  et  dont  le  nom  semble  être  la  forme  plurielle  du  mot 
hébraïque  Cluipliir,  Tipc^,  sont  précisément  situés  dans  une  position 
intermédiaire  entre  ces  deux  villes.  Mais  la  méprise  d'Eusèbe  et 
de  son  traducteur  vient  de  ce  qu'ils  ont  confondu  tous  deux  cette 
Ckapliir  ou  Saphir  de  la  plaine  avec  une  autre  ville  appelée  pareil- 
lement Sa^etp  par  les  Septante,  la  Chamir,  •r'pe?,  du  texte  hébreu, 
la  Samivdc  la  Vulgate,  et  qui  est  mentionnée  dans  la  Bible  parmi 
les  villes  de  la  montagne  de  Juda. 

Et  in  monte  :  Sainir,  et  lether,  et  Socolh  '. 

A  l'époque  des  cioisades,  Guillaume  de  Tyr  parle  de  deux  vil- 
lages sur  le  territoire  d'Ascalon,  appelés,  l'un  Zéophir  et  l'autre 
Caicapha,  qui  furent,  en  1111,  concédés  h  l'éj^lise  de  Belliléhem. 

Duo  casniia  in  territorio  Ascalonitano,  ununi  videlicol  Zeopinr  et  aliud 
nomine  Cairaptin  2. 

Le  premier  de  ces  deux  villages,  et  par  son  nom  et  par  sa 
position  sur  l'ancien  territoire  d'Ascalon,  répond  tiop  bien  à  nos 
Saouahr,  pour  «pTon  |)uisse  hésiter  séiicîusemont  à  les  identifier 
fMisend)l«*. 

KnUUlKT    K\liK\K\. 

Apri^f»  avoir  laissé  tomber  la  chaleur  du  jour,  je  me  remets  en 

■  h^ur    r    v^    .     ',H    _'  WilMni.  Tvr.  XI.  Ml. 
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marche  à  quatre  iieures  quarante-cinq  minutes  de  l'après-midi, 
pour  aller  examiner  quelques  ruines  voisines  de  Saouafir  ech-Char- 
kieh. 

Ma  direction  est  d'aljord  celle  du  sud-est. 

A  cinq  heures  quinze  minutes,  je  parviens  au  Kkirbet  Karkafa, 
\iijji  ajjJ»^,  dans  lequel,  à  cause  de  sa  proximité  des  Saottafir^  le 
Zéophir  de  Guillaume  de  Tyr,  il  faut  très-certainement  reconnaître 
le  village  de  Caicapha,  mentionné  en  même  temps  par  cet  histo- 
rien. 

Deux  puits  aux  trois  quarts  comblés  et  un  oiialy  abandonné  sont 
les  seuls  restes  de  ce  vUlage,  conq)létement  détruit,  sur  remplace- 
ment duquel  la  charrue  a  passé  souveni  <;t  qui  est  connue  perdu 
au  milieu  de  vastes  cham|)s  de  blé. 

KiUKUKT    UOLMELTA. 
I 

Poursuivant  mon  excursion  vers  Test-sud-est,  je  franchis,  à 
cinq  heures  vingt-deux  minutes,  Y  Oued  Saouafr.  Il  décrit  dans  la 
plaine  de  nond)reux  méandres,  et  ses  rives  sont  bordées  d'agnus- 
castus,  qui  croissent  également  par  toulfes  dans  son  lit,  actuelle- 
ment desséché.  A  cinq  heures  (juarante  minutes,  je  rencontre  les 
débris  d'un  autre  village,  renversé  de  fond  en  comble,  ei  dont  il  ne 
subsiste  plus  qu'un  puits  et  des  amas  de  ujatériaux  épars  çà  et  là. 
Ces  ruines  portent  le  nom  de  Khirhel  Roumella,  IxU;  io^. 

klllKBËT  DJELADIEH. 

Keprenant  alors  la  direction  du  nord, je  traverse  de  nouveau,  à 
six  heures,  YOued  Saouafir.  Au  delà  de  cet  oued,  sur  une  colline 
qu'il  entoure  de  trois  côtés,  on  remarque  les  restes  de  deux  pans 
de  murs  très-massifs,  ayant  appartenu  peut-^itre  à  une  tour  de 
défense,  un  puits  actuellement  comblé  et  les  arasements  peu 
distincts  de  quelques  autres  conslructions.  Ces  ruines  s'appellent 
Kkirbet  Djcladich ,  iui:i*^>  ^j^- 
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RETOUR  A  SAOUAFIR  ECH-CHARKIEH. 


Après  avoir  franchi  pour  ia  troisième  fois  YOued Saouafir,  ou,  en 
d'autres  termes,  après  être  repassé  sur  sa  rive  gauche,  je  marche 
vers  l'ouest-nord-ouest,  et,  à  six  heures  cinquante  minutes,  je  suis 
de  retour  à  Saouafir  ech-Charkieh. 

Les  habitants  de  ce  village  possèdent  de  nombreux  troupeaux 
de  bœufs,  de  moutons  et  de  chèvres,  et  le  puits,  à  vingt  pas  du- 
quel nous  campons,  est  alors  assiégé  en  tous  sens  par  ces  pauvres 
bètes,  qui  reviennent,  haletantes  de  soif,  des  pâturages  :  la  jour- 
née, en  effet,  avait  été  brûlante. 
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CHAPITRE  VINGT-HUITIEME. 

TELL    ET-TOURMOUS.    KASTHINEH.    EL-MESMIEH.    TIÎNEH.   EL- 

KHIMEH.  DENEBBEH.    KHIRBET    EL-MENSIEH.   KHIRBET    CHEIKH 

SIDl   DAOUD.  KHlflBET    BATHEN    ET-THOUILEH.    KHIRBET    DEMDEM. 

KHIRBET  ES-SAMERA.   ~  TELL   ES-SAFIEH,  L'ANTIQUE  MITSPEH   DE    LA 

TRIBU    DE   JUDA,    LA    BLANCHE-GARDE    DE    L'EPOQUE    DES    CROISADES.   

TUMULTE    CAUSÉ    PAR     UN    VIEUX    DERVICHE.   HISTOIRE    DE    CETTE 

LOCALITÉ. 

TELL  KT-TOURMOUS. 

Le  !io  mai,  à  quatre  heures  trente  minutes  du  matin,  pendant  que 
mon  bagage  prend  la  route  la  plus  courte  qui  conduit  à  Tell  es-Safieh , 
je  me  dirige  vers  l'est-nord-est  avec  un  de  mes  deux  bacliibouzouks. 

A  cinq  heures,  nous  marchons  droit  vers  le  nord. 

A  cinq  heures  cinquante  minutes,  nous  arrivons  à  Tell  et-Tour- 
mons,  fj^^jjiiS  Jo,  village  situé  sur  une  faible  éminence  et  consis- 
tant en  une  centaine  de  maisons  ou,  pour  mieux  dire,  de  huttes 
en  briques  cuites  au  soleil.  Au  bas  du  tell  est  un  puits  très-pro- 
fond. De  même  qu'à  Bathanieh  el-Gharbieh,  ce  sont  des  bœufs  qui, 
en  descendant  sur  une  rampe  ou  plan  incliné,  d'une  longueur  égale 
à  celle  de  la  corde,  font  monter  l'eau;  l'effort  qu'ils  ont  à  déployer 
pour  le  tirage  est  ainsi  diminué  par  la  pente,  qui  les  entraîne  eux- 
mêmes. 

KASTHINEH. 

De  Tell  et-Tourinous  nous  marchons  dans  la  direction  de  l'ouest- 
nord-ouest  et,  ensuite,  de  l'ouest. 

A  six  heures  huit  minutes,  nous  parvenons  à  Kasthineh,  aJulIxmo, 
village  de  quatre  cents  habitants.  Près  de  l'orifice  du  puits  est  un 
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fût  mutilé  de  colonne  antique  de  uiarbie  gris-blanc.  Deux  palinier: 
et  trois  acacias  mimosas  ombragent  le  cimetière. 


EL-MESMIEH. 

Changeant  alors  de  direction,  nous  prenons  celle  du  nord-est. 

A  six  heures  cinquante  minutes,  nous  atteignons  El-Mesmîeh, 
iUcum,  village  qui  compte  sept  cents  habitants.  Le  puits,  le  réser- 
voij'  attenant  et  les  auges  qui  l'entourent  ont  été  bâtis  en  partie 
avec  des  blocs  antiques,  dont  quelques-uns  de  grandes  dimensions. 
Autour  du  village  croissent  des  plantations  de  tabac,  de  pastèques 
et  de  concombres.  , 

TINEH. 

A  sept  heures  quinze  minutes,  nous  tranchissons  Y  Oued  el-Mes- 
miek:  notre  direction  est  celle  de  l'est,  puis  de  Test-sud-est. 

A  sept  heures  trente  minutes,  nous  traversons  le  village  de 
Tineh,  iCJij^*,  dont  la  population  est  de  quatre  cents  âmes.  Quelques 
pierres  de  taille  antiques  sont  éparses  dans  le  cimetière  ou  ont  été 
placées  autour  de  l'orifice  du  puits.  C'est  un  homme  assis  qui, 
de  ses  mains  et  de  ses  pieds,  en  fait  tourner  la  loue  verticale. 

EL-KHIMEH. 

Notre  direction  devient  alors  celle  du  nord. 
A  huit  heures,  nous  faisons  halte  un  instant  ù  El-Khimch,  iUpI, 
qui  n'a  (|ue  deux  cent  cincpiante  habitants. 

DENEHKEll. 

s.  huit  heures  vingt  minutes,  nous  nous  remettons  en  route  vers 
Testr-sud-est ,  puis  bientôt  vei-s  le  sud. 

IjC  sol  commenci;  j^i  devenir  plus  accidenté.  «M  In  pleine  s'ondide 
de  mamelons  •>(  de.  collint^s. 

A  huit  heure»  (pinraiite  minutes,  nous  longeons  des  jardins 
planté»  d'oliviers  et  enclos  dans  des  haies  de  cactus.  Ils  appartien- 
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lient  au  village  de  Denebbeli,  iilji,  situé  sur  une  colline  peu  élevée, 
et  dont  la  population  est  de  six  cents  âmes.  Le  puits  est  construit 
avec  des  blocs  antiques;  peut-être  est-il  antique  lui-même. 

KHIKBËT  ËL-MENSÎfH. 

A  neuf  heures,  j'examine,  sur  une  colline,  à  droite  de  la  route, 
des  ruines  appelées  Khirhet  el-Mensîeh.  Cette  colline,  aujourd'hui 
hérissée  de  broussailles  ou  couverte  de  moissons,  principalenuMit 
sur  ses  pentes,  était  autrefois  habitée.  On  y  trouve  les  assises  infé- 
rieures de  nombreuses  petites  maisons  écroulées,  qui  avaient  été 
bâties  avec  des  matériaux  niai  équarris,  quehjues-uns  de  grandes 
dimensions.  Sur  le  flanc  oriental  de  la  colline,  plusieurs  silos  ont 
été  creusés  dans  le  roc. 

KlilltBET  CHEIKH  SIDI  DAOUD. 

En  face,  à  gauche,  sur  un  autre  monticule,  séparé  du  précédent 
par  un  ravin,  est  un  second  khirhet,  connu  sous  le  nom  de  Khirhet 
Cheikh  Sidi  Daoud,  :>^\:>  45«x.<h-  ^  *j^,  parce  qu'un  santon  ainsi 
appelé  y  a  été  enterré.  11  ne  subsiste  plus  de  ce  village,  dont  la  dé- 
nomination preinière  s'est  perdue ,  que  des  tas  confus  de  maté- 
riaux, les  uns  assez  bien  taillés,  les  autres  plus  grossièrement 
équarris. 

kHIRBET  BATHEN   ET-THOUILEH. 

Un  peu  plus  loin,  vers  le  sud,  je  rencontre,  sur  une  troisième 
colline  rocheuse,  au  milieu  de  hautes  touffes  de  lentisques,  un 
autre  khirhet,  a[)pelé  Balhen  et-Thoîtileh,  iiXj^iaJl  (^kj;  là  s'élevait 
également  un  village,  maintenant  rasé  jusque  dans  ses  fonde- 
ments. 

KHIRBET  DEMDEM. 

A  l'ouest  et  à  une  faible  distance  de  ces  ruines,  j'explore  un 
([ualvmna  khirhet ,  nommé  Dermlem,  j.*x^à. 
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KHIRBET   ES-SAMERA. 

A  Test,  enfin,  sur  un  monticule  couvert  de  broussailles,  un  cin- 
quième khirbety  que  je  visite  ensuite,  m'est  signalé  sous  la  déno- 
mination de  Khirbet  es-Samera,  \j.*aal\  io;^.  Le  fellah  qui  me  sert 
de  guide  m'apprend  que  d'autres  l'appellent  Khirbet  el-Bedaouïeh, 
Aj^I*xJ!  ^^.  Ces  deux  dernières  ruines  sont  étendues,  mais  peu 
distinctes. 

TELL  ES-SAFÎEH. 

A  dix  heures  dix  minutes,  nous  commençons  à  cheminer  vers 
le  sud-sud-ouest,  dans  une  vallée  fertile,  le  long  de  belles  moissons. 

A  onze  heures,  nous  faisons  halte  à  Tell  es-Safîeh,  iixiUaJl  Jo,  ou 
Telles-Safy,  iUaJl  Jj- 

La  colline  ainsi  désignée  s'élève  isolée  au-dessus  de  la  plaine; 
sa  forme  est  oblongue,  et  elle  s'étend  du  nord-ouest  au  sud-est.  Sa 
partie  la  plus  haute  regarde  le  sud.  Composée  d'un  calcaire  crayeux 
très-tendre  et  blanchâtre,  elle  doit  à  la  nature  de  son  sol  le  nom 
qu'elle  porte  (colline  de  la  clarté,  de  la  blancheur,  ou  colline  claire, 
brillante  de  blancheur).  Sur  plusieurs  points,  mais  principalement 
vers  le  nord-ouest,  on  en  a  creusé  les  flancs  pour  extraire  des 
pierres.  Ces  anciennes  carrières  ont  été  ensuite  transformées  en  ca- 
vernes, dont  l'entrée  est  fermée  par  de  petites  (rlotuics  en  pierres 
sèches,  et  qui  pendant  la  nuit  servent  d'étables  h  de  nombreux 
troupeaux  de  bœufs,  de  moutons  el  de  chèvres. 

On  peut  estimer  à  cent-vingt  mètres  la  hauteur  de  ce  telL  Ce 
n'est  donc  point  une  montagne;  mais,  comme  il  se  dresse  solitaire 
dans  la  plaine,  on  embrasse  de  son  sommet  un  très-vaste  horizon. 
De  ià  le  regard  se  promène  sur  la  plus  grande  partie  de  l'an- 
cienne Chépliélali,  depuis  Handeli,  au  nord,  jus(ju'à  Gaza,  au  sud. 
A  l'ouest,  la  Méditerranée,  à  Test,  les  monts  de  la  Judée,  ciicons- 
rriviMit  el  encadient  le  tableau. 

1^;  plateau  supérieur  de  la  colline  est  encore  aujourd'hui  désigné 
MOUS  If!  nom  de  Kala'h,  mU  (la  citadelle).  Lu  s'élevait,  en  etl'et,  un 
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cliât(3au  fort,  qui  l'occupait  tout  entier  et  qui  est  maintenant  détruit 
de  fond  en  comble,  sauf  quelques  arasements  en  belles  pierres  de 
taille,  qu'on  n'a  point  encore  arrachés  du  sol.  Sur  l'emplacement 
qu'il  couvrait  on  remarque  partout  des  excavations,  pratiquées 
par  les  habitants  eux-mêmes,  qui  le  fouillent  sans  cesse  comme  une 
carrière.  Deux  petits  oualy  musulmans,  à  l'angle  nord  et  à  l'angle 
sud,  ont  été  construits  avec  d'anciens  matériaux  trouvés  sur  place. 

Au-dessous  du  plateau,  à  mi-côte  de  la  colline,  sont  groupées 
confusément  et  s'étendent  sur  les  pentes  environ  cent  cinquante 
petites  maisons,  très-grossièrement  bâties,  les  unes  en  pierre,  le9 
autres  en  briques  crues.  Près  de  celle  du  cheikh,  j'observe  une 
antique  colonne  de  marbre  mutilée;  ailleurs,  d'autres  débris,  appar- 
tenant, soit  à  la  citadelle  du  moyen  âge,  soit  à  des  constructions 
antérieures  à  l'époque  des  croisades,  attirent  mon  attention. 

A  l'ouest  et  au  pied  du  tell,  un  grand  puits  à  noria,  dont  la 
roue  est  mise  en  mouvement  par  un  chameau  ou  un  mulet,  a  été 
maçonné  avec  des  pieiTes  en  partie  antiques  et  d'un  appareil  assez 
régulier.  Près  des  auges  qui  l'entourent,  trois  fûts  de  colonnes  de 
marbre  sont  étendus  horizontalement  :  un  est  uni,  le  second  est 
orné  de  cannelures  droites,  et  le  troisième,  de  cannelures  torses. 

C'est  à  une  trentaine  de  pas  de  ce  puits  que  ma  tente  avait 
été  dressée.  Pendant  que  j'y  étais  tranquillement  occupé  à  rédiger 
mes  notes  de  la  journée,  je  fus  tout  à  coup,  vers  les  trois  heures 
de  l'après-midi,  environné  d'une  foule  menaçante,  qui  voulait  me 
forcer  à  décamper.  La  cause  de  ce  tumulte  mérite  d'être  ici  rap- 
portée, parce  qu'elle  donne  une  idée  de  l'inlluence  aveugle  que  les 
mendiants  et  les  fous,  sous  le  nom  de  santons,  exercent  quelquefois 
sur  les  masses  parmi  les  musulmans. 

Un  vieux  derviche  errant,  tout  déguenillé,  à  peine  couvert  de 
sales  hadlons,  la  tête  coiffée  d'un  bonnet  pointu  de  couleur  verte, 
la  main  droite  armée  d'une  lance,  vint  s'accroupir  devant  ma 
tente.  Il  était  escorté  d'une  troupe  assez  considérable  d'hommes, 
de  femmes  et  d'enfants,  qui  faisaient  cercle  autour  de  lui  et  qui 
paraissaient  professer  pour  sa  personne  la  plus  grande  vénération. 


92  DESCRIPTION  DE  LA  JUDÉE. 

Bientôt  il  se  leva  et  commença  une  danse  sauvage,  brandissant  sa 
laiice  avec  fureur  et  accompagnant  les  évolutions  qu'il  exécutait 
d'un  chant  qui  n'avait  rien  d'humain,  tant  les  sons  de  sa  voix 
étaient  rauques  et  analogues  aux  rugissements  des  bétes  féroces. 
Tavais,  en  i858.  assisté,  pendant  mon  séjour  au  Caire,  à  la  danse 
des  derviches  hurleurs  :  un  pareil  spectacle  n'était  donc  pas  nou- 
veau pour  moi,  et  de  ma  tente  entrouverte  je  le  considérais  en 
silence,  pénétré  d'une  profonde  pitié,  à  la  vue  d'une  semblable  dé- 
gradation de  la  nature  humaine.  La  bouche  de  ce  derviche,  en  elTet, 
était  tout  écumante,  ses  yeux  ètincelaient,  sa  danse  avait  quelque 
chose  de  satanique,  et  les  hurlements  qu'il  poussait  étaient  ceux 
d*un  véritable  possédé.  Au  milieu  des  cris  inarticulés  qu'il  faisait 
entendre,  je  distinguai  bientôt  ceux-ci  :  kelb  djiaour  (chien  d'in- 
fidèle), kelb  nesrani  (chien  de  chrétien).  Ces  insultes  ne  s'adres- 
saient évidemment  qu'à  moi.  Déjà  la  foule  qui  l'entourait  et  qui 
auparavant,  depuis  mon  arrivée  à  Tell  es-Satïeh,  s'était  montrée 
très-pacifique  à  mon  égard,  applaudissait  à  ses  paroles;  déjà  même 
les  enfants  répétaient  en  chœur  :  kelb  djiaour,  kelb  nesrani.  J'appelai 
alors  mes  deux  bachibouzouks,  etjeleur  demandai  si,  chargés  qu'ils 
étaient  de  ma  défense,  ils  toléreraient  plus  longtenq)s  un  pareil  dé- 
sordre. Ils  me  répondirent  avec  embarras  qu'il  leur  était  impossible 
de  faire  taire  le  derviche;  que  c'était  un  fou  et,  par  conséquent,  un 
saint,  et  qu'ils  s'attireraient  toutes  les  malédictions  du  ciel  et  de  la 
terre,  s'ils  osaient  porter  sur  sa  personne  sacrée  une  main  témé- 
raire; qu'en  outre  ils  seraient  eux-mêmes  massacrés  |)ar  les  habitants; 
que  le  plus  prudent  était  d'aller  camper  dans  une  autie  localité. 

(}uand  je  vis  que,  dans  cette  occasion,  il  fallait  peu  C()m[)tej'  sur 
eux,  je  sortis  de  ma  tente  et,  leur  en  confiant  la  garde,  je  me  rendis 
innnédiatement  au  village,  acc()nq>agné  de  mon  drognum,  l'attrou- 
pement «ouvrant  devant  nous,  à  la  vue  de  nos  revolvers  armés.  Les 
niènioH  insultes  et  des  piernîs  nous  suivirent.  Nous  gravîmes  ainsi 
la  collin<;  et.  arrivés  à  la  maison  <lu  cheikh,  nous  y  l'erùmes  aussitôt 
t\t*  .sa  part  les  honneurs  du  calé.  Mais  j«î  lui  dis  qu(;  j«;  n«;  \{\s  accep- 
tf^raifl  que  loi'squ'il  aurait  interposé  son  autorité  pour  me  faire  res- 
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peclci"  (le  ses  subordonnés;  qu'il  devait  entendre  de  la  place  où  il 
était  les  vociférations  du  derviche  et  de  ceux  qui  l'entouraient,  et 
que,  si  ces  menaces  et  ces  outrages  continuaient,  je  l'en  rendrais 
lui-même  responsable  auprès  du  pacha  de  Jérusalem  :  puis  je  lui 
donnai  à  lire  le  firman  dont  j'étais  porteur.  Quand  il  en  eut  achevé 
la  lecture,  il  me  donna  les  assurances  les  plus  formelles  que  tout 
ce  tumulte  allait  cesser,  et,  joignant  l'effet  aux  paroles,  il  fit  dis- 
siper la  foule  par  les  anciens  du  village,  qui  calmèrent  peu  à  peu 
le  vieux  mendiant  et  l'engagèrent  à  venir  dans  la  maison  du  cheikh 
se  reposer  des  fatigues  de  sa  danse;  en  môme  temps  ils  proclamè- 
rent de  tous  côtés  que  quiconque  m'insulterait  et  surtout  me  lan- 
cerait des  pierres  serait  sévèrement  puni.  Tout  rentra  alors  dans 
Tordre,  et  je  poursuivis  mon  travail  interrompu. 

Comme  gage  de  sécurité  pour  la  nuit,  l'un  d'entre  eux,  beau 
vieillard  à  barbe  blanche  et  d'une  figure  patriarcale,  demeura 
auprès  de  moi;  je  l'invitai  à  partager  mon  repas  du  soir,  et  je  m'en- 
dormis ensuite  paisiblement,  n'étant  troublé,  par  intervalle,  dans 
mon  sommeil,  que  par  les  cris  plaintifs  et  prolongés  des  chacals, 
qui  abondent  dans  celte  contrée. 

A  quelle  localité  antique  répond  le  site  de  Tell  es-Safieh?  Ro- 
binson  avoue  son  ignorance  et  ses  doutes  à  ce  sujet. 

ffJe  ne  sais,  dit-il,  comment  rattacher  Tell  es-Safieh  avec  fhis- 
toire  de  la  Bible  et  des  siècles  antiques,  à  moins  peut-être  que  le 
nom  de  et  village  n'ait  quelque  rapport  avec  celui  de  la  vallée  de  ' 
Zephathah,  ])rès  Maresa,  où  le  roi  Asa  défit  les  troupes  de  Zérah 
fKthiopien'.  Ti 

Van  de  Velde  suppose,  avec  plus  de  vraisemblance,  selon  moi, 
que  c'est  l'ancienne  Milspeh  de  Juda,  en  hébreu  avec  l'article  Ham- 
Milspeh,  nDspn,  en  grec  Ma<T(pâ,  en  latin  Maspha,  mentionnée  dans 
le  livre  de  .losué  parmi  les  villes  de  la  (^ihéphélah. 

Dolean,  o\  Mascpha,  et  .locllie*'!  2. 

La  ressemblance  des  noms,  une  fois  qu'on  a  retranché  l'article  et 

'   Uihiicaf  UescarchcH  in  Palestine,  t.  IL  p.  01.  —  '  .losué,  c.  w,  v.  '^S. 
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la  première  syllabe  du  mot  hébreu,  est  frappante,  et  il  est  impos- 
sible de  la  méconnaître.  D'ailleurs,  la  colline  isolée  de  Tell  es- 
Safîeh  est  un  observatoire  trop  naturel,  pour  que,  dans  l'antiquité, 
elle  ait  été  négligée  dans  ce  but  et  n'ait  pas  dès  lors  porté  un  nom 
analogue  à  sa  destination.  Or,  comme  je  l'ai  dit  à  propos  de  Mitspah 
de  Benjamin,  le  mot  Mitspah  ou  Mitspeh  est  dérivé  de  la  racine  nps , 
qui  veut  dire  cr observer, -n  et  signifie  crun  lieu  élevé  d'où  l'on  ob- 
serve,'^ en  grec  o-xo7rtâ,  en  latin  spécula. 

Toujours  est-il  que,  à  l'époque  des  croisades,  cette  colline  portait 
parmi  les  Latins  le  nom  à'Alba  Spécula,  en  français  Blanche-Garde, 
en  italien  corrompu  Blanca  Guarda,  traduction  fidèle  de  l'hébreu 
Mitspah  ou  Mitspeh  et  en  même  temps  de  la  dénomination  arabe 
Tell  es-Safteh,  ou  Tell  esSaJy,  attachée  déjà  à  cette  localité,  et  qui 
reproduit  avec  un  sens  différent  et  une  légère  altération  la  dernière 
partie  du  nom  Mitspeh,  les  Arabes  ayant  été  surtout  frappés  de  l'ap- 
parence extérieure  de  la  colline,  qui  brille  au  loin  dans  la  plaine, 
à  cause  de  la  blancheur  de  ses  flancs  crayeux. 

Le  roi  Foulques,  en  ii38,  y  érigea  une  forteresse,  ainsi  que 
nous  l'apprend  le  passage  suivant  de  Guillaume  de  Tyr  : 

EfciI  autcm  in  ea  Judœœ  parte  quœ  a  montibus  declinans  campestribus 
incipil  esse  conleriniiia,  secus  Philisliiin  fines,  in  Uibu  Simeon ,  ab  Ascalona 
orto  dislans  milliaribus,locus  quidam,  qui,  ad  montana  comparatus,collis,  ad 
planiorem  vero  re{(ioneni  coilatus,  nions  subliniis  polerat  appeliari,  et  loco 
nomen  arabicc  Tellesaphi,  (juod  apud  nos  inter|)refalnr  »iojw  sive  collis  clartis. 

Hic  coniplacuit  prudentioribus  praesidium  fundari Proposito  igitur  satis- 

facientes,  dominus  rex  et  principes  ejus  ad  locuni  unaniniiter  conveninnl  et 
vocatis  artiiicibuK,  siinul  et  populo  universo  necessaria  ministranle,  u^diiicant 
solidis  fiindainiMilis  et  la|)idibus  <|uadris  oppidum  (  iim  lin'ril)ns  (jualiior  con- 
grue'altitudinis,  unde  nsque  in  uibcm  liostium  liber  essel  prosj)ectus,  liostibus 
praidatuin  exire  volenlibus  valde  invisuni  et  formidabiie.  Nomenque  ei  vulgari 
indirunt  appelialione  lilanca  Guarda,  (juod  latine  dicitur  AlbaSpcculaK 

"W  y  avait,  dans  cette  partie  de  la  Judée  (|ui,  cessant  d'ôtre  montagneuse, 
commence  à  <*Jre  limitrophe  de  la  plaint',  sur  les  fron titres  d(fs  Pliilislins,  dans 

•  Wijjriin.  Tji.  I.  \\.  c.  xis 
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la  tribu  de  Siméori  et  à  huit  iniHes  d'Ascalon,  un  certain  endroit,  qui  n'était 
qu'une  colline,  par  rapport  aux  montagnes,  mais  qui,  comparé  à  la  plaine, 
pouvait  être  appelé  une  haute  éminence.  Ce  lieu  se  nommait  en  arabe  Telle- 
mphi,  ce  qui,  traduit  dans  notre  langue,  signifie  montagne  ou  colline  brillante; 
c'est  là  que  les  plus  sages  lurent  d'avis  de  construire  une  forteresse. 

tf  .  .  .  Pour  exécuter  un  pareil  projet,  le  roi  et  les  principaux  chefs  de  l'armée 
se  réunissent  sur  ce  point,  rassemblent  des  ouvriers,  et,  à  l'aide  du  peuple  tout 
entier,  qui  fournit  ce  dont  on  a  besoin,  ils  bâtissent  un  château  fort  sur  des 
fondements  solides  et  en  pierres  de  taille,  avec  quatre  tours  d'une  hauteur  con- 
venable, d'oii  la  vue  s'étendait  librement  jusque  sur  la  ville  des  ennemis,  au 
grand  mécontentement  de  ceux-ci,  qui,  désirant  sortir  pour  piller,  ét.iient  tou- 
jours en  crainte.  La  désignation  vulgaire  donnée  à  cette  forteresse  fut  celle  de 
Blanche- Garde ,  que  l'on  traduit  en  latin  par  Alba  Specula.-n 

Jacques  de  Vitry  reproduit  en  l'abrégeant  ce  passage  de  Guil- 
laume de  Tyr  ', 

Robinson  ^  fait  observer  que  la  distance  de  huit  milles  indiquée 
par  Guillaume  de  Tyr  comme  séparant  Ascalon  de  Tell  es-Safîeh  est 
beaucoup  trop  faible,  et  que,  au  lieu  de  octo  milliaribus,  il  faudrait 
lire  en  cet  endroit  octodecim  milliaribus,  distance  encore  inférieure 
à  la  véritable,  car  elle  est,  en  réalité ,  d'environ  vingt  milles  romains. 
Néanmoins,  pour  justifier  Guillaume  de  Tyr,  il  serait  peut-être  per- 
mis d'alléguer  que,  dans  ce  passage,  de  même  que  dans  plusieurs 
autres  de  son  ouvrage,  cet  historien  semble  ne  pas  employer  le  mot 
milliare  dans  le  même  sens  que  les  Latins,  mais  qu'il  lui  donne 
celui  de  une  heure  de  marche. 

La  forteresse  de  Blanche-Garde  tomba  au  pouvoir  de  Saladin 
en  1191,  et  fut  démantelée  par  ce  prince.  L'année  suivante,  elle 
tut,  dit-on,  reconstruite  par  le  roi  Richard.  Quelques-unes  des 
aventures  du  héros  anglais  eurent  lieu  dans  le  voisinage  de  cette 
place.  Une  fois,  entre  autres,  chevauchant  loin  de  son  camp  de  Ram- 
leh,  il  manqua  d'être  j)ris  par  un  escadron  musulman  que  Saladin 
envoyait  d'Ascalon  à  Blanche-Garde.  Dans  une  autre  circonstance, 
il  rencontra  près  de  là  un  gros  d'ennemis  et,  sans  craindre  leur 

(k'sta  Dei per  Francos,  p.  «071,  édit.  -   lliblical  Resenrches  in  Palestine .  t.  Il , 

Bongars.  p.  3,. 
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nombre,  il  se  précipita  sur  eux,  en  tua  plusieurs  et  fit  quelques 
prisonniers. 

Depuis  l'époque  des  croisades,  Tell  es-Safîeh  paraît  avoir  été 
entièrement  méconnu  des  voyageurs.  C'est  Robinson  qui  eut,  je 
crois,  le  premier  le  mérite  de  l'identifier  avec  le  Tell  es-Saphi  des 
écrivains  des  guerres  saintes,  la  Blanche- Garde  des  Latins;  et 
Van  de  Velde,  avec  l'antique  Mitspeh  de  la  tribu  de  Juda  :  double 
identification  que  je  regarde  comme  incontestable  et  comme  de- 
vant être  définitivement  adoptée.       ' 
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CHAPITRE  VINGT-NEUVIEME. 

KHIRBET  ES-SAFÎEH.   —  KHFRBET  DEIR  EL-BOTHOUM.  DEIR  EL-MOKHALLES. 

KHIRBET  EL-ATRABEH. UN  MOT  SUR  LES  HORIM.   ANALOGIE    DES 

VASTES  EXCAVATIONS  SOUTERRAINES  DU  DISTRICT  DE  BEIT-DJIBRIN  AVEC 
CELLES  D'EL-IIAOURIA,  DANS  LA  REGENCE  DE  TUNIS.  ^  a'dJOUR. KHIR- 
BET SOUFIA.   DEIR  DOUBBAN.   A^RAK  ED-DEIR  DOUBBAN.  KHIRBET 

EL-a'rAK.  KHIRBET    ZAKER.    KHIRBET    TENEFSIEH.    Ra'nA.    

DIKRIN. KHIRBET  DIKRIN,   PROBABLEMENT  L'ANCIENNE  GATH,  L'UNE  DES 

CINQ  MÉTROPOLES  DES   PHILISTINS.   DISCUSSION  À   CE  SUJET. 


KHIRBET  ES-SAPIEH. 


Le  2  1  mai,  à  cinq  heures  trente  minutes  du  matin,  nous  (|uit- 
tons  Tell  es-Salîeh,  en  nous  dirigeant  d'abord  vers  l'est. 

A  cinq  heures  quarante- cinq  minutes,  nous  laissons  à  notre 
gauche  des  ruines  peu  considérables,  appelées  Khirbet  es-Safîeh, 
AAJuaJl  io^;  elles  sont  actuellement  très-indistinctes,  le  terrain 
qu'elles  occupent  ayant  été  livré  à  la  culture.  A  droite  de  la  route, 
un  ancien  caveau  souterrain  pratiqué  dans  le  roc  porte,  parmi  les 
indigènes,  le  nom  à'El-Habs,  fj^Â  (la  Prison). 

11  y  avait  donc  deux  localités  du  nom  de  Safieh,  à  une  faible  dis- 
tance l'une  de  l'autre,  celle-ci  dans  la  plaine,  celle-là  sur  une  haute 
colline,  la  première  étant  comme  un  faubourg  de  la  seconde.  Si 
Tell  es-Safîeh,  ainsi  que  je  le  pense,  est  l'antique  Mitspeh  de  la 
tribu  de  Juda,  le  Khirbet  es-Safîeh  doit  être  considéré  comme  une 
dépendance  de  cette  ancienne  ville. 

KHIRBKT   DEIR  EL-BOTHOUM. 

A  cin(|  heures  cinquanle-cinq  minutes,  au  lieu  de  continuer  à 
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marcher  vers  l'est,  nous  tournons  brusquement  vers  le  sud.  A  notre 
droite,  je  remarque  d'anciennes  carrièies  creusées  dans  un  roc  iul- 
feux. 

Nous  rencontrons  bientôt  un  puits  antique,  appelé  Bir  Deiv 
el^Bothomn,  /oJxv'!  ^i  j-o.  Il  avoisine  d'autres  carrières  très-vastes, 
ouvertes  également  dans  les  flancs  d'une  colline  tuff'euse.  Plusieurs 
grandes  salles,  en  forme  de  coupoles  ou,  plus  exactement,  d'enton- 
noirs renvei*sés,  se  succèdent  les  unes  aux  autres,  éclairées  à  leur 
centre  par  une  ouverture  circulaire  ou  soupirail.  Les  parois  sont 
d'une  éclatante  blancheur. 

Au  nord- est  de  ces  carrières,  sur  une  colline  aujourd'hui  hé- 
rissée de  broussailles  et  principalement  de  touffes  de  lentisques, 
gisent  les  ruines  d'un  petit  village;  on  les  appelle  Khii'bet  Deir  el- 
Both^um,  -olajJljji  ii?j^. 


DEIR   EL-MOKHVLLES. 


A  un  kilomètre  environ  au  nord  de  ces  ruines,  un  hameau,  en- 
core habité  par  quelques  l'amilles,  m'est  désigné  sous  le  nom  de 
Deir  el-Mokhalles,\jaX^\j^_:>.  Cette  dénomination  de  Couvent  du 
Sauveur  dérive,  sans  doute,  d'un  ancien  couvent  ou  sanctuaire 
chrétien  connu  sous  ce  vocable,  qui  existait  jadis  en  cet  endroit. 


KFUUBKT   EL-\Ti;\BKII. 


Notre  direction  devient  alors  celle  du  nord-est. 

Nous  traversons  successivement  plusieurs  collines  couvertes  de 
broussailles,  et,  ù  six  heures  quarante-cinq  minutes,  nous  parve- 
nons au  KhirhrA  el-Atraheli,  ii)\j3)i\  iù^,  situé  sur  un  monticule  qui 
fait  face,  vers  l'est,  h  Tell  es-Safîeli.  Ce  sont  les  restes  d'un  village, 
dont  les  débris  sont  épars  sur  un  petit  plateau  en  partie  cultivé  <'t 
en  partie  couvert  de  broussailles.  Ce  villagi^  est  entièrement  dé- 
truit, h  l'exception  d'un  ancien  oualy  niusnliiian,  dont  la  coupole 
ttil  écroulée.  (îe  sanctuaire,  carré  extérieurement,  mesure,  ù  sa 
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base,  quinze  pas  sur  chaque  face.  Les  assises  inférieures  sont  en 
belles  pierres  de  taille ,  qui  proviennent  probablement  d'un  édifice  an- 
tique; elles  sont  disposées  en  retraite  les  unes  sur  les  autres,  de  ma- 
nière à  constituer  des  degrés  qui  permettent  encore  de  monter  suj* 
une  terrasse,  au  centre  de  laquelle  s'élevait  une  coupole,  qui  n'existe 
plus.  A  l'intérieur,  Voualy  aflecte  une  forme  circulaire.  Quatre  arceaux 
voûtés  en  ogive  s'y  répondent  entre  eux.  Devant  la  porte  d'entrée, 
un  vieux  hothoum  ou  térébinthe  déploie  au  loin  ses  rameaux. 

Les  flancs  orientaux  et  septentrionaux  de  la  colline  dont  le  som- 
met est  couronné  par  cette  chapelle  musulmane  sont  excavés  en 
tous  sens.  Les  galeries  souterraines  qui  y  ont  été  pratiquées,  à  une 
époque  sans  doute  fort  reculée,  sont  conçues  sur  le  même  plan  que 
celles  que  j'ai  déjà  signalées.  Elles  consistent  en  une  suite  de  salles 
creusées  en  forme  d'entonnoirs  renversés,  et  éclairées  à  leur  centre 
par  un  soupirail  circulaire.  La  plupart  sont  actuellement  à  moitié 
détruites.  Le  roc  dans  lequel  elles  ont  été  ouvertes  est  un  tuf  très- 
fin  et  très-tendre  et  en  même  temps  très-compacte,  qui  durcit  à 
l'air  et  dont  la  blancheur  est  éblouissante  au  soleil. 

UN  MOT  SUR  LES  HORIM. 

Ces  excavations  remarquables,  de  même  que  les  autres  que 
j'avais  observées  depuis  Tell  es-Safîeh,  me  paraissent  être  d'an- 
ciennes carrières,  qui,  après  avoir  été  exploitées  dans  le  but  d'en 
extraire  des  pierres,  ont  dû  servir  ensuite  d'habitations,  soit  perma- 
nentes, soit  temporaires,  ou  peut-être  d'entrepôts  pour  les  grains 
et  autres  provisions,  aux  populations  troglodytes  qui,  sous  le  nom 
de  Horim,  ont  séjourné  primitivement  dans  cette  contrée.  Le  mot 
Horim,  en  hébreu  onn,  en  grec  \oppcuot,  en  latin  Chorrœi  et  Hor- 
rœi,  dérive  de  la  racine  l'in  (caverne)  et  signifie  rrdes  hommes  de 
caverne ,  des  troglodytes,  v 

Saint  Jérôme,  dans  son  Commentaire  sur  te  prophète  Ohadiah,  clia- 
pitre  I,  s'exprime  ainsi  : 

Unus  (M{To  alque  idem  tribus  nominibus  appellnliii-  Esau,  Edom,  Seir,  pos- 
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sedilque  eam  regionem  quae  nunc  Gebalena  dicitur,  et  in  finibus  est  EXey^epo-. 
TTOASiûs^  ubi  ante  habitaveraotHorraei,  qui  interprelantur  libei-i,  unde  ipsa  urbs 
postea  sortita  vocabuluin  est. 

r  Cet  unique  et  même  personnage  est  donc  appelé  de  trois  noms  :  Esaii ,  Edorn , 
Séir,  et  il  posséda  la  re'gion  connue  aujourd'hui  sous  la  désignation  de  Géba- 
lène,  qui  se  trouve  sur  les  frontières  d'Eleuthéropolis,  oii  avaient  habité  les 
Horrëens,  c'est-à-dire  les  hommes  libres,  doht  le  nom  l'ut  plus  tard  donné  à  la 
ville  elle-même.  y> 

Saint  Jérôme  ajoute  : 

Omnis  regio  Idumœorum  de  Eleutheropoli  usque  Petram  et  Ailam  (hœc  est 
i-nim  possessio  Esau)  in  specubus  babitatiunculas  liabet. 

f-Dans  toute  la  région  des  Iduméens,  depuis  Eleuthéropolis  jusqu'à  Pétra  et 
.£la  (telle  est  la  possession  d'Esaii),  on  habite  dans  de  petites  cavernes. n 

Ces  deu\  passages  nous  apprennent  que  les  Horréens  ou  Horini 
avaient  été  les  habitants  primitifs  de  la  contrée  dont  Éleuthéropolis, 
actuellement  Beit-Djibrin,  était  le  chef-lieu,  et  que,  depuis  Eleu- 
ihéropolis  jusqu'à  la  mer  Rouge,  les  Iduméens  vivaient  dans  des 
cavernes. 

Saint  Jérôme,  à  la  vérité,  donne  au  mot  Horim  une  autre  éty- 
mologie  que  celle  que  je  viens  d'indiquer  : 

Horrœi,  qui  interpretantur  liberi. 

Ce  mot  peut,  en  effet,  ôtre  tiré  également  du  radical  nnn  (il  a 
été  libre  ou  noble).  Mais  si  ce  Père  de  l'Eglise  interprète  différem- 
ment le  sens  de  cette  dénomination,  son  témoignage  est  former  au 
sujet  de  l'babitude  qu'avaient  ce  peuple  et,  plus  tard,  les  Iduméens 
de  vivre  dans  des  demeures  souterraines,  témoignage  que  con- 
firment les  innombrables  cavernes  que  l'on  rencontre  partout  en 
Palestine,  princi|)alement  dans  la  partie  méridionale,  et  dont  les 
plus  remarquables  spécimens  se  trouvent  entre  Tell  es-Salîeli  et 
neit-Djibrin. 

I.ATOMIKS  D'KI.-IIAOUniA. 

Que  l'on  nw  peifiiette  (h'  citer  ici  nu  j)assage  (pie  j'(Mn|)iUMic  à 
mon  ouvrage  in!  il  nié:  Voyafyo.  nrrlirnhifnfiur  dans  In  H/'fioirr  dr  Tinns; 
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j'y  parle  des  magnifiques  excavations'que  j'ai  examinées,  en  1860, 
[)rès  du  Ras  Addar,  l'ancien  cap  Bon  ou  cap  Mercure. 

cr  Après  avoir  passé  la  nuit  à  El-Haouria,  nous  quittons  ce  village 
pour  aller  visiter  les  immenses  carrières  désignées  par  les  indigènes 
sous  le  nom  de  Rliar  el-Kebir  (la  Grande  Caverne);  elles  sont  dis- 
tantes de  deux  kilomètres  au  moins  d'El-Haouria ,  vers  l'ouest,  et 
avoisinent  le  rivage.  A  six  heures,  nous  y  arrivons.  Elles  constituent 
un  ensemble  de  gigantesques  excavations,  qui  s'étendent  sous  un 
plateau  rocheux,  percé,  de  distance  en  distance,  d'espèces  de  puits, 
qui  laissent  pénétrer  l'air  et  la  lumière  dans  de  superbes  salles 
souterraines.  Ces  salles,  au  nombre  de  dix-huit,  afl'ectent  diiïérentes 
formes  :  les  unes  sont  rondes,  les  autres  elliptiques,  celles-ci  car- 
rées, celles-là  polygonales.  Creusées  dans  des  ])roportions  colos- 
sales, et  soutenues,  par  intervalle,  au  moyen  d'énormes  piliers  mé- 
nagés à  dessein  dans  l'épaisseur  du  roc,  elles  communiquent  les 
unes  avec  les  autres  et  sont  éclairées,  chacune,  à  leur  centre,  par 
un  regai'd  pratiqué  en  lorme  d'entonnoir,  afin  de  permettre  à  une 
plus  grande  gerbe  de  rayons  lumineux  de  descendre  et,  eu  quelque 
sorte,  de  s'épanouir  au  fond  de  ces  sombres  et  mystérieuses  gale- 
ries. Nous  les  parcourûmes  successivement,  munis,  chacun,  d'une 
bougie  et  tâchant  de  la  protéger  de  notre  mieux  contre  des  nuées 
de  chauves-souris,  qui,  troublées  dans  leurs  paisibles  retraites,  vol- 
tigeaient épouvantées  autour  de  nous  et  semblaient  s'elïorcer,  par 
le  battement  de  leurs  ailes,  déteindre  nos  lumières  vacillantes. 

crCes  carrières  souterraines  me  rappelaient  des  galeries  ana- 
logues et  aussi  remarquables  que  j'avais,  en  i854,  visitées  en  Pa- 
lestine, à  Beit-Djibrin,  et  qui  sont  peut-être  l'ouvrage  des  anciens 
Kananéens.  Celles  d'El-Haouria  remontent  incontestablement  aux 
Phéniciens,  et  datent  très-probablement  de  la  première  fondation 
d'Utique  et  de  Carthage.  Les  blocs  extraits  de  ces  cavernes,  ainsi 
que  des  autres  carrières  à  ciel  ouvert,  qui  de  là  s'étendent  jusqu'au 
rivage,  étaient  transportés  j)ar  mer  vers  ces  deux  grandes  cités  et 
surtout  vers  la  dernière  ^  ^^ 

Voyage  archéologique  dans  la  Hêgence  de  Tunis,  f.  Il,  |).  -i-iî^  eJ  •?.•?.{'). 
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LATOMIES  DU  DISTRICT   DE   BEIT-DJIBRIÎS. 


Cette  description  prouve  qu'il  existe  une  grande  ressemblance 
entre  les  vastes  excavations  phéniciennes  d'El-Haouria  et  celles  de 
la  région  de  la  Palestine  qui  nous  occupe  en  ce  moment.  Ce  sont, 
dans  l'ancienne  Afrique  carthaginoise  comme  dans  tout  le  district 
de  Beit-Djibrin,  des  salles  souterraines,  éclairées,  dans  leur  partie 
supérieure,  par  un  regard  central  et  affectant  d'ordinaire  la  forme 
que  j'ai  indiquée.  La  seule  différence  à  établir,  je  crois,  c'est  que 
les  excavations  d'El-Haouria  doivent  être  considérées  purement  et 
simplement  comme  d'anciennes  carrières,  et,  dans  l'antiquité,  elles 
étaient  regardées  uniquement  comme  telles.  Il  en  est  question  dans 
Thistoire,  lors  de  l'invasion  d'Agathocle  en  Afrique,  l'an  Sog  avant 
Jésus-Christ,  et  Diodore  de  Sicile  les  mentionne  sous  le  nom  de 
XoLTOfxiai  (carrières). 

C'est  dans  l'une  des  anses  qui  avoisinent  ces  Latomies  qu'Aga- 
thocle  opéra  le  débarquement  de  ses  troupes  : 

O  S*  AyaOoxXijs  dTToStSaaas  rrjv  Svvafiiv  rspbs  ras  xaXovfxévas  AaTOju/as  '. 

En  Palestine,  au  contraire,  les  excavations  semblables  du  dis- 
trict de  Beit-Djibrin  ont,  sans  doute,  commencé  par  être  des  car- 
rières, car  la  quantité  énorme  de  pierres  qui  en  a  été  extraite  en 
les  creusant  n'a  certainement  pas  été  perdue,  et  a  dû  fournir 
d'innombrables  matériaux  de  construction,  d'une  taille  très-facile, 
et  ayant,  en  outre,  la  propriété  de  durcir  h  l'air  et  à  la  pluie; 
mais,  après  avoir  été  exploitées  connue  carrières,  ces  galeries  sou- 
terniines  ont  s<^rvi  très-probablement  de  demeures  et  de  maga- 
sin» aux  populations  troglodytes  qui,  d'après  saint  Jértime,  avaient 
habité  dans  les  environs  d'Eleulliéiopolis. 

IjCh  llorim,  auxquels,  sur  la  foi  de  ce  docteur  de  l'Eglise,  qui  en 
fait  Iw  hnbitanls  primitifs  de  ce  district,  on  peut  attribuer,  du  moins 

'  DiimIoii-  i|f  Sicile.  \X,  VII, 
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en  partie,  ces  immenses  excavations,  sont  seulement  désignés  dans 
la  Bible  conim.e  les  peuplades  aborigènes  des  monts  Séir,  en  Idumée  : 

In  Seir  autem  prius  habitaverunt  Horrhaei;  quibus  expulsis  atque  deletis, 
habitaverunt  filii  Esau,  sicut  fecit  Israël  in  terra  possessionis  suœ,  quam  dédit 
illi  Dominus  ^ 

Mais,  de  cette  grande  cbaîne  de  montagnes,  qui  s'étend  tout  le 
long  de  la  vallée  de  l'Arabab,  ils  ont  pu  refluer  vers  le  nord,  dans 
la  région  méridionale  du  pays  de  Kanaan,  lorsque  les  fds  d'Esaii 
s'emparèrent  de  l'Idumée,  et  détruisirent  ou  refoulèrent  les  tribus 
autochtbones  qui  les  habitaient. 

a'djoir. 

A  sept  heures  cinquante  minutes,  après  avoir  suflisamment  exa- 
miné le  Khirbet  el-Atrabeh ,  je  me  remets  en  marche  dans  la  direc- 
tion de  Test-sud-est,  et  je  franchis  successivement  plusieurs  collines 
incultes,  où  ne  croissent  que  des  lentisques. 

A  huit  heures  cinq  minutes,  nous  parvenons  sur  un  plateau 
planté  d'oliviers. 

A  huit  heures  dix  minutes,  nous  descendons  dans  une  vallée 
toute  remplie  de  grenadiers,  alors  en  fleurs;  puis,  longeant  des  jar- 
dins bordés  de  cactus,  nous  faisons  halte,  à  huit  heures  dix- huit 
minutes,  au  village  àA'djour,jyS.. 

Situé  sur  un  monticule,  il  renferme  huit  cents  habitants. 

Plusieurs  maisons,  et  entre  autres  celle  du  cheikh,  sont  cons- 
truites en  partie  avec  d'anciennes  pierres  de  taille,  provenant  des 
ruines  de  la  ville  antique  qu'a  remplacée  le  village  actuel  et  dont  le 
nom  n'a  point  encore  été  retrouvé. 

KHIRBET  SOUFIA. 

A  neuf  heures,  nous  prenons,  en  descendant  d'A'djour,  la  direc- 
tion du  sud-ouest. 

'   Detitétvtiotue ,  c.  ii.  v.  i-j. 
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A  neuf  heures  trente  minutes,  nous  laissons  à  notre  gauche  un 
oualy  dédié  à  \ebij  Mesied,  Oyu.-^  ^;  il  avoisine  quelques  ruines  peu 
importantes,  désignées  sous  ie  nom  de  Khirhet  Soiifia,  U»^  ^ 


DEIR  DOUBBAN. 


A  neuf  heures  quarante-cinq  minutes,  notre  direction  incline 
vere  le  sud-sud-ouest. 

A  dix  heures,  nous  atteignons  Deir  Douhhan,  ^jÇijj:>  (Couvent 
des  Mouches).  Une  pareille  dénomination  vient  probablement  des 
Arabes.  La  localité  à  laquelle  elle  est  attachée  n'est  plus  actuelle- 
ment habitée  que  par  sept  ou  huit  pauvres  familles  de  fellahs,  qui 
vivent  dans  des  huttes  à  moitié  renversées.  La  surface  du  plateau 
rocheux  qu'occupe  ce  hameau  est  percée,  de  distance  en  distance, 
d'ouvertures  circulaires,  semblables  à  des  orifices  de  puits  et  ap- 
pelées pour  cette  raison,  par  les  indigènes,  el-btar  (puits).  Ces  ori- 
fices sont  des  regards,  qui  éclairent  autant  de  salles  souterraines 
creusées  dans  un  tuf  d'une  extrême  blancheur.  La  beauté  et  la 
grandeur  de  ces  excavations,  ainsi  que  le  nombre  assez  considérable 
des  pierres  de  taille,  évidemment  antiques,  qui  sont  dispersées  çà 
et  là  autour  du  hameau  d'Ed-Doubban ,  prouvent  qu'il  a  succédé  à 
une  ville  antique  de  quelque  importance. 


V  RAK   KD-DEIR   DOUBBAN. 


Mcuf  cents  mètres  environ  à  l'ouest-nord-ouest  de  là,  j'examine 
d'autres  excavations  analogues,  conimes  sous  le  nom  d'-lVa^'  ed- 
Deir  Douhhan.  Elles  forment  trois  {jroupes  dillérents  et  ollVent  un 
très-grand  intérêt. 

Le  plus  considérable  de  ces  groiq)es  renferme  uni;  quinzaine  (h^ 
superbes  salles  connnuniquanl  les  unes  avec  les  autres  et  voiUées, 
comme  tontes  relies  donl  j'ai  déjà  parlé,  en  l'omit'  d'i'iiloniioirs  ren- 
veiW's.  |!n  soupiiail  supérieur  y  laisse  descendre  la  lumière.  Circn- 

'   l/C  mol  n'ink,  /iyK  .  a  iri  |«'  wilh  «1»'  "CMlliiif  l'orliciis»!". 
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laires  à  leur  base,  elles  mesurent  en  moyenne  dix-neuf  pas  de  dia- 
mètre; leur  hauteur  varie  entre  huit  et  douze  mètres. 

Les  deux  autres  groupes  contiennent  un  moins  grand  nombre 
de  salles,  qui  sont  en  même  temps  moins  bien  conservées.  Plusieurs, 
en  effet,  ont  été  presque  entièrement  détruites;  d'autres  le  sont  en 
partie. 

En  explorant  successivement  ces  belles  galeries  souterrauies,  j'ai 
principalement  admiré  une  salle,  qui  m'a  paru  la  plus  vaste  et  la 
plus  remarquable  de  toutes.  Les  parois  sont  percées  intérieure- 
ment, depuis  le  sol  jusqu'à  la  moitié  au  moins  de  la  hauteur,  de 
plusieurs  rangées  parallèles  de  petites  niches  triangulaires  ou  cin- 
trées, ressemblant  à  des  trous  de  pigeonniers,  et  dont  le  but  véri- 
table m'est  inconnu.  Ce  n'étaient  point  assurément  des  cohimharia, 
car  elles  sont  beaucoup  trop  exiguës  pour  avoir  jamais  pu  servir 
à  renfermer  des  urnes  cinéraires.  Ont-elles,  à  certains  jours  solen- 
nels, contenu  des  lampes  destinées  à  illuminer  cette  salle,  comme, 
par  exemple,  les  trous  analogues  qui  couvrent,  sur  huit  rangs,  les 
parois  du  vestibule  de  la  magnifique  chambre  sépulcrale  que  j'ai 
découverte  à  Tibneh,  dans  le  massif  d'Ephraïm,  et  dans  laquelle 
il  faut,  je  crois,  reconnaître  l'ancien  tombeau  de  Josué'?  Ou  bien 
était-ce  un  pur  ornement?  C'est  ce  qu'il  m'est  difficile  de  décider. 

Sur  l'un  des  côtés  de  cette  même  salle,  on  distingue  quatre  croix 
taillées  dans  le  roc,  Irois  grandes  et  une  plus  petite.  Les  trois 
premières  sont  pattées;  l'extrémité  de  leurs  branches  est  armée 
de  deux  pointes  s'écartant  l'une  de  l'autre,  de  manière  à  formel-  un 
angle  un  peu  obtus.  A  quelle  épocjue  ces  croix  ont-elles  été  gra- 
vées en  cet  endroit?  Sont-elles  contemporaines  des  premiers  siècles 
du  christianisme?  Dans  ce  cas,  cette  salle  aurait  peut-être  servi  de 
chapelle  souterraine  pendant  les  persécutions.  Datent-elles  seule- 
ment de  l'époque  byzantine  ou  même  du  moyen  âge?  Je  l'ignore. 
Toujours  est-il  qu'elles  ne  peuvent  pas  être  postérieures  à  l'époque 

'  Lire ,  à  ce  sujet ,  dans  la  Revue  nrcliéo-  iieur  de  lire  à  l'Académie  des  inscriptions 
logique,  année  i865,  un  article  intitulé  :  et  belles-lelfres ,  dans  sa  séance  du  aS  oc- 
Le  tombeau  de  Josuc ,  <jue  j'avais  eu  llion-        (obio  iSO/i. 
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des  croisades,  attendu  que  le  christianisme  a  disparu  coinpiéte- 
ment  de  cette  partie  de  la  Palestine  avec  l'expulsion  des  croisés, 
et  qu'il  me  semble  difficile  qu'aucun  voyageur  de  passage  ait  pu 
les  graver  depuis.  11  lui  aurait  fallu  pour  cela  une  échelle,  et,  en 
outre,  l'entaille  faite  pour  les  creuser  a  maintenant  la  couleur 
même  des  parois  au  milieu  desquelles  elle  a  été  pratiquée,  ce  qui 
prouve  qu'elle  remonte  au  moins  à  plusieurs  siècles. 

A  côté  de  la  salle  précédente,  il  en  est  une  autre  de  moindre  di- 
mension, qui  occupe  le  fond  de  l'un  des  groupes.  Les  parois  sont 
intérieurement  percées,  jusqu'au  sommet,  de  nombreuses  niches, 
disposées  par  rangées  parallèles  et  tout  à  fait  semblables  à  celles 
de  la  grande  salle.  On  y  remarque  un  gros  bloc  debout,  qui  peut 
avoir  deux  mètres  et  demi  de  hauteur.  Etait-ce,  dans  l'antiquité, 
une  sorte  de  pierre  sacrée?  Ce  qui  semblerait  autoriser  cette  con- 
jecture, c'est  qu'il  se  trouve  dans  la  salle  la  plus  retirée,  qui  est 
comme  ïadytum  des  autres  galeries. 

Dans  une  troisième  salle,  j'ai  observé  plusieurs  inscriptions,  dont 
une  assez  longue ,  tracées  sur  les  parois  en  anciens  caractères  cou- 
iiques;  elles  sont  assez  irrégulièrement  et  peu  profondément  gra- 
vées. Il  m'a  été  impossible  de  les  estamper,  faute  d'échelle  pour  at- 
teindre à  la  hauteur  oii  elles  sont.  Je  n'ai  pas  pu  non  plus,  à  mon 
grand  regret,  les  copier,  parce  que  le  ciel  était  alors  un  peu  cou- 
vert et  que  le  soleil,  voilé  de  nuages  par  intervalle,  ne  laissait  des- 
cendre dans  l'intérieur  de  cette  salle  souterraine,  par  le  soupirail 
central  du  sommet,  qu'une  lumière  trop  pàh;  pour  me  permettre 
de  distinguer  nettement  tous  les  caractères.  Du  reste,  ces  inscrip- 
tions, qui  datent  peut-être  des  premiers  temps  de  l'islamisme,  et  qui 
sont,  par  consé({uent,  postérieures  de  tant  de  siècles  à  la  salle  oi!i 
elles  ont  été  gravées  après  coup,  ne  nous  peuvent  rien  révéler  ni  sur 
l'époque  à  laquelle  il  faut  rapporter  ces  vastes  excavations,  ni  sur 
l'usage  qu'on  en  faisait. 

KHIRBET  KL-a'hAK. 

Au-dessuK  dune  partie  du  plateau  <loiil   linlérieui'  est  occupé 
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par  les  souterrains  que  je  viens  de  décrire,  gisent,  au  milieu  de 
touffes  de  lentiscjues  et  d'autres  broussailles,  des  ruines  éparses  et 
confuses,  appelées  Khirbet  el-A'rak ,  ^ijjjJi  iù^.  Dans  un  owerf  voisin 
est  un  puits  antique,  qui  alimentait  d'eau  la  localité  dont  ce  khirbel 
offre  les  vestiges. 

KHIRBET  ZAKER. 

Non  loin  de  là,  vers  l'ouest,  d'autres  ruines  peu  importantes  me 
sont  désignées  sous  le  nom  de  Khirhel  Zaker,  jSl>  io^. 

kllIRBET  TENEFSÎEH. 

A  onze  heures  trente  minutes,  nous  nous  remettons  en  marche 
dans  la  direction  du  sud. 

Nous  rencontrons  bientôt  un  autre  khirbet,  appelé  Tenefsîeh, 
aju^jUj,  ou  Tenefsy,  (^wjuj;  il  avoisine  des  excavations  analogues  à 
celles  de  Deir  Doubban ,  mais  moins  étendues.  Au  bas  de  la  colline 
sur  laquelle  sont  dispersés  les  débris  de  cet  établissement  antique, 
est  un  ancien  puits,  à  moitié  comblé. 


RA*1SA. 


A  onze  heures  quarante-cinq  minutes,  nous  faisons  balte  à  Ra'na, 
Uxj,  petit  village  actuellement  réduit  à  quelques  masures,  mais 
(pii  jadis  devait  être  beaucoup  plus  considérable,  à  en  juger  par 
deux  beaux  puits  creusés  dans  le  roc  et  par  un  certain  nond^re  de 
pierres  de  taille  dispersées  çà  et  là. 


DIKRIN. 


A  midi  trente  minutes,  nous  poursuivons  notre  route  vers  le  sud- 
ouest. 

Après  avoir  traversé  un  plateau  assez  bien  cultivé,  parsemé  de 
quelques  oliviers,  nous  parvenons,  à  midi  cinquante-cinq  minutes, 
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aux  belles  citernes  de  Dihin,  ^^^.^sli,  village  où  nous  dressons  nos 
tentes.  Ces  citernes  portent  le  nom  de  Biar  el-Arba'tu,  (jvj»jj^IjLo 
(les  Quarante  Puits),  parce  que  l'on  compte  quarante  ouvertures 
circulaires,  pratiquées  sur  les  pentes  d'une  colline  rocheuse.  Ces 
nombreux  orifices  laissent  pénétrer  l'air  et  la  lumière,  et  en  même 
temps  permettent  de  puiser  de  l'eau  dans  autant  de  citernes  creu- 
sées en  forme  d'entonnoirs  renversés,  comme  les  cavernes  dont 
il  a  été  question  précédemment,  et  communiquant  les  unes  avec 
les  autres.  Au  bas  de  la  colline  est  une  porte  carrée,  taillée  dans  le 
roc;  l'eau  de  ces  citernes  y  affleure.  Une  pente,  ménagée  à  dessein, 
y  amène,  à  l'époque  des  pluies,  les  eaux  d'un  torrent  appelé  Oued 
Diknn,  ^^J^\b>  i!^. 

Près  de  là  croissent,  dans  des  jardins  fertiles,  des  figuiers  et  des 
grenadiers. 

A  l'est  et  au-dessus  de  ces  mêmes  citernes  s'élève,  sur  un  monti- 
cule, le  village  de  Dikrin,  qui  renferme  six  cents  habitants.  Le  cheikh 
actuel  est  un  jeune  homme  de  haute  taille  et  d'une  figure  très-in- 
telligente; il  appartient  à  une  ancienne  et  noble  famille  qui,  de 
père  en  fils,  domine  dans  tout  le  district  de  Beil-Djibrin.  Les  cheikhs 
de  Tell  es-Salïeh  et  d'A'djour  sont  ses  oncles,  et  son  père  commande 
à  Beit-Djibrhi.  Je  fais  avec  lui  letour  du  village. 

Les  maisons,  à  l'exception  de  la  sienne,  sont  très-grossièrement 
bAties.  Parmi  les  matériaux  qui  ont  servi  à  les  construire,  on  re- 
marque çà  et  là  des  pierres  de  taille,  ({ui  proviennent,  sans  contredit, 
de  la  ville  anti(|ue  ([ue  Dikrin  a  remplacée.  Trois  petites  tours  car- 
rées, sur  trois  j)oiiits  difierents,  permettent  aux  habitants  de  sur- 
veiller de  là  les  Bédouins,  ([ui  viennent,  de  temps  en  temps,  faire 
des  razia  dans  les  environs. 

kiiinnKT  DikiuN,  jadis  (jatii. 

J«  vaJH  ensuite,  à  di\  nunutes  à  l'cmest-sud-ouest  du  village, 
e&nniiner,  sur  une  colline  opposée»,  des  ruines  très-étendues,  appc- 
î/.i.«  khirlfii  hihriii,  çj^j^a\it  M^j^. 
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Des  citernes,  des  puits  et  des  silos  ci'cusés  dans  le  roc;  de  vastes 
galeries  souterraines,  semblables  pour  la  forme  à  toutes  celles  dont 
j'ai  déjà  parlé,  les  unes  très-dégradées  et  à  moitié  détruites,  les 
autres  presque  intactes;  les  vestiges  de  nombreuses  maisons  ren- 
versées, une  assez  grande  quantité  de  blocs  de  diflérentes  dimen- 
sions joncbant  un  sol  hérissé  de  broussailles  ou  planté  d'oliviers  : 
tout  cela,  ajouté  aux  quarante  citernes  de  Dikrin  et  aux  matériaux 
antiques  qu'on  observe  dans  ce  village  même,  atteste  évidemment 
(ju'il  y  avait  autrel'ois  en  cet  endroit  une  ville  considérable,  assise 
sur  deux  collines,  et  qui  me  paraît,  à  cause  de  sa  position,  avoir  été 
l'ancienne  Gatb ,  l'une  des  cinq  principales  cités  des  Philistins.  Pour 
appuyer  l'identification  que  je  propose,  il  est  nécessaire  que  j'entre 
dans  quelques  développements  et  que  je  traite  un  peu  à  fond  ce 
point  important. 

Dans  VOnomasticon  d'Eusèbe  nous  lisons,  au  mot  Véd  : 

TéO'  èv  TayT>7  xaTsXei(p6ïi(7av  ol  Èvaxe)(i  àXX6(pvXoi  xaï  ol  ^iXtarlaîoi  ixt) 

è^oXoôpevôévTss  '  xai  è<jTi  eis  ezi  vvv  xoofxn  isapiévTcov  dirb  tàXevdepoTrSXscos 
isep]  AïoemoXtv  taep)  •zséyLinov  a-rjfxslov  tïjs  FiXevBepoTTÔXeojs. 

ffGetli  :  tes  Énakim  y  restèrent,  quoique  étrangers,  ainsi  que  les  Philistins 
qui  ne  furent  point  exterminés.  Elle  subsiste  encore  aujourd'hui  comme  bour- 
gade, sur  la  route  d'Éleuthéropolis  à  Diospolis,  au  cinquième  mille  d'Eleulhéro- 
polis.  y) 

Saint  Jérôme  reproduit  fidèlement  ce  passage  d'Eusèbe,  en  le 
traduisant. 

Ailleurs,  dans  le  même  ouvrage,  au  moiTsdÔoL,  Eusèbe  s'exprime 
comme  il  suit  : 

VedOd'  èvTav9a  [isTvvsyxav  tvv  xi€ei)TOv  ctTro  A^cSrov  •  xai  vvv  êali  (xsyMrj 
x'VfjLtl,  V  xaXeTTat  TiOSàfx,  f/era^ù  dviSvrwv  àith  AvrmdiTptSos  sh  lafivsiav 
écrit  Se  xai  âXXrt  Te69eî(JL. 

ff  Geththa:  c'est  là  que  fui  transportée  l'arche  d'alliance,  an  sortir  d'Azot;  il 
y  a  maintenant  un  très-grand  bourg  appelé  Giththam,  entre  Anlipatris  et  lam- 
nia.  Il  en  existe  également  un  autre  nommé  Geththim.i' 
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Enfin,  au  mot  YsOpefxixwv,  cet  écrivain  nous  dit  : 

Te6psfJtfii)v,  (pv'kris  Mavacrarj ,  isô'kis  Asvhais  âCpoûpicTfxévrj. 

TedpsfXfxiw,  hépa.  xXtjpov  Aàr,  Aevirats  à(po)pi(TyLévr)  '  xai  vvv  sali  xcSfiri 
(isyî<rrn  oiirb  ariiisianf  tS'  AtocrnôXecos  dTtiSvTav  sis  }^Xev6ep67roXiv. 

ff  Gethremmon ,  de  la  tribu  de  Manassé,  ville  réservée  aux  Lévites. 

T Gethremmon ,  autre  ville,  de  la  tribu  de  Dan,  réservée  aux  Lévites.  C'est 
encore  maintenant  un  très-grand  bourg,  à  douze  milles  de  Diospolis,  en  se 
rendant  à  Eleuthéropolis.  r> 

Saint  Jérôme  se  borne  pareillement  à  traduire  ces  deux  passages 
sans  les  modifier. 

A  propos  de  la  Gethremmon  appartenant  à  la  tribu  de  Dan, 
Reland  incline  à  la  confondre  avec  Geth ,  qu'Eusèbe  et  saint  Jérôme 
placent  tous  deux  au  cinquième  mille  sur  la  route  qui  d'Eleuthé- 
ropolis  conduit  à  Diospolis. 

crEn  effet,  dit-il  \  de  Diospolis  à  Eleuthéropolis  il  y  a  dix  milles, 
d'après  Y  Itinéraire  d'Antom7i;-n  ce  qui  mettrait  alors  Gethremmon 
à  six  milles  d'Eleuthéropolis  et  non  à  cinq;  mais,  sur  la  même 
route,  il  ne  pouvait  guère  y  avoir  deux  villes  du  même  nom  à 
un  mille  seulement  d'intervalle  l'une  de  l'autre  :  il  faut  donc  sup- 
poser que  c'était  la  même. 

Toutefois,  je  dois  faire  observer  que,  entre  Diospolis  et  Eleuthé- 
ropolis, il  y  a,  en  réalité,  à  vol  d'oiseau,  vingt-cinq  milles  et  non 
dix-huit,  et,  en  reproduisant  Yltinérarre  d'Antoiiin,  Reland  avait 
fait  remarquer  lui-même  que  le  chiflre  de  dix-iiuit  lui  paraissait 
fautif,  et  cpi'il  faudrait  plutôt  lire  vingt-huit. 

Si  l'on  adopte  cette  correction,  et  si  Ton  admet,  toujours  avec 
Eusèbc  et  saint  Jérôme,  que  Gethremmon  était  seulement  ù  douze 
railles  de  Diospolis,  elle  aurait  été,  dans  ce  cas,  h  seize  milles  d'Eleu- 
théropolin,  et,  partant,  nous  ne  pourrions  phis  l'identifier  avec  la 
ville  de  Geth,  désignée  ])areux  comme  étant  i\  cinq  milles  d'Eleuthé- 
rojiolis,  mais  il  faudrait  la  reporter  h  onze  milles  j)lus  au  nord. 

Saint  JérôuM',  dans  son  QnnmPiilaire  sur  h  jmtplièlc  iïh'rliée,  semble 
indiquer  encore  une  autn»  Geth,  (|iul  place  nilrc  (i;i/,i  H  Elenthé- 
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ropolis,  et  qu'il  re^jarde  comme  l'une  des  cinq  principales  villes  des 
Philistins  : 

Geih,  ut  Regnorum  quoque  testatur  hisloria,  una  est  de  quinque  urbibus 
Palœstinœ,  vicirïa  Judaeaî  confinio  et  de  Eieutheropoli  eunlibus  Gazam  nunc 
usque  vicus  vel  maximus,  unde  fuit  et  Goliath  iile  Gethaeus,  quem  David  oc- 
cidit  in  prœlio  ^ 

Il  y  avait  enfin  une  dernière  Geth,  appelée  en  hébreu  Gath-He- 
pher,  dans  la  tribu  de  Zabulon,  et  qui  passait  pour  être  la  patrie  du 
prophète  Jonas  et  pour  renfermer  son  tombeau.  Je  ne  la  mentionne 
ici,  quoiqu'elle  fût  si  loin  du  pays  des  Philistins,  que  pour  rap- 
peler ce  que  dit  saint  Jérôme,  à  propos  de  cette  ville,  dans  sa  pré- 
face sur  le  prophète  Jonas  : 

Geth  quae  est  in  Opher,  ad  distinctionem  aliarum  Gelh  urbium,  quse  juxta 
Eleutheropolim,  sive  Diospolim,  hodie  quoque  monstranlur. 

Ce  passage  est  formel.  S'il  est  exact,  il  faut  reconnaître  l'existence 
de  plusieurs  Geth  ou  Gatk  dans  la  plaine  des  Philistins,  bien  que 
la  Bible  et  l'historien  Josèphe  ne  semblent  indiquer  qu'une  seule 
ville  de  ce  nom,  à  moins  toutefois  que  la  Gath-Rimmon  citée  dans 
le  livre  de  Josué  ^  comme  appartenant  aux  Danites  ne  soit  diffé- 
rente de  la  Gath  métropole  des  Philistins. 

Rimmon,  comme  on  le  sait,  signifie  rr  grenade ;ti  ce  mot  est  ajouté 
comme  épithète  à  plusieurs  anciens  noms  de  villes  de  la  Palestine, 
à  cause,  sans  doute,  de  la  beauté  ou  de  l'abondance  des  grenadiers 
dans  ces  différentes  localités. 

Mais  procédons  avec  ordre  dans  cette  discussion.  11  me  paraît 
d'abord  évident  que  la  Gath  placée,  suivant  Eusèbe  et  saint  Jérôme, 
entre  lamnia  et  Antipatris  est  désignée  faussement  par  ces  deux 
écrivains  comme  étant  celle  où  l'arche  fut  conduite,  au  sortir  d'Azot; 
car  le  territoire  des  Philistins  ne  s'étendait  pas  si  loin  au  nord, 
E'kron,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  en  étant  la  ville  la  plus  septen- 
trionale. Or  l'arche,  en  quittant  Azot,  fut  dirigée  vers  Gath  mé- 
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tropole  pliilistine,  et  cette  métropole  ne  pouvait  se  trouver  au  nord 
d'A'ker,  l'ancienne  E'kron,  position  qu'elle  aurait  dû  cependant  oc- 
cuper, si  elle  avait  été  située  entre  laninia  et  Antipatris. 

Cette  première  erreur  d'Eusèbe,  partagée  et  reproduite  par 
saint  Jérôme,  nous  prouve  que,  à  leur  époque,  la  tradition  relative 
à  cette  ville  avait  déjà  commencé  à  s'altérer,  et  nous  autorise  à  n'ad- 
mettre leurs  autres  assertions  à  ce  sujet  qu'avec  certaines  réserves. 

La  Gath  regta,  c'est-à-dire  l'une  des  capitales  de  la  Pentapole 
philistine,  doit  plutôt,  comme  Gellarius,  Reland,  et  ensuite  Ro- 
binsoD,  l'ont  pensé,  être  la  Geth  qu'Eusèbe  et  saint  Jérôme  pla- 
cent au  cinquième  mille  sur  la  route  qui  d'Eleuthéropolis  menait  à 
Diospolis,  et  oh,  disent  ces  deux  derniers  écrivains,  restèrent  les 
géants  Enakim  et  les  Philistins  qui  n'avaient  point  été  détruits  par 
Josué.  Nous  lisons,  en  effet,  dans  la  Bible  : 

511.  In  illo  tempore  venit  Josue,  et  interfecit  Enacim  de  montanis  Hebron, 
et  Dabir,  et  Anab,  et  de  omni  monte  Juda  et  Israël,  urbesque  eorum  delevil. 

22.  Non  reliquil  ulium  de  stirpe  Enacim  in  terra  filiorum  Israël,  absque 
civilatibus  Gaza,  et  Geth,  et  Azoto,  in  quibus  solis  relicti  sunt'. 

Il  est  évident,  d'après  ce  passage  et  par  le  rapprochement  de 
Geth  avec  Gaza  et  Azot,  qu'il  s'agit  ici  de  l'une  des  métropoles  phi- 
lislines,  et  c'est  bien  la  même  qui  est  signalée  par  Eusèbe  et  par 
saint  Jérôme  comme  étant  à  cinq  milles  d'Eleuthéropolis,  sur  la 
route  conduisant  à  Diospolis.  Il  est  vrai  que  saint  Jérôme,  dans  son 
CmnmenUiire  sur  le  prophète  Michée,  semble  se  contredire  lui-même, 
en  plaçant  cette  ancienne  métropole  philistine  entre  Eloulliéropolis 
et  Gaza,  sans  en  désigner  plus  nettement  la  position.  Mais  comme, 
clans  XOnomnMicon,  Eusèbe  énumère  toutes  les  Geth  de  la  Palestine 
et  ne  cite;  pas  c(dl('-là,  et  (jue  saint  Jérôme,  dans  sa  traduction  de 
cet  ouvrage  géogniplii(jue  et  spécial,  n'en  parle  pas  non  plus,  il 
est  à  croire  (|u'elle  n'est  autre  que  celle  qu'ils  s'accordent  tous 
ÏC8  deux  à  marquer  au  cinipiièmc;  mille  sur  la  route  d'Eleulhéro- 
poliH  à  Diospolis. 
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Les  doutes  me  semblent  donc  devoir  être  levés,  et,  pour  re- 
trouver l'ancienne  Gath,  l'une  des  métropoles  des  Philistins,  nous 
n'avons  qu'à  la  chercher  à  cinq  milles  au  nord  d'Eleuthéropolis,  sur 
la  route  conduisant  à  Diospolis.  Or  précisément,  sur  cette  route, 
à  sept  kilomètres  environ  au  nord-ouest  de  Beit-Djibrin,  jadis 
Éleuthéropolis,  par  conséquent  à  cinq  milles  de  ce  dernier  point, 
dans  la  direction  indiquée  par  Eusèbe  et  par  saint  Jérôme,  on 
rencontre  le  village  actuel  de  Dikrin  et  les  grandes  ruines  connues 
sous  le  nom  de  Khirbel  Dikrin. 

Ce  nom  arabe  n'a,  à  la  vérité,  aucun  rapport  avec  la  dénomi- 
nation antique  de  Gath;  mais,  d'un  autre  côté,  l'emplacement  des 
ruines  de  Dikrin  répondant  parfaitement  à  celui  que  ces  deux  écri- 
vains assignent,  dans  YOnomasticon,  à  la  vdle  de  Geth,  et  Dikrin 
nous  olTrant,  en  outre,  des  traces  considérables  de  sa  primitive  im- 
portance, nous  sommes  amenés  tout  naturellement  à  conclure  que, 
selon  toute  vraisemblance,  il  ne  faut  plus  chercher  ailleurs  cette 
antique  cité  phiHstine,  et  que  les  incertitudes  des  géographes  doi- 
vent cesser  sur  ce  point. 

Ce  qui  peut  expHquer  la  disparition  du  nom  de  Gath,  c'est  que 
la  cité  qui  le  portait  fut  très-probablement  la  première  métropole 
philistine  détruite,  et,  bien  qu'elle  existât  encore  à  l'époque  d'Eu- 
sèbe  et  de  saint  Jérôme,  il  n'en  est  plus  question  dans  les  histoires 
ecclésiastiques  du  Bas-Empire. 

Pendant  les  croisades,  la  tradition  au  sujet  de  cette  ville  était 
complètement  erronée,  car  on  la  supposait  alors  à  Yabneh,  et  l'on 
s'imaginait  que  le  château  d'Hibelin  avait  été  construit  sur  son 
enq)lacement  '.  Benjamin  de  Tudèle -,  commettant  une  erreur  plus 
grave  encore,  prétendait  que  la  Tour  de  Straton  ou  Césarée  était 
Tancienne  Gath  des  Philistins;  il  reculait  ainsi  cette  dernière  ville 
beaucoup  trop  vers  le  nord,  j)uisque  E'kron  formait  la  limite  sep- 
tentrionale de  la  Pentapole  philistine. 

VViilelin,  Tyr.  XV,  wiv.  —  *  Renjoinini  Tudelensis  liinerarium,  p.  .'{7. 
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CHAPITRE  TRENTIEME. 


RESUME   DE  L'HISTOIRE  DE   GATH, 


Gath,  en  hébreu  ns  (pressoir  à  vin),  clans  la  version  des  Sep- 
tante Téd,  chez  l'historien  Josèphe  Fe'TTa  et  VIttol,  dans  la  Vvdgate 
Geth,  était  très-probablement  déjà  fondée  quand  les  Philistins  s'em- 
parèrent de  la  plaine  qui,  plus  tard,  porta  leur  nom.  Des  géants, 
nommés  Enakim  ou  fils  d'Enak,  y  vivaient  au  milieu  d'eux.  C'étaient 
des  restes  de  l'ancienne  race  indigène,  qu'ils  avaient  refoulée  au 
nord  et  à  l'est,  lors  de  l'invasion.  Car  il  est  dit,  dans  un  passage  de 
la  Bible  que  j'ai  déjà  reproduit  plus  haut,  que  Josué  extermina  les 
Enakim  d'Hébron,  de  Dabir,  d'Anab  et  de  toute  la  montagne  de 
Juda  et  d'Israël,  et  ruina  toutes  leurs  villes,  mais  qu'il  ne  put  dé- 
truire ceux  de  Gaza,  de  Gath  et  d'Azot,  dans  lesquelles  seules  il 
en  laissa '. 

La  Bible  fait  déjà  mention  des  habitants  de  Gath  avant  l'entrée 
des  Hébreux  dans  la  Terre  promise.  Un  verset  des  Paralipomènes 
nous  apprend,  en  effet,  que  les  Géthéens  indigènes  tuèrent  les  fils 
d'Ephraim,  qui  avaient  osé  envahir  leurs  possessions. 

Occideruni  autem  eos  [fiiios  Epliraim]  viri  Geth  indijjcnai,  quia  descende- 
ranl  ut  invadcrenl  possessiones  eorum  ^. 

Hcmarquons  l'expression  ivdigeiuv,  qui  prouve  que  ces  Géthéens 
étaient  depuis  longl<Mnps  établis  dans  la  ville  de  Gath.  Cet  événe- 
ment eut  lieu  quand  les  Hébreux  étaient  en  Egypte,  puisqu'il  est 
ra|)porlé,  dans  le  verset  suivant  du  mènu^  rhapitn;  des  Paralipo- 
mènes, (|ue  l<î  patrianlii;  Ephr.nin  vivait  encore  et  (jirii  pleura  long- 
tenipH  lu  mort  de  ses  lils. 

•  JoÊué,  e.  ti,  V.  Il,  9*».  —  *  Varnlipomcnes ,  I.  I,  c.  \ii,  v.  yii. 
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Luxit  igitur  Ephraim,  paler  eorum,  multis  diebus,  et  venerunt  l'ratres  ejus 
ni  consolarenlur  euni. 

Au  chapitre  xix  du  livre  de  Josué  il  est  dit  que  Gaih-Rimmon, 
en  latin  Gethremmon,  échut  à  la  tribu  de  Dan. 

Et  Jud,  et  Bane,  et  Barach ,  et  Gethrernmon  ^ 

Dans  Josèphe^  il  est  question  de  Galh  (FeTTa)  comme  cédée 
à  cette  même  tribu,  ce  qui  pourrait  faire  supposer  que  Gath-Rim- 
mon  et  Gath  étaient  une  seule  et  même  ville,  malgré  la  distinction 
que  semblent  établir  entre  elles  Eusèbe  et  saint  Jérôme,  Rimmon 
n'étant,  comme  je  l'ai  dit,  qu'une  simple  épithète  ajoutée  au  nom 
propre  Gatb.  Dans  ce  cas,  la  Gethremmon  qu'Eusèbe  et  saint 
Jérôme  mentionnent  à  douze  milles  de  Diospolis,  sur  la  route  con- 
duisant à  Éleuthéropolis,  devrait  être  identifiée  avec  Geth,  qu'ils 
placent  à  cinq  milles  d'Eleuthéropolis,  sur  la  route  de  Diospolis. 
Seulement,  si  ce  dernier  chiffre  est  exact,  le  premier  est  alors 
beaucoup  trop  faible. 

Gath-Rinmion  était  l'une  des  quatre  villes  lévitiques  de  la  tribu 
(le  Dan'. 

Nous  lisons  dans  le  livre  1  des  Rois  que  l'arche  d'alliance ,  étant 
tombée  au  pouvoir  des  Philistins  et  ayant  été  transportée  d'Azot 
à  Gath,  fut  aussi  funeste  à  cette  dernière  ville  qu'à  la  précédente. 

7.  Videntes  autem  viri  Azolii  hujuscemodi  plagam,  dixerunt  :  Non  maneat 
arca  Dei  Israël  apud  nos,  quoniam  dura  est  manus  ejus  super  nos  et  super 
Dagon,  deum  nostrum. 

8.  Et  mittentes  congregaveruni  omnes  salrapas  Philisthinorum  ad  se,  et 
dixerunt:  Quid  faciemus  de  arca  Dei  Israël?  Responderuntque  Gethaîi:  Cir- 
cumducalur  arca  Dei  Israël.  Et  circuniduxerunt  arcam  Dei  Israël. 

9.  mis  auteni  circumducentibus  eam,  fiebat  manus  Doniini  per  singulas  civi- 
tates  interfectionis  niagnae  nimis  :  et  percutiebat  yiros  uniuscujusque  urbis, 
a  parvo  usque  ad-  majoreni,  et  computrescebant  prominentes  extales  eorum. 
Inierunlque  Gelhaei  consilium,  et  fecerunt  sibi  sedes  pelliceas. 

10.  Miserunl  ergo  arcam  Dei  in  Accaron'^ 

Josué,  c.  XIX,  V.  65.  ''  Josué,  c.  xxi,  v.  9  4. 

^  Antiifuilés  judaiqws ,  V,  1,  S  a-j.  '   Rois,  1. 1,  c.  v,  v,  7-10. 
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Samuel,  vainqueur  des  Philistins,  leur  reprit  toutes  les  villes 
qu'ils  avaient  conquises  sur  les  Israélites,  depuis  E'kron  jusqu'à 
Gath. 

Et  redditae  sunt  urbes  quas  tuierant  Philisthiini  ab  Israël  Israeli,  ab  Ac- 
caron  usque  Geth  et  terminos  suos  ^ 

La  distance  entre  E'kron  et  Gath, en  plaçant  la  première  de  ces 
deux  villes  à  A'ker  et  la  seconde  à  Dikrin ,  est  de  seize  milles  romains  ; 
il  pouvait  donc  y  avoir  un  certain  nombre  de  villages,  et  même 
plusieurs  villes,  entre  ces  deux  points  extrêmes. 

Le  géant  Goliath,  que  David  vainquit  et  tua,  était  de  Gath; 
c'était,  sans  doute,  l'un  des  descendants  des  anciens  géants  ou 
Énakim  que  Josué  n'avait  pu  exterminer  entièrement. 

El  egressus  est  vir  spurius  de  castris  Philislhinorum ,  noraine  Goliatb,  de 
Geth,  altitudinis  sex  cubitorum  et  palmi  ^. 

Plus  tard,  lorsque  David,  pour  se  dérober  à  la  fureur  jalouse  de 
Saiil,  se  réfugia  parmi  les  Pliilistins,  c'est  à  Gath  qu'il  se  retira. 
Cette  ville  était  alors  gouvernée  par  un  roi  nommé  Achis,  fds  de 
Maoch. 

Et  surrexit  David,  et  abiit  ipse,  et  sexcenti  viri  cnin  eo,  ad  Achis,  fdiuni 
Maoch,  regem  Geth'. 

Cc!  prince  donna  à  David  la  petite  ville  de  Sikiag,  pour  qu'il  y 
liahitAt,  lui  et  ses  gens. 

Devenu  roi,  David  s'enq)ara  de  Gath\ 

Bohonm  on  releva  les  remparts  et  en  fit  um»  ville  forte. 

Nec  non  et  (îetli  (exstnixitj,  et  Maresa,  et  Ziph*'. 

Ob.servons  ici  ([ue  Gath  est  nientioFuiée  à  côté  de  Maresa.  Effec- 
tivement, Maresa  louchait  presque,  vers  le  sud,  à  Eleuthéropolis, 
et  j'ai  déjà  «lit  «|ue,  de  cette  dernière  localité  h  Dikiiii,  supposé 

Boiê,  I.  I,  V,  VII.  V,  i/i,  *  Ihitt,  I.  il,  c.  XXI,  V.  «jo. —  Varali- 

*  tbid.  I.  Le  «VII.  V.  A.  ptmhicM,  I.  I ,  c.  xviii,  v.  i. 

'   IhlH.  I.  I,  r.  \xvii,  V.  •»,  ^   PnrnlipamhpK,  1.  II.  c.  \i,  v.  8. 
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par  moi  être  l'emplacement  de  Gath,  la  distance  n'est  que  de  cinq 
milles. 

Sous  le  règne  de  Joas,  Hazaël,  roi  de  Syrie,  se  rendit  maître  de 
Gath,  et  de  là  il  se  dirigea  sur  Jérusalem.  Le  faible  prince  de  Juda 
ne  put  conjurer  les  malheurs  qui  menaçaient  la  Ville  sainte  qu'en 
payant  à  Hazaël  un  tribut,  pour  lequel  il  employa  tous  les  trésors 
du  temple. 

Les  Philistins  durent  reprendre  bientôt  cette  ville;  car  nous  lisons 
dans  les  Paralipomènes  qu'Osias,  fils  d'Amasias,  roi  de  Juda,  com- 
battit les  Philistins  et  détruisit  les  remparts  de  Gath,  ainsi  que 
ceux  d'Yabneh  et  d'Azot. 

Deniquc  egressus  est  [Ozias],  et  pugnavit  conlra  Philislhiiin,  et  deslruxit 
inurum  Geth,  et  murum  labniœ  murumque  Azoti '. 

Tous  ces  détails  sont  reproduits  dans  Josèphe  d'après  la  Bible; 
il  est  donc  inutile  de  citer  les  passages  correspondants  de  cet  histo- 
l'ien. 

Dès  lors  il  n'est  plus  question  de  Gath  dans  les  saintes  Ecritures. 

Cependant  Josèphe  rapporte  qu'Ezéchias,  ayant  vaincu  les  Phi- 
listins, s'empara  de  toutes  les  villes  depuis  Gaza  jusqu'à  Gath. 

Kai  vtxrj'o-as  xarea^sv  œndcras  tols  àiih  Td^rjs  fiéy^jpt  rMijs  i!f6Xeis  tôjv 

Dans  le  livre  IV  des  Rois  il  est  dit  seulement  : 

Ipso  [Ezochias]  percussit  Piiiiisthaios  usque  ad  Gazam,  et  omnes  terminos 
ooruin,  a  luire  custoduni  usque  ad  civilalem  munitam^ 

Quoi  qu'il  en  soit,  Gath,  depuis  ce  moment,  ne  joue  plus  aucun 
rôle  dans  l'histoire.  Elle  était  à  moitié  détruite  ou  devenue  peu 
importante;  car  elle  n'est  point  nommée  dans  les  prédictions  des 
prophètes  qui,  annonçant  les  malheurs  dont  les  Philistins  vont  être 
accablés,  citent  les  quatre  autres  métropoles  philistines,  sans  faire 
mention  de  celle-ci. 

'  Paralipomènes,  1.  11,  c.  xxvi.  v.  G.  —  *  iosè[ihe ,  Antifimlés judaïques ,  lX,xui,  S  3. 
—  ^  Rois,  I.  IV,  c.  xvui,  V.  8. 
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Ainsi,  nous  lisons  dans  Jéréniie  : 

17.  Et  accepi  calicem  de  manu  Domini,  et  propinavi  cunclis  gentibus  ad 
quas  misit  me  Dominus. 

20 Et  cunctis  regibus terrae  Phiiisthiim,  etAscaloni,  etGaxae,  et  Ac- 

caroD ,  et  reliquiis  Azoti  ^ 

ff  J'ai  reçu  la  coupe  de  la  main  du  Seigneur,  et  j'en  ai  fait  boire  à  tous  les 
peuples  vers  lesquels  le  Seigneur  m'a  envoyé'. 

(T Et  à  tous  les  rois  du  pays  des  Philistins,  d'Ascalon,  de  Gaza,  d'Ac- 

caron,  et  à  ce  qui  reste  d'Azot.  w 

Nous  lisons  également  dans  Amos  : 

6.  Hœc  dicit  Dominus  :  Super  tribus  sceieribus  Gazae  et  super  quatuor  non 
convertam  eum;  co  quod  transtulerint  captivitatem  perfectam,  ut  concluderent 
eam  in  Idumœa. 

7.  Et  mittam  ignem  in  murum  Gazœ,  el  devorabit  aedes  ejus. 

8.  Et  disperdam  habitatorem  de  Azoto,  et  tenentem  sceptrum  de  Ascalone; 
et  convertam  manum  meam  super  Accaron,  et  peribunt  reliqui  Phiiisthinorum, 
dicit  Dominus  Deus^. 

«r Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  :  A  cause  de  trois  crimes  de  Gaza,  et  même 
à  cause  de  quatre,  je  ne  re'voquerai  point  l'arrêt  que  j'ai  prononce  contre  ses 
habitants,  parce  qu'ils  se  sont  saisis  de  tous  ceux  qui  s'étaient  réfugiés  vers 
eux  et  les  ont  emmenés  captifs  dans  l'Idumée. 

ff  Je  mettrai  le  feu  aux  murs  de  Gaza,  et  il  réduira  ses  maisons  en  cendre. 

f  J'exterminerai  dWzot  ceux  qui  l'habitent  et  d'Ascalon  celui  qui  porte  le 
sceptre.  J'appesantirai  encore  ma  main  sur  Accaron,  et  je  ferai  périr  les  restes 
des  Philistins.  C'est  le  Seigneur  Dieu  qui  l'a  dit.^ 

Ce  même  prophète,  il  est  vrai,  mentionne  ailleurs  Gath,  mais 
c'est  comme  une  ville  autrefois  puissante,  et  actuellement  déchue 
et  renversée. 

Transite  in  Clialanu  et  videle,  et  ile  in  Emalli  magnani  ;  el descendite  iu 
(îctli  Paluislinorum,  el  ad  optima  quu>que  régna  lioniin,  si  lalior  terminus  co- 
rum  lermino  veslro  est  ''. 

-PaflKez  jusi|u'i\  Chalane,  et  voyez;  allez  en.suile  à  Ematli  la  grande;  descen- 
dez H  (telli  deH  Pliilixtins  cl  dans  les  plus  belles  contrées  (|ui  dépendaient  de 

'  Jérémie,  r.  \xy.  s,  17,  «o. —  '  Amoii,  r.  1,  v.  f».  7.  K.  —  "  Uiùl.  c.  vi,  v.  -j. 
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ces  villes.  Les  terres  qu'elles  possèdent  sont-elles  plus  étendues  que  celles  qui 
vous  appartiennent?» 

Sophonie  prononce  les  mômes  menaces,  et  toujours  uniquement 
contre  les  quatre  villes  de  Gaza ,  d'Ascalon ,  d'Azot  et  d'E'kron. 

Quia  Gaza  destructa  erit,  et  Ascalon  in  desertum  ;  Azotum  in  meridie  ejicient, 
et  Accaron  eradicabitur  ^ 

trGaza  sera  détruite  et  Ascalon  changée  en  désert;  Azot  sera  ruinée  en  plein 
midi ,  et  Accaron  sera  rasée  jusqu'aux  fondements,  n 

Zacharie  enfin  s'exprime  comme  il  suit  : 

5.  Videbit  Ascalon,  et  timebit;  et  Gaza,  et  dolebit  nimis;  et  Accaron,  quo- 
niam  confusa  est  spes  ejus;  et  peribit  rex  de  Gaza,  et  Ascalon  non  habita- 
bitur. 

6.  Et  sedebit  separator  in  Azoto,  et  disperdam  superbiam  Philisthinorum^. 

r  Ascalon  verra  la  chute  [de  TyrJ,  et  en  tremblera;  Gaza  la  verra,  et  sera 
saisie  de  douleur.  Accaron  s'en  affligera ,  parce  que  ses  espérances  seront  con- 
fondues; Gaza  sera  sans  roi,  et  Ascalon  sans  habitants. 

ff  Un  étranger  dominera  dans  Azot  et  partagera  le  butin ,  et  je  détruirai  l'or- 
gueil des  Philistins.» 

Dans  ces  divers  passages,  comme  on  le  voit,  Gath  n'est  pas  dé- 
signée. 

Seulement,  bien  des  siècles  plus  tard,  à  l'époque  d'Eusèbe  et  de 
saint  Jérôme,  nous  savons  par  ces  deux  écrivains  qu'il  existait  en- 
core plusieurs  bourgs  portant  ce  nom  en  Palestine,  et  un  notamment 
entre  Diospolis  et  Eleutliéropolis,  qui  m'a  paru  être  la  Gath  métro- 
pole philistine. 

J'ai  déjà  dit  que,  au  moyen  âge,  on  se  méprenait  complètement 
sur  l'emplacement  de  cette  ville,  que  l'on  identifiait  à  tort  avec 
Hibelin,  l'ancienne  Yabneli  ou  lamnia. 

Chez  Adrichomius',  la  plus  grande  confusion  règne  dans  les 
quelques  lignes  qu'il  a  consacrées  t\  Gath. 

CeHarius*  est,  à  mon  avis,  le  premier  géographe  moderne  qui 

'  Sophonie,  c.  ii,  v.  /i.  ^  Thealrum  Tetrœ  Sanctœ,  p.  aa. 

*  Zacharie,  c.  i\.  v.  5,  6,  *  Notitia  orhis  anliqui,  t.  U,  p.  698. 
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ait  deviné  la  situation  probable  de  cette  cité  et  discuté  avec  discer- 
nement les  assertions  d'Eusèbe  et  de  saint  Jérôme. 

Beland  a  fait  un  pas  déplus.  Dans  une  de  ses  cartes,  il  n'a  point 
hésité  à  suivre  l'une  des  données  d'Eusèbe  et  à  placer  Gatli  à  cinq 
milles  au  nord-ouest  d'Eleuthéropolis;  mais  son  article^  sur  cette 
ville  est  très-court  et  ne  tranche  pas  la  question. 

Robinson^  incline  à  placer  Gath  à  Deir  Doubban;  mais  de  Deir 
Doubban  à  Éleuthéropolis  il  y  a  au  moins  six  milles  d'intervalle, 
tandis  qu'à  Dikrin  nous  sommes  juste  à  cinq  milles  de  cette  dernière 
localité.  Dikrin  donc  me  paraît  réunir  en  sa  faveur  les  plus  grandes 
probabilités  pour  avoir  succédé  à  la  ville  de  Gatli.  Ses  magnifiques 
citernes,  l'étendue  de  ses  ruines  et  sa  distance  d'Eleuthéropolis  ré- 
pondant exactement  à  l'indication  d'Eusèbe,  tout  contribue,  ce  me 
semble,  à  autoriser  l'identification  que  je  propose. 

'  Reiand.  Pahesliiui/it.  7S5-786.  —  *  Bihlical  Researchcs  in  Paleslinc ,  t.  Il,  p.  G7. 
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CHAPITRE  TRENTE  ET  UNIEME. 

BARKOLSIA.    BELa'ÏN.   SOUMMEIL    EL-KHALIL.    EL-DJISR.   TELL 

EL-MENCHÎEll.   a'hAK  EL-MENCHÎEH.  FALOUDJA.   tEUATlEH.  

HATTA. 


BARKOUSIA. 


Le  9  2  mai,  à  quatre  heures  trente-cinq  minutes  du  matin,  nous 
partons  de  Dikrin,  en  prenant  la  direction  de  l'ouest,  puis  bientôt 
du  nord,  à  travers  un  plateau  bien  cultivé  et  onduleux. 

A  cinq  heures  quinze  minutes,  nous  arrivons  à  Barkoitsia,  \a^P^, 
villajje  de  cent  cinquante  habitants,  sur  une  petite  colline,  au  bas 
de  laquelle  s'étend,  vers  le  nord,  un  vallon  planté  de  figuiers. 

bela'ïn. 

Poursuivant  notre  route  vers  le  nord,  nous  parvenons,  à  cinq 
heures  trente-cinq  minutes,  à  Belaïn,  hameau  peu  considérable, 
sur  un  monticule. 

SOIMMEH.  EL-KIIALIL. 

Notre  direction  devient  alors  celle  du  sud -sud-ouest. 

A  six  heures  quinze  minutes,  wons  aiiQxpxows  Soummeil  el-Khalil , 
JuXil  S^yO'  C'est  un  village  de  quatre  cents  habitants.  Une  partie 
(les  maisons  sont  bâties  en  pierre,  les  autres  en  terre.  Sur  le  point 
culminant  de  la  colline  qu'il  occupe,  on  remarque  les  restes  d'un 
puissant  pan  de  nmr,  en  gros  blocs  bien  oquarris  et  appareillés  avec 
soin.  Sa  liauteur  est  de  quatre  mètres,  et  sa  longueur  de  dix;  il  est 
évidemment  antique  et  iaisait  partie  d'un  petit  château  fort,  actuel- 
lement détruit,  dont  les  ruines  .«lont  désignées  encore  sous  le  nom 
i\EI-Kala'h,  **JùiJl. 
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Plus  bas  est  un  oitahj  consacré  au  Cheikh  Abd- Allah;  il  consiste 
en  une  enceinte  de  grosses  pierres,  dont  plusieurs  sont  bien  taillées 
et  attestent  une  provenance  antique,  ainsi  qu'un  fût  de  colonne  de 
pierre  qu'on  y  observe. 

A  quelque  distance  de  là,  est  un  ancien  birket,  long  de  douze  pas 
et  large  de  sept.  Bien  qu'il  soit  construit  avec  de  petites  pierres, 
je  le  regarde  comme  antérieur  à  l'époque  musulmane,  à  cause  de 
l'excellent  ciment  qui  le  revêtait  autrefois  intérieurement,  et  dont 
il  ne  subsiste  plus  aujourd'hui  qu'une  faible  partie. 

Enfin,  au  pied  de  la  colline,  on  admire  un  beau  puits,  très-pro- 
fond et  d'un  assez  vaste  diamètre.  Il  a  été  construit  avec  des  pierres 
de  taille  de  grandes  dimensions,  et  possède  un  écho  remarquable. 

EL-DJISR. 

M  six  heures  cinquante  minutes,  nous  franchissons,  dans  la  direc- 
tion du  sud-ouest,  un  petit  oued. 

A  sept  heures,  nous  rencontrons  un  puits  antique,  appelé  Bir  el- 
Djariy  ^^J\Â^,  Sa  profondeur  est  d'environ  trente  mètres.  Dans  sa 
partie  inférieure,  il  est  creusé  dans  le  roc  vif;  sa  partie  supérieure 
au  contraire  est  construite.  A  côté  gisent  sur  le  sol  deux  tronçons 
de  colonnes  de  marbre  blanc. 

Notre  direction  incline  alors  un  instant  vers  l'ouest-nord-ouest. 
Nous  longeons  un  oued  à  notre  gauche,  puis  nous  marchons  droit 
vers  le  sud. 

A  sept  heures  vingt-cinq  minutes,  nous  arrivons  à  El-l)jisr,j..^. 
Ce  village  compte  cinq  cents  habitants.  Les  maisons,  ([uoique  bâ- 
ties en  briques  crues,  oft'rent  toutefois  une  apparence  un  peu  moins 
misérabh*  (|ue  celles  de  b(^aucoup  d'autres  localités  de  la  plaine. 

\  l'orilice  d'un  puits,  se  trouve  un  gros  fût  de  colonne  antique 
de  niarbn*  bleuAtie,  placé  horizoïilalement  et  tout  sillonné  de  pro- 
fondes iMilailies  par  le  frolUMnciit  des  cordes  au  moyen  desquelles 
on  lire  de  l'euu. 

Non  loin  de  lu,  deux  enceintes  de  pierres  sèches  posées  seule- 
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ment  sur  le  sol  renferment  intérieurement  plusieurs  tronçons  de 
colonnes  mutilées,  soit  unies,  soit  cannelées,  et  un  chapiteau  corin- 
thien ,  le  tout  de  marbre  gris-blanc.  Chacune  de  ces  deux  enceintes 
est  consacrée  à  la  mémoire  d'un  santon. 

Près  de  Voued  qui  serpente  au  bas  du  village,  on  remarque  de 
nombreux  fragments  de  poterie  et  les  fondations,  très- reconnais- 
sablés,  de  plusieurs  anciennes  constructions. 

Enfin  sur  Voued  même  est  un  pont  renversé,  qui  a  fait  donner  au 
village  le  nom  qu'il  porte  actuellement  :  El-Djisr,  en  arabe,  signi- 
fiant crie  Pont. Ti  II  avait  trois  arches,  celle  du  centre  bâtie  dans  le 
lit  de  Y  oued  j  et  les  deux  autres  sur  les  berges.  Construit  en  blocage, 
il  était  peut-être  revêtu  d'un  appareil  de  pierres  de  taille,  qu'on 
aura  enlevées.  Je  le  crois  d'origine  romaine. 

TELL  EL-MENCHÎEH. 

A  huit  heures,  nous  franchissons  cet  oued.  Un  peu  au  delà  est 
un  puits  antique,  qu'avoisine  un  réservoir  détruit.  Notre  direction 
est  celle  du  sud. 

A  huit  heures  trente-cinq  minutes,  nous  traversons  un  autre 
oued. 

A  huit  heures  cinquante  minutes,  je  m'écarte  un  peu  de  la  route 
pour  gravir  un  tell  oblong,  qui  domine  la  plaine  d'une  trentaine  de 
mètres.  On  l'appelle  Tell  el-Menchieh,  iu-i^i  jo-.  Les  pentes  sont  re- 
couvertes de  menus  matériaux,  qui  semblent  les  restes  d'anciennes 
constructions.  Le  plateau  supérieur,  qu'environne  une  ceinture  de 
cactus,  est  cultivé.  On  y  distingue,  au  milieu  d'un  bouquet  de 
figuiers,  la  blanche  coupole  d'un  ouahj. 

a'rAK  EL-MENCHÎEH. 

A  une  faible  dislance  au  sud  de  ce  te//,  est  le  village  dUA'rak 
el-Mencliwh,  ».aAâU  ^ij^,  qui  contient  trois  cents  habitants.  Autrefois 
il  était  beaucoup  plus  peuplé,  car  la  moitié  des  maisons  dont  il  est 
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composé  sont  écroulées;  elles  sont  bâties  partie  en  terie,  et  partie 
avec  de  petites  pierres. 

Autour  de  deux  puits  sont  étendus  plusieurs  fûts  de  colonnes  de 
marbre  gris-blanc. 

FALOUDJA. 

A  neuf  heures  cinq  minutes,  nous  prenons  la  direction  de  l'ouest- 
nord-ouest,  pour  nous  rendre  à  Faloudja,  U-^ls,  où  nous  parvenons 
à  neuf  heures  quarante  minutes.  Ce  village  est  de  six  cents  habi- 
tants. Il  paraît  y  régner  une  certaine  aisance;  du  moins  les  maisons, 
bien  que  bâties  en  briques  crues,  sont  généralement  assez  propres. 
Je  remarque  près  d'un  puits  deux  fuis  de  colonnes  antiques  de 
marbre  gris-blanc,  et,  à  côté  d'un  oualy,  un  troisième  fût  semblable 
aux  précédents  çt  un  chapiteau  ni  utile. 

KERATÎEH. 

Notre  direction  devient  ensuite  celle  du  nord-nord-ouest. 

A  dix  heures  quinze  minutes,  nous  passons  à  Kei^alîeh,  iijolji, 
petit  village  dont  beaucoup  de  maisons  sont  démolies.  Au  nord  de 
ce  hameau,  sur  une  colline  voisine,  d'énormes  pans  de  murs,  restes 
d'une  tour  carrée  aux  trois  quarts  détruite,  me  sont  désignés  sous 
le  nom  (VEl-Kalah,  iùJUJl  (le  Château). 

Au  sud  s'élève  un  oualy  dans  lequel  je.  trouve  deux  colonnes 
antiques  de  marbre  gris-blanc,  l'une  debout,  l'autre  gisante  à  terre. 
Kn  outre,  plusieuis  fragments  de  marbre  sculptés  sont  également 
renversés  sur  le  sol,  derrière  le  sanctuaire. 

Mais  ce  <pii  attire  surtout  mon  attention,  c'est,  à  (pielques  pas 
du  puits  unique  tpii  alimente  d'eau  cette  localité,  un  su])erbe  bloc  de 
marbre  gris-blanc,  creusé  intérieurement  en  forme  de  fonts  bap- 
liffuiaux  «t  h  moitié  brisé.  Autour  gisent  six  tronçons  de  colonm^s 
mutilées  et  du  même  marbre,  «pii  ornai(Mitsans  doute  jadis  l'égiisi» 
f'hréliennc.  nuiourd'liiii  cnlièremcnl  rasée,  à  Ia4|iiell(>  appartenait 
cet  tturien  baplislcre. 
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HATTA. 


A  dix  heures  quarante  minutes,  nous  poursuivons  notre  route 
vers  l'est-nord-est. 

A  onze  heures,  nous  nous  arrêtons,  pour  dresser  nos  tentes,  au 
village  de  Hatla,  il»-,  que  d'autres  écrivent  li^.-,  Hattsa,  dont  la 
population  est  de  six  cents  habitants. 

A  côté  du  puits  sont  quatre  fûts  de  colonnes  brisées,  trois  de 
marbre  gris-blanc,  et  le  (juatrième  de  marbre  bleuâtre.  Ce  dernier, 
placé  horizontalement  à  l'orifice,  est  profondément  sillonné  |)ar  la 
corde  que  des  animaux  ou  des  hommes,  en  descendant  sur  un 
plan  incliné,  tirent  pour  faire  monter  l'eau. 

Dans  un  oualy  dédié  à  Neby  Amran  je  remarque  quelques  pierres 
de  taille  qui  m'offrent  de  même  une  apparence  antique. 

Autour  du  village  s'étendent  de  grandes  plantations  de  tabac; 
çà  et  là  aussi  s'élèvent  plusieurs  bouquets  de  jolis  pins,  des  oliviers 
et  des  figuiers. 
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CHAPITRE  TRENTE-DEUXIEME. 

BEIT-a'fFA.    DJOULES.    KOUKABEH. BEIT-THIMEH.    KHIRBET 

KAMAS.  KHIRBET   YARZEH    (jOURZa).    HAMAMEH,    PEUT-ETRE    KA- 

RiATHAMAUM.  EL-MEDJDEL  (mIGDAL-GAd). 


BEIT-A  FFA. 


Le  9  3  mai,  à  quatre  heures  quarante-cinq  minutes  du  matin, 
nous  nous  mettons  en  marche  vers  le  nord-ouest. 

A  cinq  heures  quinze  minutes,  nous  franchissons  YOiiedBeit-A'ffa, 
lift  ooo  àlj,  et,  un  peu  plus  loin,  un  second  bras  du  même  oîied. 

Près  de  là  s'élève  un  otialy  consacré  à  Neby  Saleh,  qu'ombragent 
quelques  acacias  mimosas  et  dans  l'intérieur  duquel  j'observe  plu- 
sieurs pierres  de  taille  antiques. 

A  cinq  heures  trente  minutes,  nous  traversons  Beil-A'Jfa,  Vie  ou^j  , 
village  de  quatre  cents  habitants.  Des  plantations  de  tabac  et  de 
concombres  l'environnent. 

DJOULES. 

Notre  direction  incline  alors  un  instant  vers  l'ouest-nord-ouest, 
puis  elle  devient  sud. 

Nous  cheminons  sur  un  plateau  accidenté,  coupé  par  de  nom- 
breux ravins  peu  profonds,  où  croissent  de  bons  pâturages  pour  les 
troupeaux. 

A  six  heures  quinze  minutes,  nous  parvenons  aux  jardins  de 
Djoule»,  [j^y=r\  ils  sont  séparés  les  uns  des  autres  par  des  liaies 
de  cactus. 

A  six  heures  vingt-cinq  minutes,  nous  moulons  au  village  k\v.  vv 
iiuni.  Il  i!Mt  nilué  8ur  un  monticule  el  peut  renhuiner  cinq  cents  lia- 
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bitants.  Dans  un  ottaly  consacré  au  Cheikh  Moliammed  je  remarque 
un  certain  nombre  de  pierres  de  taille  d'apparence  antique.  Plu- 
sieurs fûts  de  colonnes  de  marbre  sont  étendus  à  l'orifice  du  puils 
ou  autour  des  auges. 

KOUKABEH. 

Au  delà  de  ce  village,  notre  direction  est  sud-sud-ouest. 

A  six  heures  trente-cinq  minutes,  nous  laissons  à  notre  droite 
un  tell,  que  couronne  un  mialy  dont  mon  guide  ignore  le  nom.  La 
plaine  que  nous  parcourons  est  couverte  de  blés  magnifiques,  que 
l'on  est  en  train  de  couper. 

A  sept  heures  cinquante-deux  minutes,  nous  arr'wons  a  Kmikabeh, 
iu5^  Ce  village  a  une  population  de  cinq  cents  habitants.  Dans 
rinlérieur  d'un  onaly  dédié  au  Cheikh  Mohammed  j'observe  un  fût 
mutilé  de  colonne  de  marbre  blanc  cannelé,  et  à  côté  un  chapiteau 
corinthien.  Au  puits,  je  remarque  deux  autres  fûts  de  colonnes  éga- 
lement antiques,  l'un  de  marbre  blanc,  le  second  de  granit  gris,  qui 
ont  été,  à  ce  qu'il  paraît,  exhumés  dans  cette  localité  et  ne  pro- 
viennent pas  d'ailleurs. 

BEIT-THIMEII. 

De  Koukabeh  nous  nous  dirigeons  vers  le  nord-ouest  et  ensuite 
vers  l'ouest. 

A  huit  heures  quinze  minutes,  une  troupe  de  gracieuses  gazelles 
passe  devant  nous,  en  bondissant  à  travers  la  plaine.  L'un  de  mes 
bachibouzouks  s'élance  aussitôt  sur  elles  de  toute  la  vitesse  de  son 
cheval;  mais,  par  une  fuite  précipitée,  elles  se  rient  de  la  vaine 
impétuosité  de  sa  poursuite. 

A  huit  heures  trente  minutes,  nous  sommes  à  Beit-Thimeh,  o»jo 
iM^s,  village  de  quatre  cents  habitants,  sur  une  colline.  Auprès  d'une 
mosquée  dédiée  à  Nehy  Thimeh,  cinq  fûts  de  colonnes  de  marbre 
gris  gisent  à  terre,  les  uns  provenant,  me  dit-on,  des  ruines  de  Ka- 
mas,  dont  je  vais  parler  tout  à  l'heure,  les  autres  ayant  été  trouvés 
surplace.  En  pénétrant  dans  la  cour  qui  précède  ce  sanctuaire  mu- 
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sulman,  je  vois  étendus  sur  le  sol  plusieurs  autres  iVits  de  colonnes 
de  marbre  gris  et  un  pareillement  de  granit  gris.  A  côté  de  ces  fûts 
sont  cinq  chapiteaux  de  marbre  gris,  dont  la  forme  est  une  imitation 
du  corinthien  et  qui  sont  de  différentes  grandeurs.  Ces  fûts  et  ces 
chapiteaux,  ainsi  qu'une  dizaine  de  blocs  superbes,  soit  en  pierre, 
soit  en  marbre,  qui  les  avoisinent,  ont  été  déterrés,  h  ce  qu'il  pa- 
raît, dans  cet  endroit  même. 


KHIRBET  KAMAS. 


A  huit  heures  quarante-cinq  minutes,  nous  repartons  dans  la 
direction  du  nord-nord-est. 

A  neuf  heures  dix  minutes,  j'examine  des  ruines  qui  me  sont 
désignées  sous  le  nom  de  Khwbet  Kamas,  (j-Ub  io^,  ou  Khirbet 
Gamas,  en  adoucissant  le  (^ ,  suivant  la  manière  de  prononcer  cette 
lettre  en  Egypte  et  dans  le  sud  de  la  Palestine.  L'emplacement 
qu'elles  occupent  est  parsemé  de  débris  de  poterie  et  de  menus 
décombres,  la  plupart  des  matériaux  de  plus  grandes  dimensions 
ayant  été  transportés  ailleurs.  C'est  dans  ce  but  que  l'on  a  pratiqué 
partout  dans  le  sol  des  excavations  plus  ou  moins  profondes,  afin 
d'extraire  les  pierres  des  fondations  elles-mêmes. 

KHIRBBT  YARZEH. 

A  neuf  heures  dix-sept  minutes,  je  dirige  mes  pas  vers  l'ouest- 
sud-ouest. 

A  dix  heures,  nous  rencontrons  d'autres  ruines,  appelées  Khirbet 
Ynruh,  bjj[>  kf^^^.  De  nombreux  débris  de  poterie  et  quelques  tas 
épai*s  de  petits  matériaux,  voih\  tout  ce  qui  subsiste  de  cette  antique 
bourgade.  La  colline  (pi'elle  couvrait  est  maintenant  ombragée 
par  deux  sycomores  vX  |)ar  sept  ou  huit  acacias  mimosas,  au  milieu 
<ltië(|uels  une  «'nreinte  peu  considérable  (Mi  pierr(îs  sèclies  est  con- 
sacrée à  la  mémoire  d'un  saiilon  (X  renferme  intéiieurement  une 
coloMiielle  de  inurbre  gris-blan<-. 
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Au  bas  (le  la  colline,  un  puits  porte  le  nom  de  Bir  Yarzek, 
«jy'jjjo.  On  observe,  près  de  son  orifice,  trois  lûts  de  colonnes  de 
marbre  gris-blanc,  et  un  quatrième  fût  brisé,  de  granit  gris.  A  quel- 
ques pas  de  là,  s'élève  un  vieux  sycomore.  Ce  puits  est  celui  où 
les  habitants  de  Beit-Thimeh  sont  contraints,  malgré  la  distance, 
d'aller  s'approvisionner  d'eau;  car  ils  ne  possèdent  eux-mêmes 
qu'une  seule  citerne,  insuffisante  pour  leurs  besoins,  dans  la  cour 
de  leur  mosquée.  M.  Rey*  rapproche  avec  raison  le  nom  de  Yarzeh 
de  celui  de  Jourza,  mentionné  dans  la  table  statistique  de  Karnac 
qui  contient  le  récit  des  expéditions  de  Thoutmès  III  : 

ffLes  hommes  qui  étaient  dans  la  forteresse  de  Sarhan,  com- 
mençant par  le  pays  de  Jourzah.  i) 

é 

HAMAMEH. 

Notre  direction  devient  aloi-s  celle  du  nord-ouest. 

A  dix  heures  quarante  minutes,  nous  entrons  dans  les  belles 
plantations  d'oliviers  d'El-Medjdel.  Laissant  ce  bourg,  pour  le  mo- 
ment, à  notre  gauche,  nous  prenons  la  route  de  Hamameh,  vers 
le  nord. 

A  dix  heures  cinquante-cinq  minutes,  nous  touchons  aux  pre- 
mières habitations  de  ce  village,  qui  compte  une  population  d'au 
moins  huit  cents  âmes.  Une  partie  des  maisons  sont  bâties  en  pierre, 
les  autres  en  briques  cuites  au  soleil.  La  mosquée  a  été  construite 
en  partie  avec  des  matériaux  antiques.  J'y  remarque  plusieurs  tron- 
çons de  colonnes  de  marbre  blanc.  Un  autre  fût  de  colonne  du  même 
marbre  gît,  renversé  sur  le  sol,  près  d'un  beau  puits  à  noria. 

Les  jardins  de  Hamameh  sont  de  la  plus  grande  fertilité.  Séparés 
par  des  haies  de  gigantesques  cactus,  ils  sont  plantés  d'oliviers,  de 
figuiers,  de  grenadiers,  de  mûriers  et  d'abricotiers.  Çà  et  là  aussi 
s'élèvent  de  svellos  palmiers  et  de  gros  sycomores. 

Le  docteur  Sepp-  voit  dans  Hamameh  la  vHle  de  Kariathamaum , 

'  G.  Rey,   Elude  de  In  tribu  de  Juda,  *  Jeru-talcmund  dns  lleiligc  Land ,  (.11, 

P-  15  1.  p.  5o/t. 
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en  j^rec  Kap^aôafioovfi ,  citée  par  Epiphaiie  ^  comme  étant  la  patrie 
du  prophète  Jonas,  et  voisine  d'Azot.  La  chose  est  possible;  néan- 
moins, ainsi  que  le  fait  observer  Reland'^,  d'autres  manuscrits 
d'Epiphane  portent  KoLpKxOiapifx. 

Il  serait  peut-être  aussi  permis  de  supposer  que  la  dénomination 
arabe  de  HamaiMh,  ii^W-,  qui  signifie  cr  colombe, t^  dérive  du  culte 
que  l'on  rendait  autrefois  en  ces  mêmes  lieux  à  cet  oiseau  cher  à 
Vénus,  qui  était  représenté  d'ordinaire  sur  les  monnaies  d'Ascalon. 
Sur  la  plupart  de  ces  monnaies,  en  effet,  on  aperçoit  une  femme, 
la  tête  couronnée  de  tours,  debout  sur  une  proue  et  tenant  de  la 
main  droite  une  colombe ,  tandis  que  dans  la  jnain  gauclie  elle  porte 
une  lance. 


EL-MEDJDEL. 


A  onze  heures  dix  minutes,  nous  longeons,  vers  le  sud-sud-ouest, 
au  sortir  de  Hamameh,  les  dunes  du  rivage.  Des  jardins  bordent 
la  lisière  de  ces  dunes.  Au  delà  de  ces  vergers,  nous  traversons 
de  beaux  champs  de  blé,  puis  des  plantations  d'oliviers  et  d'autres 
jardins  appartenant  à  El-Medjdel.  A  midi,  nous  faisons  halte  dans 
ce  bourg. 

El-Medjdel,  J Jo?JI  ,  renferme  quinze  cents  habitants.  Les  maisons 
sont  construites  pres([ue  toutes  en  pierre,  mais  quelques-unes  aussi 
sont  en  terre  mêlée  de  menus  matériaux.  La  mosquée  principale 
est  bfUie  avec  des  pierres  assez  régulièrement  appareillées.  La  cour 
qui  la  précède  est  pavée  avec  de  larges  dalles  de  marbre,  enlevées 
aux  monuments  anciens.  J'y  remarque  également  plusieurs  fiits 
de  colonnes  de  marbre  couchés  sur  le  sol.  Cet  édifice  est  surmonté 
d'un  minaret  élancé,  qui  ne  manque  pas  d  élégance.  Il  s'élève  ù 
côté  d'uncî  grande  place  bordée  de  boutiques. 

Près  de  là  est  le  puits  piincipal  du  bourg.  Les  auges  oi\  l'eau  se 
répand  pour  les  animaux  sont  formées  avec  des  fAts  de  colonnes 
nntiqueb,  étendus  horizontidement  et  maçorniés;  l(>s  uns  sont  de 

'   Kpiplioiir.  Dr  viÙH  projtlii'lnntm ,  |».  «i/lC».  —  "  lli-lnml.  Pahfslinii ,  |).  (uj/l. 
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marbre  blanc,  les  autres  de  granit  gris.  La  roue,  que  meut  un  cha- 
meau, repose  elle-même  sur  un  chapiteau  corinthien  de  marbre  gris. 

Dans  trois  oualy,  oh  je  pénètre  ensuite,  je  trouve  d'autres  fûts 
de  colonnes  de  marbre,  soit  intacts,  soit  brisés.  Le  seuil  d'un  cer- 
tain nombre  de  maisons  particulières  et  l'arcade  d'un  café  offrent 
pareillement  à  ma  vue  divers  fragments  antiques,  tels  que  tronçons 
de  colonnes,  plaques  de  marbre  et  chapiteaux  mutilés. 

Les  jardins  d'El-Medjdel  environnent  ce  bourg  d'une  ceinture 
verdoyante.  Le  sol  de  ces  jardins  est  sablonneux,  mais  néanmoins 
très-fertile.  Ils  sont  remplis  de  figuiers,  de  grenadiers,  d'oliviers, 
de  mûriers  et  de  citronniers,  que  dominent,  de  distance  en  dis- 
tance, d'énormes  sycomores  et  d'élégants  palmiei*s. 

Dans  le  livre  de  Josué ,  une  ville  du  nom  de  Magdal-Gad  est  men- 
tionnée parmi  celles  de  la  tribu  de  Juda  flans  la  Ghépliélah. 

Sanan,  et  Hadassa,  et  Magdalgad  '. 

En  hébreu,  cette  ville  s'écrit  irViap,  Migdal-Gad,  ce  qui  signifie 
ffTour  de  la  Fortune ti  ou  crTour  de  la  déesse  Fortune, t^  le  mot 
Gad  étant  à  la  fois  un  nom  commun  ayant  le  sens  de  «r fortune, 
bonheur,  n  et  1^  nom  propre  d'une  divinité  adorée  jadis  en  Palestine 
et  en  Syrie,  et  qui  était  comme  la  personnification  de  la  fortune. 
Si  l'on  retranche  le  dernier  mot,  il  est  difficile  de  ne  pas  être  frappé 
de  la  ressemblance  qui  existe  entie  Migdal  et  Medjdel.  L'identifica- 
tion du  bourg  ainsi  appelé  avec  la  Migdal-Gad  du  livre  de  Josué 
me  paraît  donc  très-probable,  tant  à  cause  de  la  position  d'El- 
Medjdel  ,  qu'à  cause  de  l'analogie  ou  plutôt  de  l'identité  de  ce  nom 
avec  celui  de  Migdal. 

Il  n'est,  du  reste,  question  qu'une  seule  fois,  dans  la  Bible,  de 
Migdal-Gad;  c'est  dans  le  verset  que  je  viens  de  citer. 

Eusèbe  et  son  traducteur,  saint  Jérôme,  se  contentent  de  nous 
dire  dans  XOnomaatiron  qu'il  y  avait  dans  la  tribu  de  Juda  une  ville 
appelée  Magdala. 


Jo. 


sue,  c.  vv.  V.  .jy. 
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Cette  .Ma«Jilala  est,  Irès-probablemetit,  poui-  ne  pas  dire  cerlaine- 
inent,la  Migdal-Ga<l  du  livre  de  Josué.  L'histoire  donc  se  tait  coin- 
plétenient  sur  Tantique  ville  de  ce  nom,  dont  la  désignation  seule 
est  parvenue  jusqu'à  nous  et  s'est  perpétuée,  au  moins  en  partie, 
dans  le  mot  arabe  El-Medjdel. 
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CHAPITRE  ÏKEINTIMKOISIEME. 

a'sKOULAN  EL-DJEDIDA. DJOUUA.  DESCRIPTION    DES  RUINES   D'a'sKOU- 

LAN,  L'ANTIQUE   ASCALON. NAHR  ERIHIAH  OU  NAHR  a'sKOULAN.  KIIIR- 

BET   AMARIS.   —   KHIRBET   OUMM    ECll-CHOUKOP.  AUTRES   RUINES    SANS 

NOM.  OUALY    ECII-CIIEIKM    HAOUED.    011    ETAIT   SitUÉ    LE    MAIUMAS 

ASCALONIS  ? 


A  SKOULAN  EL-DJEDlDA. 


Le  26  mai,  à  quatic  heures  cin(|uante  niinutes  du  malin,  nous 
nous  (linjj;eons  vers  l'ouest,  en  traversant  les  beaux  jardins  il'EI- 
Medjdel. 

A  cinq  heures,  nous  hiissons  à  notre  (rauclie  un  petit  marais,  qui, 
à  l'époque  des  grandes  chaleurs,  tarit  (jnelquefois.  I^endant  l'hiver, 
il  est  plus  considérable. 

A  cinq  heures  ([uinze  minutes,  nous  arrivons  kA'skottlan  el-Dje- 
dida,  I^Xj^M^  y5\Ju^  (Ascalon-le-Neul).  11  ne  reste  plus  rien  actuel- 
lement de  la  ville  qu'Ibrahim-Pacha,  en  1882,  avait  voulu  fonder 
en  cet  endroit,  dans  le  voisinage  et  avec  les  débris  de  l'antique 
Ascalon,  et  que,  à  cause  de  cela  et  comme  pour  faire  revivre  cette 
dernière  cité,  il  avait  appelée  du  nom  que  je  viens  d'indiquer.  Il 
faut  en  excepter  toutefois  un  magnilique  puits,  large  et  profond, 
construit  avec  des  pierres  très-régulières  et  surmonté  d'un  élégant 
j>avillon  voûté,  percé  de  quatre  ouvertures,  deux  cintrées  et  deux 
ogivales.  Autour  de  ce  puits,  de  vastes  citernes,  bâties  elles-mêmes 
avec  beaucoup  de  soin,  formaient  un  grand  rectangle,  dont  la  partie 
supérieure  constituait  une  plate-forme  mesurant  vingt-sept  pas 
sur  chaque  face,  et  au  centre  de  laipielle  est  le  puits.  Elles  étaient 
presque  intactes  en  i85/i,  la  première  fois  que  je  les  visitai;  mais, 
depuis,  les  habitants  d'EI-Medjdel  les  ont  à  moitié  démolies,  pour 
en  emporter  les  matériaux. 
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Les  autres  bâtisses  commencées  par  Ibrahim-Pacha  ont  entière- 
ment disparu.  Du  reste,  il  avait  eu  à  peine  le  temps  d'en  jeter  les 
fondations,  les  circonstances  politiques  qui  attirèrent  ailleurs  son 
attention,  et  qui  le  forcèrent  même  bientôt  d'abandonner  la  Pales- 
tine, l'ayant  empêché  de  réaliser  son  dessein.  Ce  contre-temps  sauva 
ies  ruines  d'A'skoulan,  déjà  trop  souvent  exploitées  comme  une 
véritable  carrière  de  pierres  taillées  et  de  colonnes,  et  qui  auraient 
fini  par  être  réduites  à  de  misérables  débris, si  l'établissement  mi- 
litaire projeté  par  Ibrahim  était  devenu  le  centre  d'une  ville  nou- 
velle, qui,  par  sa  naissance  et  ses  développements,  aurait  porté  à 
l'ancienne  un  dernier  et  irrémédiable  coup ,  en  héritant  à  la  fois  de 
son  nom  et  de  ses  dépouilles. 

Le  périmètre  du  camp  qu'il  occupait  est  encore  néanmoins  re- 
connaissable  aux  mouvements  factices  du  terrain,  et  l'on  distingue 
la  place  de  plusieuis  batteries. 


DJOURA. 


De  là,  marchant  dans  la  direction  du  sud-ouest,  nous  atteignons, 
vers  cinq  heures  quarante-cinq  minutes,  le  village  de  Djoura,  ^jy>'. 
Il  compte  trois  cents  habitants.  Est-il  antique?  Etait-ce  un  des  fau- 
bourgs d'Ascalon?  La  chose  est  très-possible;  toujours  est-il  que, 
dans  les  maisons,  assez  mal  bâties  d'ailleurs,  qui  le  composent,  on 
observe  un  grand  nombre  de  fragments  antiques  enlevés  aux  ruines 
de  la  ville,  tels  (pie  fûts  et  tronçons  de  colonnes,  chapiteaux  plus  ou 
moins  mutilés,  plaijues  de  marbre  intactes  ou  brisées,  le  tout  mêlé 
confusément  à  d(!s  matériaux  beaucoup  plus  grossiers. 

Lii  po|)ulation  qui  habite  ce  village  se  livre  à  la  culture  de  jar- 
dinH  très-fertiles,  où,  grâce  à  une  irrigation  lré(juente,  croissent  de 
beaux  arbres  fruitiers,  (juehpHîs  fleurs  et  des  légumes.  Ces  vergers, 
plantés  sans  aucun  ordre,  mais  dans  lesquels  s'épanouissent,  au 
milieu  des  sables  qui  les  assiègent  de  toutes  parts,  um^  végétation 
variée  et  une  verdure  éternelle.  r(>))osent  et  charment  le  regard, 
que  fatigue  In  réverbéralion  du  soleil  sur  les  dunes  blancliissaiili^s 
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qui  les  entourent.  Ils  s'étendent  non-seulement  jusqu'aux  remparts 
d'Ascalon,  auxquels  ils  sont  attenants,  au  nord  et  à  l'est,  mais  en- 
core ils  en  franchissent  les  nombreuses  brèches  et  débordent,  en 
quelque  sorte,  dans  la  plus  grande  partie  de  l'intérieur  de  cette 
ancienne  cité,  dont  toutes  les  maisons  ont  été  rasées,  tous  les  édi- 
fices renversés,  et  qui  se  trouve  ainsi  transformée  en  un  vaste  jai*- 
din,  que  divisent  en  une  foule  de  com])artiments  des  haies  de  cactus 
et  d'autres  arbustes  épineux,  ou  de  petits  murs  de  séparation.  Ceux- 
ci  consistent  en  des  amas  informes  de  matériaux  de  toute  espèce, 
accumulés  à  la  hâte  et  tirés  des  ruines  que  l'on  heurte  à  chaque 
pas.  Des  citronniers,  des  cognassiers,  des  grenadiers,  des  orangers, 
des  figuiers,  des  amandiers,  çà  et  là  aussi  quelques  hauts  palmiers, 
ont  envahi  confusément  un  sol  autrefois  couvert  d'habitations  pri- 
vées et  orné  çà  et  là  de  palais,  de  portiques  et  de  temples,  plus  tard 
de  mosqirées  et  d'églises,  depuis  longtemps  démolies  et  dont  les 
plus  beaux  débris  ont  été  dispersés  sur  divers  points  de  la  Palestine 
et  de  la  Syrie. 

RUINES  D'ASCALON, 

Après  ce  que  je  viens  de  dire,  on  voit  qu'il  est  bien  difficile 
actuellement  de  refaire  par  la  pensée,  en  se  basant  sur  l'aspect, 
si  fort  effacé  et  modifié,  des  lieux,  je  ne  dis  pas  fAscalon  primitif 
des  Kananéens  et  des  Philistins ,  ou  l'Ascalon  agrandi  et  embelli 
par  Hérode  à  l'époque  romaine,  mais  même  l'Ascalon  du  moyeu 
âge,  tel  qu'il  était  du  temps  des  croisés.  Toutefois  fenceinte  et  la 
coiiliguration  générale  qu'il  avait  alors,  du  moins  dans  sa  forme 
extérieure,  se  retrouvent  encore  facilement  de  nos  jours.  Il  suffit 
pour  cela  de  comparer  la  description  qu'en  donne  Guillaume  de 
Tyr  avec  l'état  présent  des  ruines. 

Voici  cette  description,  que  je  crois  devoir  reproduire  tout  en- 
tière, parce  que  c'est  la  plus  nette  et  la  plus  précise  que  nous  ayons 
par  un  historien  du  temps  : 

Est  autem  Ascalona  iina  de  (juiiupie  Pliilislliiiin  urbibus,  in  littorc  maris 
sila,  l'ormam  habens  seiiiicircuii ,  cujus  chorda,  sive  diameter,  secus  iiltus  maris 
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jacel;  circiiuirereiiUa  >eio,  sive  aicus,  super  lerratii  ad  oiienlem  respicieiis. 
Jacel  auteiii  Iota  civiles  (juasi  in  Ibvea,  tota  declivisad  mare,  aggeribus  undique 
cÏDcla  manufactis,  supra  quos  raœuia  sunt,  cuni  turribus  frequenlibus  opère 
solido,  duriliem  iapidis  viucente  cœmenlo  nexoruni;  mûris  débita  spissitudinc 
iatis  et  congrua  proportione  sublimibus,  verum  etiaiii  et  antemuralibus  eadem 
soliditate  fabrefactis,  cincta  est  per  gyrum  et  communita  diligentius.  Fontes 
autem  neque  iutra  murorum  ambilum ,  neque  sibi  vicinos  habet  aliquos,  sed  pu- 
teis  tum  extra,  tum  interius,  aquas  sapidas  et  ad  potum  habiles  ministrantibus 
abuudat.  Cisternas  quoque  aquaruni  pluvialium  receptivas  cives  interius  eons- 
truxerant  nonnullas.  Erant  autem  et  in  nmroruni  ambilu  portas  quatuor,  turri- 
bus excelsis  et  solidis  diligentissime  communitae;  quarum  prima,  quae  ad  orien- 
tem  respicit,  dicilur  porta  Major,  cogiioniento  Hierosolymitana,  eo  quod  urbem 
sanctam  respiciat,  habens  circa  duas  turresaltissimas,  quœ,  quasi  robur  et  prae- 
sidium, subjectae  videntur  praeesse  civitati  :  haec  ante  se  très  aut  quatuor  in  an- 
temuralibus portas  habet  minores,  quibus  ad  eam  per  quosdam  anfractus  per- 
venilur.  Secunda  est  quœ  ad  occidentem  respicit  et  dicitur  porta  Maris;  tertia 
ad  austrura  Gazani  urbem  respicit,  unde  et  ab  ea  cognomen  ducit,  Quarta,  ad 
seplentrionem  respiciens,  ab  urbe  finitima  Joppensis  dicilur.  Haec  autem  civitas, 
situ  maris  nullam  prœbente  aptitudinem,  portum  vel  aliquam  lutani  navibus 
non  habet  vel  habuit  stationem,  sed  littus  tantum  arenosum  et  accedentibus 
suspectum.  Solum  autem  exterius  urbi  adjacens  arena  est  obsilum,  agricultura^ 
nesciens,  vinetis  tamen  et  Iructileris  arboribus  accommodum,  exceplis  valliculis 
in  parte  seplcnlrionali  paueis,  quui  l'œcundalse  laetamine  et  aquis  irrigalae  pulea- 
iibus,  herbarum  et  fructuum  aliquam  civibus  praestiint  commoditatem  '. 

r Ascalon  est  lune  des  cinq  villes  des  Philistins.  Située  sur  le  rivage  de  la 
mer,  elle  a  la  forme  d'un  demi-cercle,  dont  la  corde  ou  le  diamètre  sYUend  le 
long  du  rivage,  et  dont  la  circonférence  ou  l'arc  est  tourné  du  côté  de  la  terre 
ferme,  vers  l'orient.  Toute  la  ville  est  dans  une  sorte  de  cavité  et  s'abaisse  vers  la 
mer,  environnée  de  toutes  parts  de  tertres  factices,  au-dessus  desquels  sont  les 
remparts,  (jue  nnn(|uent  de  nombreuses  tours.  C'est  un  ouvrage  très-solide,  et 
le  «•imeni  (|ui  unit  h's  joints  est  plus  dur  (|ue  la  pierre.  Les  murs  ont  une  épais- 
Hiîur  convenable  et  une  élévation  proportionnée  à  leur  largeur.  La  ])lace  est, 
(•n  outre,  entourée  et  fortifiée  avec  soin  par  une  ceinture  d'avanl-murs,  bâtis  de 
ini^nie  très-solidement.  Elle  ne  |)0ssède  aucune  foniainc.  ni  dans  l'intérieur  de 
(Min  rnreinlf,  ni  dans  le  voisinage;  m.iis  elle  abonde  en  pnils,  lanl  au  dehors 
qu'au  dedans;  i'oou  en  est  bonne  et  agréable  à  boire.  Les  habitanis  ont  aussi 
l'OUHlniil  quei(|ues  citernes  pour  recueillir  les  cjuix  |)lnviales.  Le  pcMinièlic  des 
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remparts  était  percé  de  quatre  portes,  soigneusement  défendues  par  des  tours 
hautes  et  puissantes.  La  première  de  ces  portes  regarde  l'orient  et  s'appelle  la 
Grande  Porte;  on  la  surnomme  également  porte  de  Jérusalem,  parce  qu'elle  est 
lournée  vers  la  Cité  sainte;  elle  est  protégée  par  deux  tours  très-élevées ,  qui 
sont  pour  la  ville,  qu'elles  commandent  et  qui  se  développe  à  leur  pied,  une 
force  et  un  soutien.  Cette  porte  est  précédée  de  trois  ou  quatre  autres  plus  pe- 
tites, placées  dans  les  avant- murs  et  qu'il  faut  traverser  avant  de  l'atteindre 
elle-même,  en  suivant  certains  détours.  La  deuxième  porte  fait  face  à  l'occi- 
dent, et  est  appelée  porte  de  la  Mei\  La  troisième,  dirigée  vers  le  sud,  regarde 
Gaza,  d'où  lui  vient  le  surnom  de  porte  de  Gaza.  La  quatrième  est  tournée  vers 
le  nord,  et,  de  la  ville  où  elle  conduit,  s'appelle  porte  de  Joppé.  Ascalon,à  cause 
de  la  configuration  du  rivage,  <jui  ne  se  prête  nullement  à  abriter  des  navires, 
n'a  point  et  n'a  jamais  eu  de  port  ou  de  rade  tant  soit  peu  sûre  pour  les  vais- 
seaux, mais  seulement  une  plage  sablonneuse  et  d'un  accès  dangereux.  Quant 
au  sol  qui  environne  immédiatement  la  ville,  il  est  envahi  par  le  sable  et  ne 
peut  être  ensemencé,  mais  il  convient  cependant  à  la  vigne  et  aux  arbres  frui- 
tiers. Quelques  petites  vallées  sont  néanmoins  très- fertiles,  vers  le  nord.  Au 
moyen  d'engrais  et  d'irrigations  que  des  puits  facilitent,  il  produit  assez  abon- 
damment pour  les  habitants  des  légumes  et  des  fruits.  -^ 

En  lisant  ces  lignes,  on  se  convainc  aussitôt  qu'elles  ont  été 
écrites  par  quelqu'un  qui  a  vu  lui-même  les  lieux  qu'il  décrit,  tant 
elles  sont  l'image  fidèle  de  la  réalité.  En  effet,  ce  qui  subsiste  en- 
core maintenant  des  remparts  d'Ascalon  permet  d'en  reconnaître 
la  justesse,  et  elles  servent  elles-mêmes,  à  leur  tour,  à  reconstituer 
par  l'imagination  ce  que  le  temps  et  les  hommes  ont  détruit. 

J'ai  déjà  publié  en  iSBy'  une  description  des  ruines  de  cette 
ville,  que  j'avais  visitées  en  i85/i.  Ayant  eu  depuis  l'occasion  de  les 
explorer  de  nouveau  et  d'une  manière  plus  attentive ,  je  vais  consi- 
gner ici  les  principaux  résultats  de  ce  double  examen. 

Parlons  d'abord  de  l'enceinte.  Si  l'on  suit  les  gigantesques  débris 
qui  en  restent,  il  est  facde  d'en  retrouver  tout  le  périmètre,  qui  décri- 
vait à  peu  près  un  demi-cercle  dont  la  corde,  comme  le  dit  très-bien 
Guillaume  deTyr,  s'étend,  h  l'ouest,  le  long  du  rivage,  et  dont  l'arc 
sari'oiidit.  à  Test,  du  coté  do  la  terré.  J'estime  à  onze  cents  mètres 
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environ  la  longueur  de  la  corde,  et  à  seize  cents  mèties  approxi- 
mativement le  pourtour  de  l'arc,  ce  qui  fait  deux  mille  sept  cents 
mètres  pour  la  circonférence  totale.  Les  murs,  du  côté  de  la  mer, 
sont  aux  trois  quarts  démolis,  excepté  dans  quelques  endroits,  oii 
d'énormes  pans  gisent  renversés  sur  la  plage.  Ils  s'élevaient  sur  des 
falaises  escarpées,  partie  rocheuses  et  partie  sablonneuses,  dont  la 
hauteur,  au  point  culminant,  peut  atteindre  trente  mètres,  et  qui, 
ailleurs,  s'abaissent  jusqu'à  n'avoir  plus  que  quinze  mètres.  Ces  fa- 
laises sont  actuellement  déchirées  par  plusieurs  échancrures,  dues 
aux  pluies,  qui  ont  raviné  le  sol.  Autrefois,  pour  prévenir  ces  fis- 
sures et  pour  empêciier  aussi  une  escalade  ou  des  éboulements, 
on  avait  revêtu  extérieurement  les  endroits  les  plus  faibles,  rendus 
ainsi  plus  solides  et  plus  inaccessibles,  d'un  appareil  de  maçonnerie 
régulière,  aujourd'hui  presque  entièrement  détruite. 

Le  port  n'avait  pas  en  étendue  toute  la  longueur  de  la  corde 
d'arc,  mais  seulement  les  trois  quarts,  vers  le  sud.  Les  deux  môles 
qui  le  formaient  aVaient  été  bâtis  avec  une  quantité  incroyable  de 
colonnes  de  granit  gris,  qui  sont  couchées  encore  sur  la  plage  ou 
dans  la  mer;  ils  étaient  défendus,  principalement  le  môle  méri- 
dional, par  de  puissants  bastions,  dont  il  subsiste  plusieurs  pans 
de  murs  très-considérables,  écroulés  et  entasvsés  confusément  les 
uns  au-dessus  des  autres.  Ces  pans,  construits  avec  des  pierres  de 
toutes  sortes,  qu'unit  entre  elles  un  ciment  extrêmement  tenace, 
renferment  dans  l'épaisseur  de  leur  masse,  connue  pièces  de  sou- 
tènement, soit  des  colonnes  de  granit,  ce  qui  est  le  cas  le  plus  fré- 
quent, soit  des  colonnes  de  marbre  blanc  et  gris,  provenant  les 
unes  et  les  autres  d'édifices  antérieurs. 

Le  rivage  entre  ces  deux  môles  ne  décrit  pas  une  anse,  mais 
une  ligne  presijue  droite,  et  un  intervalle  d'une  trentaine  de  pas 
sépare  actuellement  la  nier  des  falaises.  Cette  longue  bande  de 
plage  est  (întièremeut  composée,  dans  toute  sa  largeur,  d'un  sable 
lrè»-prolond  et  d'une  masse  prodigieus(^  de  petits  co(|uillages,  que 
l'on  broie  en  inarclianl  et  (|ui  cra()uent  sous  les  pieds. 

Du  reste,  le  port  que  délimitaient  et  protégeaient  les  deux  môles 
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en  question  était  complètement  ouvert  \evs  l'ouest,  et,  par  consé- 
quent, très-peu  sûr,  comme  le  fait  observer  Guillaume  de  Tyr  : 

Hœc  aulem  civitas,  situ  maris  nuHam  prœbente  aptitudinem,  portum  vel  ali- 
quam  tutam  navibus  non  habet  vel  habuit  statiouem,  sed  litlus  tantum  areno- 
sum  et  accedenlibus  suspectum. 

C'était  plutôt  une  rade  qu'un  véritable  port,  et  encore  cette 
rade  était  loin  d'être  bonne.  A  l'époque  du  fameux  siège  qu'Ascalon 
soutint,  en  1 153,  contre  Baudoin  III,  roi  de  Jérusalem,  une  flotte 
chrétienne  vint  s'y  poster  pour  bloquer  la  ville  par  mer;  mais  elle 
se  retira  ensuite,  à  l'approche  d'une  nombreuse  flotte  égyptienne 
qui  amenait  aux  Ascalonites  des  renforts.  Guillaume  de  Tyr  nous 
raconte  que ,  à  peine  débarquées  ,  les  recrues  d'Egyptiens  pénétrèrent 
dans  la  place.  L'endroit  où  ces  troupes  abordèrent  était  donc  con- 
tigu  aux  renqiarts,  et  elles  durent  entrer  dans  Ascalon  par  la  porte 
de  la  Mer,  que  cet  historien  mentionne  comme  regardant  l'occident  : 

Secunda  est  [porta]  quae  ad  occidentein  respicit  et  dicitur  porta  Maris. 

L'emplacement  de  cette  porte  est,  encore  aujourd'hui,  très-re- 
connaissable ,  et  les  habitants  de  Djoura  continuent  à  la  désigner 
sous  le  nom  de  Bab  e}-Bakar,j^\  fA»  (porte  de  la  Mer.)  Assez  raj)- 
prochée,  sur  la  section  occidentale  ou,  en  d'autres  termes,  sur  le 
diamètre  de  l'enceinte,  du  môle  méridional,  elle  était  défendue, 
à  droite  et  à  gauche,  par  des  tours  ou  bastions.  Dans  la  partie 
encore  debout  de  ces  deux  ouvrages  de  défense,  on  remarque,  en- 
gagés transversalement  dans  l'épaisseur  des  murs  et  faisant  saillie 
au  dehors,  quinze  ou  seize  fûts  de  colonnes  antiques  de  granit 
gris,  qui  figurent  de  loin  autant  de  pièces  de  canon  se  projetant 
hors  de  leurs  embrasures. 

Avant  de  passer  à  l'examen  du  reste  de  l'enceinte  et  de  quitter 
la  rade  devant  laquelle  nous  sommes  en  ce  moment,  il  serait 
à  propos  de  nous  demander  si  cette  rade  était  bien  le  Maiumas 
AscaloniH  dont  l'existence  nous  est  révélée  par  une  épître  synodale 
de  Jean,  patriarche  de  Jérusalem,  épître  qui  a  été  insérée  dans 
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les  actes  du  concile  de  Gonstanlinople  tenu  l'an  5 1 8  de  notre 
ère  '. 

On  V  lit  :llTé(poLvos  tov  Moliovixsv  AcrxaXwvos ,  ei ,  dans  les  ma- 
nuscrits latins  :  Slephanus  Maiumœ  Ascalonis,  ce  qui  prouve  qu'il  y 
avait  un  évêque  du  Maiumas  d'Ascalon ,  distinct  de  l'évêque  de  cette 
place.  Or  il  s'agit  ici  évidemment  du  port  d'Ascalon,  de  même  qu'il 
y  avait  un  Maiumas  d'Iamnia,  d'Azot  et  de  Gaza,  ou  fort  d'Iamnia, 
d'Azot  et  de  Gaza,  formant  sur  le  rivage,  à  quelques  kilomètres  de 
chacune  de  ces  villes,  un  établissement  maritime  spécial.  Le  mot 
maiumas  est,  en  effet,  généralement  regardé  comme  un  terme 
égyptien  ou  philistin,  signifiant  por/  de  mer,  havre  artificiel  ou  natu- 
rel, établissement  maritime,  et  dérivé  des  mots  ma  (lieu)  et  iom  ou 
iam  (mer). 

Le  Maiumas  Ascalonis  était  donc  rétablissement  maritime  d'Asca- 
lon, établissement  qui  devait  constituer  une  petite  cité,  en  dehors 
de  la  cité  proprement  dite,  puisqu'il  était  sous  la  juridiction  spiri- 
tuelle d'un  évêque  particulier,  dill'érent  de  Févêque  d'Ascalon. 

Mais  où  était-il  situé?  Ce  ne  pouvait  être  assurément  entre  la 
ville  et  la, mer,  puisque  la  ville,  autrefois  comme  maintenant,  était 
sur  le  bord  même  de  la  mer,  lait  qui  nous  est  attesté  par  plusieurs 
passages  des  anciens  et  qui  est,  en  outre,  confirmé  par  les  nom- 
breuses médailles  trouvées  en  ce  lieu,  sur  la  plupart  desquelles 
on  voit  une  femme,  la  tête  couronnée  de  tours,  un  pied  sur  une 
proue,  tenant  de  la  main  droite  une  colombe  et  de  la  gauche  une 
lance.  Cette  femme  qui  met  le  pied  sur  une  proue  nous  indique 
assez  clairement  qu'Ascalon  était  une  ville  mai'itime. 

Si  h'  Maiumas  d'Ascalon  ne  pouvait  être  conq)ris  entre  la  cité 
et  la  mer,  il  devait  nécessairement  se  trouver  soit  au  nord,  soit 
au  sud  de  la  ville,  et  il  est  probable  que,  à  une  époque  qu'il  est 
im|)osKible  de  préciser,  faute  de  documents  historicpies  sulïisanis, 
le«  AscaloniteH,  ayant  senti  le  besoin  de  se  créer  un  autre  port  (|U(^ 
celui  qui  était  «levant  leur  ville,  auront  fondé  dans  le  voisinage,  (^t 
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dans  un  endroit  plus  i'avorabie,  l'établissement  maritime  qui  re- 
çut le  nom  de  Maiumas  Ascalonis,  et  qui  insensiblement  devint  une 
petite  ville,  avec  son  église  et  son  évêque  distincts.  Je  rechercherai, 
à  la  fin  de  ce  chapitre,  l'emplacement  vraisemblable  de  ce  Maiu- 
mas. Pour  le  moment,  poursuivons  notre  étude  des  remparts,  et 
parcourons  la  demi-circonférence  dont  nous  venons  de  considérer 
la  corde  ou  le  diamètre. 

Le  long  de  la  section  méridionale  de  l'enceinte,  les  murs  avaient 
été  bâtis  sur  des  collines  moitié  naturelles,  moitié  factices.  Inces- 
samment assiégés  par  des  dunes  énormes  de  sable,  qui,  amonce- 
lées peu  à  peu  par  le  vent  du  sud,  s'élèvent  maintenant  jusqu'à 
leur  sommet,  ils  sont  presque  entièrement  ensevelis  sous  ces  vagues 
envahissantes,  «pii  finiront  par  les  submerger  complètement;  déjà 
même  elles  débordent  par  de  nombreuses  brèches  dans  l'intérieur 
de  la  ville,  en  formant,  à  droite  et  à  gauche  de  la  ligne  des  remparts, 
un  talus  incliné,  qui  glisse  et  se  dérobe  sous  les  pieds  et  que  l'on 
ne  parvient  à  gravir  ([u'avec  dilficulté. 

Une  fois  arrivé  sur  le  faîte  du  talus,  qui  est  en  même  temps 
celui  des  murs  dans  leur  élévation  actuelle,  on  rencontre,  de  dis- 
tance en  distance,  en  le  suivant,  les  restes  de  plusieurs  tours  écrou- 
lées. Une  échancrure  assez  grande  marque  l'emplacement  de  la 
porte  du  sud  ou  porte  de  Gaza,  mentionnée  par  Guillaume  de  Tyr. 

Terlia  [porta]  ad  austrum  Gazain  urbcin  respicit,  unde  et  ab  ea  cognomen 
ducit. 

De  ce  côté,  la  seconde  enceinte  signalée  par  cet  écrivain  est  peu 
reconnaissable. 

La  section  orientale  des  renqjarts  semble  avoir  été  la  plus  foi- 
midable  de  toutes.  Elle  est  de  même  battue  continuellement  par 
(les  flots  de  sable,  au-dessus  des([uels  elle  surnage  encore  de  beau- 
coup. Car  les  tertres  qui  supportent  les  murs  vers  l'est,  dominant 
davantage  la  plaine  environnante,  et,  on  outre,  le  courant  de  la 
mer  de  sable  au  milieu  de  laquelle  Ascalon  est  placé  semblant  se 
diriger  surtout  du  sud  au  nord,  plutôt  que  de  l'est  à  l'ouest,  il  en 
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résulte  que  cette  partie  des  remparts  est  la  moins  enterrée  et,  par 
conséquent,  la  plus  facile  à  étudier.  Voici  les  caractères  qu'ils  pré- 
sentent dans  leur  construction,  et  qui  doivent  être  les  mêmes  pour 
toute  l'enceinte.  Hauts  d'environ  dix  mètres,  autant  qu'il  est  permis 
d'en  juger  par  quelques  parties  mieux  conservées  ou  moins  enva- 
hies par  le  sable,  ils  ont  une  épaisseur  qui  dépasse  deux  mètres.  Ih 
sont  revêtus  extérieurement  d'un  appareil  très-régulier  de  pierres 
d'une  dimension  moyenne;  l'intérieur  est  rempli  par  un  blocage 
composé  de  moellons  de  toute  grandeur  noyés  dans  un  bain  de 
mortier.  Sur  beaucoup  de  points,  la  maçonnerie  est  traversée  par 
des  fûts  de  colonnes,  soit  de  marbre,  soit  de  granit  gris,  couchés 
horizontalement  et  faisant  au  dehors  une  saillie  de  douze  à  quinze 
centimètres.  C'est  du  côté  de  l'est  qu'était  la  Grande  Porte,  dite  de 
Jérusalem,  parce  qu'elle  était  tournée  vers  cette  ville.  Défendue  à 
droite  et  à  gauche  par  deux  puissantes  tours,  dont  les  débris  sont 
très -considérables,  elle  était  précédée  par  d'autres  portes  prati- 
quées dans  des  avant-corps  de  fortifications,  qui  ont  été  renversés 
de  fond  en  comble. 

Quaruin  prima  [porta],  quae  ad  orientem  respicil,  dicitur  porta  Major,  cogno- 
mento  Hierosolymitana,  eo  quod  urbem  sanctam  respiciat,  habens  circa  duas 
lurres  allissinias,  quai,  quasi  robur  et  praesidium,  subjeclœ  videutur  praeesse 
civilati  :  liaec  ante  se  très  aut  quatuor  in  antemuralibus  portas  liabet  minores, 
quihus  ad  eam  per  quosdam  anfractus  pervenitur. 

Près  de  la  porte  orientale  s'élève,  dans  un  vallon,  un  oualy  con- 
sacré au  Clieikli  Mohammed;  il  est  ombragé  par  |)lnsi(MH's  carou- 
bier» et  sycomores  d'une  belle  venue. 

Plus  loin  vers  l'est,  sur  un  monticule  sablonneux,  les  ruines 
d'une  petite  mosquée  attirent  les  regards;  ce  sanctuaire  musul- 
man s'appelle  Mcsdjid  el-Hasmn.  De  là  on  embrasse  toute  l'enceinte 
d'AHcalon,  (|ui,  selon  l'expression  très-juste  de  Guillaume  de  ïyr, 
parait,  du  baut  de  ce  tertre,  comme  dans  une  cavité,  quasi  in 
Joi>ea;  le  terrain  s'abaisse,  en  ell'et,  singulièrcrncMit  vers  le  milieu 
de  remplacement  ([u'occuiLiil  l;i  ville.  |»(>ur  se  r(rl<'vei-  ensuite  vers 
la  ligue  des  remparts. 
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Quant  à  la  section  septentrionale  de  l'enceinte,  il  est  assez  diffi- 
cile de  la  suivre,  d'abord  parce  qu'elle  a  subi  un  bouleversement 
plus  profond,  soit  par  la  main  de  l'homme,  soit  par  l'effet  d'un 
tremblement  de  terre,  et  ensuite  parce  qu'elle  est  envahie  par  des 
jardins,  que  divisent  des  haies  de  cactus  ou  d'épines.  Des  vignes 
grimpantes,  de  vieux  figuiers  et  d'autres  arbres  à  fruits  croissent 
confusément  au  milieu  de  larges  pans  de  murailles  ou  de  tours 
écroulées.  Ce  mélange  de  ruines  et  de  verdure,  dont  le  désordre 
déconcerte  l'archéologue,  qui  veut  étudier  curieusement  les  vestiges 
du  passé,  charme  au  contraire  l'artiste,  qui  recherche  avant  tout 
le  pittoresque.  Les  vergers,  de  ce  côté,  s'étendent  jusqu'au  village 
de  Djoura.  Le  sol  en  est  fertile,  quoique  sablonneux;  il  est  coupé 
par  plusieurs  vallons  :  ce  sont  hsvalliculœ  dont  il  est  question  dans 
Guillaume  de  Tyr. 

En  résumé,  cette  vaste  enceinte,  avec  celle  de  Césarée,  constitue 
l'une  des  plus  belles  ruines  du  moyen  âge  en  Palestine.  Construite, 
au  nord,  au  sud  et  à  l'est,  sur  des  tertres  demi-circulaires,  dus  en 
même  temps  à  la  nature  et  au  travail  de  l'homme,  et,  à  l'ouest, 
le  long  de  la  mer,  sur  une  ligne  droite  de  falaises,  elle  était  percée 
de  quatre  portes,  regardant  chacune  l'un  des  quatre  points  cardi- 
naux. De  distance  en  distance,  elle  était  flanquée  de  tours,  dont  les 
plus  fortes  paraissent  avoir  été  celles  qui  défendaient  ces  portes, 
principalement  la  porte  orientale  ou  de  Jérusalem.  Des  avant-murs, 
qui  sont  depuis  longtemps  rasés  ou  ensevelis  sous  le  sable,  excepté 
dans  quelques  endroits  et  notamment  vers  l'est,  où  l'on  en  recon- 
naît la  trace,  formaient  la  première  défense  de  la  ville. 

Verum  etiam  et  antemuralibus  eadem  soiiditate  fabrefactis  cincta  est  per 
gyrum  et  communita  diligentius. 

Le  tout  avait  été  bien  et  solidement  bâti,  et  les  pierres  join- 
toyées avec  un  ciment  excellent,  dont  Guillaume  de  Tyr  vante  jus- 
tement la  bonne  qualité. 

Duritiem  lapidis  vincente  caemento  nexorum. 
Franchissons  maintenant  l'enceinte  dont  nous  venons  de  décrire 
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les  restes,  et  pénétrons  dans  l'intérieur  de  la  ville.  Ce  (jui  Irappp 
tout  d'abord,  c'est  que,  au  lieu  d'avoir  devant  les  yeux  l'imajje  on 
même  l'ombre  d'une  ancienne  cité,  on  se  trouve  en  présence  de 
nombreux  jardins,  appartenant  aux  habitants  de  Djoura  et  qui  ne 
sont  que  la  continuation  de  ceux  qui  entourent  ce  village.  Le  sol 
est  presque  partout  occupé  par  une  végétation  luxuriante,  que  la 
culture  ou  la  nature  toute  seule  a  fait  naître,  et,  pour  retrouver 
quelque  chose  des  édifices  d'Ascalon,  il  faut  escalader  une  foule  de 
haies  ou  de  petits  murs  de  séparation  qui  délimitent  des  vergers 
différents.  C'est  ce  que  j'ai  fait,  guidé  par  un  fellah  de  Djoura,  et 
voici  les  principales  ruines  qui  ont  tour  à  tour  attiré  mon  attention  : 

1"  Au  milieu  de  la  vdle  on  distingue  l'emplacement  d'une  grande 
église,  aujourd'hui  presque  entièrement  détruite.  Il  ne  subsiste  plus 
que  de  faibles  restes  de  l'abside  et,  çà  et  là,  les  vestiges  de  quelques 
murs  latéraux.  Ces  murs  étaient  épais,  construits  intérieurement 
en  blocage  et  revêtus  extérieurement  d  un  appared  très-réguliei* 
d'assez  belles  pierres  parfaitement. cimentées.  Orientée  vers  l'est, 
cette  église  remonte  peut-être  à  l'époque  byzantine,  au  moins  pour 
sa  fondation  première. 

•2°  Au  sud-est  du  monument  précédent,  deux  pans  de  murs 
gigantesques,  l'un  debout,  l'autre  renversé,  sont  de  même  bâtis 
intérieurement  en  blocage  et  revêtus  à  l'extérieur  de  pierres  d'un 
prtit  appareil,  mais  régulières;  ils  ont  d(;ux  mètres  d'épaisseur. 
L'édilice  dont  ils  faisaient  partie  est  rasé  :  mon  guide  lui  donnait 
h*  nom  \\FA-Kalah  (le  Château). 

3"  J'examinai  ensuite  plusieurs  salles  voûtées,  presque  à  fleur 
du  soi  et  communi(piant  les  unes  avec  les  autres;  elles  ressemblent 
à  des  citernes  ou  h  des  magasins  souterrains.  Suivant  mon  guide, 
c'était  jadis  la  prison,  El-Hahs.  A  l'en  croire,  une  galerie  secrète, 
dont  l'ouverture  est  actuellement  bouchée,  conduisait  de  lA  jus- 
i\\\h  la  mer. 

h"  A  une  faible  distance  de  ces  salles,  un  vaste  trou,  forniant  un 
ravin  circulaire  qui  peut  avoir  douze  A  treize  pas  de  diamètre,  |)orl(' 
h;  nom  de  Uir  Ibrahim  cl-llaurani.  Cet  immense  puits  est  aujour- 
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d'hui  en  grande  partie  comblé;  toutes  les  pierres  de  revêtement 
en  ont  été  enlevées.  Un  vieux  figuier  et  une  vigne  ont  pris  racine 
dans  l'intérieur,  le  long  de  ses  lianes.  C'est  là  très-probablement 
le  puits  dont  il  est  question  dans  Antonin  le  Martyr,  et  qui  s'appe- 
lait le  puits  de  la  Paix;  on  y  descendait  par  des  degrés,  et  il  ren- 
fermait la  dépouille  de  trois  martyrs. 

Inde  ingressi  sumus  Ascaionem,  Ibidem  est  puteus  Pacis,  in  modum  theatri 
faclus,  in  quo  usque  ad  aquam  descenditur  per  gradus,  ubi  requiescunt  très 
fratres  martyres  ^ 

Dans  une  autre  édition,  ce  passage,  tel  qu'il  est  cité  par  Reland-, 
est  un  peu  différent  : 

Inde  ingressi  sumus  Ascaionem,  ubi  est  puteus  Pacis,  in  loco  theatri factus , 
in  quo  requiescunt  très  fratres  martyres,  propria  nomina  habentes,  sed  vulga- 
riter  ^gyplii  vocantur. 

D'après  le  premier  texte,  comme  on  le  voit,  ce  puits  était  lui- 
même  construit  rren  forme  de  théâtre,  t?  in  modum  theatri  factus ,  ou 
plutôt,  vraisemblablement,  en  forme  d'amphithéâtre.  On  parvenait 
jusqu'à  l'eau  au  moyen  de  degrés,  ce  qui  s'accorde  parfaitement 
avec  l'apparence  que  présente  encore  le  ravin  circulaire  dont  j  ai 
parlé  et  qui  s'appelle  puits  d'Ihrahim  le  Hauranien. 

Si  le  second  texte,  au  contraire,  est  préférable,  ce  que  je  ne 
suis  pas  porté  à  croire,  ce  puits  aurait  été  «  creusé  dans  le  théâtre,  ti 
in  loco  theatri  factus,  et  alors  nous  serions  là  sur  l'emplacement  d'un 
édifice  de  cette  espèce. 

Benjamin  de  Tudèle,  dans  la  dernière  partie  du  xii*^  siècle, 
signale,  au  milieu  de  la  ville  d'Ascalon,  ce  qui,  dit-il,  s'appelait 
d'abord  Benibera,^  un  puits  nommé  Bir  Abraham  el-Kluilil,  parce 
que  Ton  en  attribuait  forigine  à  ce  patriarche.  C'est  très -vraisem- 
blablement notre  Bir  Ibrahim  el-Haurani. 

5°  Ailleurs,  dans  un  autre  jardin,  je  rencontre  les  débris  d'une 
seconde  église,  qui,  avant  d'être  consacrée  au  culte  chrétien,  avait 

•  Antonini  Marlyris  Itinerariwn,  p.  ^ik.  —  ■  Roland,  Paliestina,  p.  589. 
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succédé  à  un  temple  païen,  et  avait  elle-niemc  été  remplacée  par 
une  mosquée.  Sur  le  lieu  qu'elle  occupait,  et  qui  est  actuellement 
planté  de  figuiers  et  de  pins,  gisent  encore  huit  fûts  de  colonnes 
de  granit  gris,  soit  intacts,  soit  mutilés;  ils  mesurent  soixante-cinq 
centimètres  de  diamètre.  Les  deux  qui  sont  entiers  ont  cinq  mètres 
trente  centimètres  de  long.  Ces  colonnes  sont  celles  qui  ont  été 
exhumées  par  lady  Stanhope,  dans  les  fouilles  que,  en  181 5,  elle 
fit  exécuter  en  cet  endroit,  et  sur  lesquelles  son  médecin  nous  a 
laissé  des  détails  très-intéressants  ^ 

Les  tranchées  qu'elle  avait  ouvertes  à  cette  époque  sont  aujour- 
d'hui presque  entièrement  comblées;  elles  l'étaient  beaucoup  moins 
en  i85/i,  lorsque  je  visitai  Ascalon  pour  la  première  fois. 

Cette  célèbre  Anglaise,  comme  on  le  sait,  fit,  pendant  quinze 
jours,  fouiller  de  fond  en  comble  l'emplacement  présumé  de  l'ancien 
temple  de  Vénus  Astarté,  oij  l'on  supposait  qu'était  enfoui  un  trésor 
important.  Elle  avait  sous  ses  ordres  cent  cinquante  Arabes,' dont 
elle  dirigeait  elle-même  les  travaux.  Les  musiciens  du  pacha  d'Acre 
ranimaient  de  temps  en  temps,  par  leurs  symphonies,  l'ardeur  des 
ouvriers;  mais  ce  qui  excitait  surtout  leur  zèle  et  leurs  efforts,  c'était 
l'espoir  de  découvrir  enfin  ce  trésor  caché,  qui  devait  les  enrichir 
tous,  ou,  du  moins,  dont  ils  s'attendaient  à  avoir  leur  part.  Outre 
des  murs  très-épais,  un  grand  nombre  de  colonnes  de  granit,  de 
fragments  de  marbre  et  de  chapiteaux  furent  mis  i\  jour,  et,  en 
creusant  des  tranchées  de  plus  en  plus  profondes,  on  trouva  comme 
trois  couches  différentes  de  débris  et  trois  pavés  superposés,  qui 
marquaient  les  trois  dges  du  monument.  Ces  trois  pavés,  par  leurs 
caractères  distincts,  indiquaient  que  cet  édifice  avait  été  d'abord 
soit  un  temph»,  soit  un  palais,  et  qu'ensuite  il  était  devenu  une 
église  chrétienne,  puis  une  mosquée,  dont  le  mihrah  existait  encore 
cpiand  on  commença  les  fouilles.  Le  (piatrième  jour,  on  vit  paraître 
une  mngnifitpie  statue  de  marbre  blanc  couchée  sur  le  sol,  dont  la 
draperie  était  fort  riche  et  qui  semblait  représenter  un  empereur 

'    TrnirU nf  ladtj  Urntrr  Slntihopr ,  luiiT/ilcil  l»y  lier  pliysicinii,  I.   lU,  p.  1 5*^-1  fi.t). 
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romain;  le  tronc  seul  mesurait  deux  mètres  de  long;  la  tête  et  les 
pieds  manquaient.  Au-dessous  de  cette  statue  on  découvrit  un  beau 
piédestal  de  marbre  blanc.  D'autres  débris  de  différentes  sortes 
lurent  déterrés,  en  poussant  les  fouilles  à  une  plus  grande  pro- 
fondeur; mais,  quoiqu'on  eût  atteint  les  fondations  mêmes  du 
monument  primitif,  et  que  le  terrain  eût  été  retourné  de  toute 
manière,  pas  la  moindre  petite  pièce  d'or  ne  brilla  aux  yeux  des 
ouvriers  découragés.  Ils  s'imaginèrent  alors  que  la  statue  recelait 
dans  ses  flancs  le  trésor  tant  cherché,  et,  afin  de  les  désabuser, 
lady  Stanhope  se  vit  contrainte  de  la  faire  mettre  en  pièces. 

6"  Dans  un  jardin  voisin  du  précédent,  une  colonne  de  granit 
gris,  encore  debout,  et  dont  le  diamètre  est  un  peu  moins  consi- 
dérable que  celui  des  colonnes  qui  ornaient  l'édifice  fouillé  par 
lady  Stanhope,  appartient  à  un  autre  monument,  qui  a  été  comme 
elfacé  du  sol,  ou,  du  moins,  dont  on  n'aperçoit  plus  que  ce  reste 
unique,  les  autres  vestiges  qyant  complètement  disparu,  soit  qu'ils 
aient  été  enlevés,  soit  que  la  terre  les  recouvre. 

7**  Dans  la  partie  occidentale  de  la  ville,  on  remarque  les  arase- 
ments d'une  troisième  église,  orientée,  comme  les  deux  premières, 
de  l'ouest  à  l'est,  et  à  trois  nefs.  Les  murs  en  étaient  très-épais  et 
construits  avec  des  pierres  d'un  petit  appareil ,  mais  très-régulières 
à  l'extérieur  et  bien  cimentées.  Autant  qu'il  m'a  été  possible  de  la 
mesurer,  elle  avait  quarante-cinq  pas  de  long  sur  vingt-quatre  de 
large.  Intérieurement,  quatre  piliers  sont  encore  debout.  Bâtis  d'a- 
près le  môme  système  que  les  murs,  ils  étaient  flanqués,  à  droite 
et  à  gauche,  d'une  colonne  de  marbre  d'un  blanc  bleuâtre,  sur- 
montée d'un  chapiteau  corinthien. 

8°  Ailleurs  j'ai  cru  reconnaître  l'emplacement  d'un  théâtre.  Les 
mouvements  du  terrain  semblent  indiquer  la  trace  d'anciens  gra- 
dins, et  quelques  tronçons  de  colonnes  de  granit,  dont  la  base  est 
encore  en  place,  peuvent  être  considérés  comme  les  débris  d'un 
portique. 

9**  Dans  un  enclos  inculte  en  ce  moment  s'étend  un  long  mur, 
mesurant  un  mètre  d'épaisseur  sur  trois  mètres  cinquante  centi- 
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mètres  d'élévation.  Il  paraît  avoir  fait  partie  de  rciiccintc  extérieure 
d'une  grande  liabitation.  Construit  avec  des  pierres  d'un  petit  ap- 
pareil, mais  très-régulièrement  agencées  entre  elles,  il  est  actuel- 
lement tapissé  d'un  magnifique  cep  de  vigne,  qui  court  et  serpente 
sur  l'un  de  ses  côtés. 

10°  Je  signalerai  enfin  i:n  certain  nombre  de  citernes  éparses 
çà  et  là  et  une  quinzaine  de  puits,  la  plupart  antiques,  qui  four- 
nissent encore  de  l'eau  aux  habitants  de  Djoura  pour  l'arrosement 
de  leurs  jardins.  Ces  puits  sont  tous  entourés,  à  leur  orifice,  de 
débris  antiques,  tels  que  fûts  ou  tronçons  de  colonnes,  bases  et 
chapiteaux,  intacts  ou  mutilés,  plaques  de  marbres  divers,  etc. 
L'un,  appelé  Bir  Bœ^dj  el-Batiat,  avoisine  un  bastion  ;\  moitié  dé- 
moli, et  situé  au  sud-ouest  de  l'enceinte,  qui  a  gardé  le  nom  de 
bastion  des  Filles.  Tobler  ^  remarque  qu'il  est  question,  à  l'époque 
des  croisades,  d'une  tour  des  Filles,  accordée,  dans  la  ville  d'Asca- 
lon,  en  1177,  par  la  comtesse  Sibylle,  aux  chevaliers  de  Saint-Jean. 
Gautier  Winisauf,  comme  le  fait  observer  M.  Poujoulat^  cite  éga- 
lement une  tour  de  ce  nom  au  nombre  de  celles  qui  flanquaient 
les  remparts  d'Ascalon. 

A  l'époque  d'Origène,  on  montrait  dans  cette  ville  des  puits 
célèbres,  qui  remontaient,  dit-on,  jusqu'à  Abraham  ^ 

La  même  tradition  est  reproduite  par  Eusèbe  dans  \ Onomaslicon , 
au  mot  (ppéoLp  opxov. 

Kaî  laXelovoi  éalt  Çpéara  êv  jf}  FpaCPpf,  xaï  eh  hi  vvv  èv  rfi  Vepapirtxfi 
xa\  éit*  kaxaXwvoi  Selxvvrai. 

i 

Quant  au  passage  d'Antonin  le  Martyr,  relatif  au  puits  i\i\  la 
Paix,  à  Ascalon,  il  est  inutile  d'en  faire  de  nouveau  ici  mention, 
car  je  l'ai  déjà  cité  un  peu  plus  haut. 

Telle  est  la  description,  sommaire  mais  fidèle,  de  l'état  actuel 
de»  ruiiu'H  d'Ascalon.  Après  avoir  consacré  la  journée  entière  du 
a 6  mai  à  les  parcourir  <'t  à  les  examiner  avec  soin,  je  regagnai 

'    Tobicr,  Drille  yVatulci-utiff  mrh  l\i-  *  Corrcsj)ou<lunce(l'Orinit,i.\.\>.'M^li- 

làilmn,  p,  /jo.  '  OrijrpncH,  Coiilm  (Irhuiii .  1.  III. 
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vers  le  soir  ma  tente.  Elle  avait  été  dressée  près  d'une  petite  mos- 
quée abandonnée,  sur  une  colline  qui  forme  le  point  le  plus  élevé 
des  falaises  dans  la  partie  occidentale  de  la  ville.  Tous  les  habitants 
de  Djoura  avaient  quitté  les  jardins  d'A'skoulan  pour  se  retirer 
dans  leur  village.  Nous  étions  donc  les  seuls  hôtes  de  la  grande 
enceinte  déserte  oij  nous  campions:  Du  monticule  où  nous  étions 
placés  notre  l'cgard  planait,  d'un  côté,  sur  la  mer,  dont  les  vagues, 
agitées  par  une  houle  assez  forte,  battaient  la  plage;  de  l'autre,  il 
embrassait  tout  le  périmètre  d'Ascalon,  et,  au  delà,  vers  l'est,  appa- 
raissaient dans  le  lointain,  à  l'horizon,  les  monts  de  Juda.  Les  cimes 
de  ces  montagnes  étaient  en  ce  moment  illuminées  par  les  derniers 
feux  du  soleil  couchant.  Bientôt  ces  lueurs  s'évanouirent,  et  la  nuit 
enveloppa  tout  de  ses  ombres.  Un  religieux  et  solennel  silence  ré- 
gnait autour  de  nous;  il  n'était  interrompu  que  par  le  bruit  sourd 
et  monotone  des  flots  qui  grondaient  à  nos  pieds.  J'évoquai  alors 
devant  mon  imagination  les  grands  souvenirs  qui  peuplent  ces 
lieux  à  jamais  mémorables,  et  je  repassai  tour  à  tour  dans  mon 
esprit  les  principaux  événements  dont  cette  enceinte,  autrefois  si 
vivante  et  si  animée,  mahitenant  morte  et  solitaire,  a  été  jadis  le 
théâtre.  Quel  contraste  entre  les  splendeure  et  l'agitation  du  passé 
et  la  morne  désolation  du  présent!  Cette  comparaison  rappelait 
comme  d'elle-même  à  ma  pensée  cette  antique  prédiction  du  pro- 
phète Sophonie,  qui  s'écriait,  il  y  a  tant  de  siècles  :  crGaza  sera  dé- 
truite, et  Ascalon  changé  en  désert '.n 

EMBOUCHURE  DU  NAHR  ERIBIAII. 

Le  lendemain,  'i5  mai,  à  quatre  heures  cinquante  miimtes  du 
matin,  je  me  mets  en  marche  avec  l'un  de  ihes  bachibouzouks,  pour 
aller  à  la  recherche  de  l'ancien  Maiximas  Ascahnis,  ou  établissement 
maritime  d'Ascalon,  dont  il  a  été  déjà  question,  à  propos  de  la  rade 
de  cette  vdle. 

'  Sophonie,  c.  h,  v.  4. 
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Nous  nous  dirigeons  d'abord  vers  le  sud,  oii  l'on  m'avait  signalé 
l'existence  de  plusieurs  ruines,  et  nous  côtoyons  de  très-près  le  ri- 
vage. Au  delà  de  l'enceinte  d'Ascalon,  je  remarque  que  les  falaises 
s'abaissent  et  sont  beaucoup  moins  élevées  que  celles  sur  lesquelles 
avaient  été  bâtis,  du  côté  de  la  mer,  les  remparts  de  la  ville. 

A  cinq  heures  quinze  minutes,  je  laisse  sur  ma  gauche  quelques 
ruines,  que  j'examinerai  à  mon  retour. 

A  six  heures  quinze  minutes,  nous  arrivons  à  l'embouchure  du 
Nahr  Erihiah,  axojI^^j,  désigné  aussi  sous  le  nom  de  Nahr  A'skou- 
lan,  y:iKju^^.  Il  forme  en  cet  endroit,  dans  un  assez  vaste  demi- 
cercle  décrit  par  la  côte  sur  ce  point,  une  sorte  d'étang,  qui  se 
replie  plusieurs  fois  sur  lui-même  et  o^  l'eau  semble  dormante; 
près  de  la  mer,  néanmoins,  il  y  a  un  véritable  courant. 

Franchissant  à  gué  ce  nahr,  à  son  embouchure  môme,  nous 
poussons  notre  marche  vers  le  sud  jusqu'à  sept  heures  trente 
minutes  du  matin,  sans  rencontrer  nulle  part  depuis  Ascalon  les 
traces  d'un  port  antique  un  peu  nettement  accusé. 

KHIRBET  AMABIS. 

Revenant  alors  sur  nos  pas,  nous  longeons  le  rivage  de  moins 
près,  et,  montant  sur  les  falaises  qui  le  bordent,  nous  les  suivons 
dans  la  direction  du  nord ,  parallèlement  à  la  route  que  nous  avons 
parcourue  et  à  la  distance  moyenne  de  cent  vingt  mètres  du  rivage, 
afin  que,  si  ces  falaises  gardaient  les  vestiges  de  quelque  établis- 
sement maritime,  ils  ne  pussent  nous  échapper. 

A  huit  heures  quinze  minutes,  nous  traversons  des  ruines  ap- 
pelées Khirbcl  Ainarts,  (j<*^jUï  io^-i..  Elles  sont  peu  considérables  et 
couvrent  un  monticule  sablonneux,  qui  domine  le  rivage  d'environ 
douze  mètr(;s.  De  nombreux  fragments  de  poterie  et  des  amas  de 
pierres  de  petite  dimension  percent  à  travers  le  sable,  qui  a  ense- 
veli presque  entièrement  les  débris  de  celte  localité.  Devant  cette 
ruine,  du  rcîste,  aucune  anse  natureli(;  n'est  formée  par  h;  rivage; 
il  n'y  n  rpi'une  rade  ouverte  à  presque  tous  les  vcnls. 
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KHIRBET  OUMM  ECH-CHOliKOF. 

A  huit  heures  trente  minutes,  nous  rencontrons  un  second  khtr- 
bet,  qui  m'est  désigné  sous  le  nom  de  Kliirbet  Oumm  ech-ChoukoJ, 
oiJusJt  pl  i^j^.  Des  tessons  de  poterie  sont  épars  de  tous  côtés  sur 
le  sol  en  cet  endroit,  mêlés  à  de  menus  matériaux  enterrés  dans 
le  sable.  Il  y  avait  là  également  un  village  antique,  mais  on  n'y 
observe  aucune  trace  de  port,  soit  naturel,  soit  artiliciel. 

AUTRES  RUINES  SANS  NOM. 

A  huit  heures  quarante-cinq  minutes,  nous  repassons  le  INahr 
Eribiah. 

A  neuf  heures  dix-sept  minutes,  nous  foulons  aux  pieds  d'autres 
ruines,  dont  je  ne  puis  apprendre  le  nom;  plusieurs  substiuctions 
sont  encore  visibles.  Des  fragments  de  poterie  sont  dispersés  au 
milieu  du  sable,  sur  un  monticule  voisin  de  la  plage. 

A  neuf  heures  quarante-cinq  minutes,  fjuelques  débris  peu  im- 
portants et  également  sans  nom  attirent  ensuite  un  instant  mon 
attention  sur  un  autre  tertre  sablonneux. 

RETOUR  À  ASCALON. 

A  dix  heures  quatre  minutes,  nous  rentrons  dans  l'enceinte 
d'Ascalon.  Après  quelques  moments  de  repos,  je  recommence  à 
errer  au  milieu  des  ruines  de  cette  ville,  afin  de  m'en  rendre  un 
compte  plus  exact,  en  examinant  plus  ù  loisir  les  parties  que  je 
n'avais  pu  étudier  la  veille  que  d'une  manière  superficielle. 

OUALY  EGH-CHEIKII  HAOUED. 

A  quatre  heures  du  soir,  je  quitte  de  nouveau  cette  enceinte,  qui 
m'est  dès  lors  bien  connue ,  et  je  m'achemine  vers  le  nord ,  le  long 
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de  la  plage,  jusqu'à  VOualy  ech-Cheikh  Haoued,  iyû  ^uiJI  Jl^.  Ce 
sanctuaire  s'élève,  à  vingt-cinq  minutes  environ  au  nord  d'Ascalon, 
sur  un  monticule  sablonneux.  Des  fragments  de  poterie  et  les  ves- 
tiges peu  distincts  de  plusieurs  anciennes  constructions  sont  seuls 
apparents  au-dessus  du  sol. 

Au  coucher  du  soleil,  je  retourne  au  lieu  de  mon  campement. 

où  ÉTAIT  SITUÉ  LE  MAIUMAS  ASCALONIS? 

En  résumé,  de  l'examen  que  je  viens  aujourd'hui  de  faire  de  la 
côte,  au  nord  et  au  sud  d'Ascalon,  résulte  pour  moi  la  certitude 
que  le  Maiumas  Ascalonis,  s'il  était  dans  le  voisinage  de  cette  ville, 
comme  tout  doit  le  faire  supposer,  est  complètement  détruit  ou 
ensablé.  Si  nous  le  cherchons  au  sud,  on  peut  en  reconnaître  les 
vestiges  dans  l'un  des  khirbet  que  j'ai  signalés  de  ce  côté;  si,  au 
contraire,  nous  le  cherchons  au  nord,  il  est  permis  peut-être  de  le 
placer  à  l'Oualy  ech-Cheikh  Haoued.  Dans  l'un  comme  dans  l'autre 
cas,  cet  étabhssement  maritime  ne  jouissait  pas  d'un  véritable  port, 
mais  seulement  d'une  rade,  qui  devait  être  fort  dangereuse  en 
hiver,  et  même  dans  la  belle  saison,  quand  la  mer  était  tant  soit 
peu  agitée  par  les  vents. 

L'histoire  ne  nous  fournit  d'ailleurs  aucun  renseignement  sur 
cette  petite  ville,  espèce  de  faubourg  ou  de  comptoir  maritime 
d'Ascalon,  qui  avait  néanmoins  son  évêque  distinct  et  que  nous  ne 
connaissons,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  que  ])ar  une  lettre  synodale  de 
Jean,  patriarche  (h;  Jérusalem,  insérée  dans  les  actes  du  concile 
tenu  à  Constantinopie  en  5 18.  Dans  cette  lettre  il  est  question 
d'un  évêque  du  Maiuvias  d'Ascalon,  appelé  Etienne  et  dill'érent  de 
l'évêque  de  cette  dernière  ville,  qui  se  nommait  alors  Antonin. 
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CHAPITRE  TRENTE-QUATRIEME. 


RESUME  DE  L'HISTOIRE  D'ASCALON. 


Ascalon,  en  hébreu  ;i'?î?ç^n,  Achkelon,  en  grec  ÀcrxàXwr,  en  latin 
Ascalon,  en  arabe  ^^ri^Ju^*,  A'skoulan,  était  Tune  des  cinq  princi- 
pales villes  des  Philistins,  lorsque  les  Hébreux  pénétrèrent  dans  la 
Terre  promise.  Il  en  est  fait  mention  pour  la  première  fois  dans  le 
livre  de  Josué,  à  propos  des  limites  de  la  Pentapole  philistine. 

A  fluvio  turbido  qui  irrigat  i^gyptum  usque  ad  terminos  Accaron ,  contra 
aquilonem;  terra  Chanaan,  quœ  in  quinque  regulos  Philisthiim  dividitur  : 
Gazœos  et  Azotios,  Ascalonitas,  Gethœos  et  Accaronitas  ^. 

Bien  qu'elle  fût  comprise  dans  le  territoire  de  la  tribu  de  Juda, 
il  n'est  pas  dit  dans  la  Bible,  lors  du  partage  opéré  par  Josué, 
qu'elle  ait  été  assignée  à  cette  tribu. 

Après  la  mort  de  Josué,  elle  tomba  toutefois  sous  la  domination 
des  enfants  de  Juda. 

Cepitque  Judas  Gazam  cum  finibus  suis,  et  Ascalonem  atque  Accaron  cum 
lerminis  suis^. 

Etienne  de  Byzance^  d'après  Xanthus  de  Lydie  et  Nicolas  de 
Damas,  prétend  qu'Ascalon  avait  été  bAti  par  un  certain  Ascalus, 
fds  d'Hyménée,  qu'Aciamus,  roi  de  Lydie,  avait  envoyé  à  la  tête 
d'une  armée  en  Syrie,  et  qui  s'y  fixa  à  cause  de  l'amour  qu'il  avait 
conçu  pour  une  fille  du  pays. 

Nous  reconnaissons  là  cette  tendance  des  Grecs  h  expliquer  l'éty- 
mologie  des  noms  de  villes  par  les  noms  de  fondateurs,  qu'ils  inven- 
tent au  besoin,  quand  l'histoire  ne  leur  en  fournit  point.  Ici,  comme 

Josué,  c.  XIII,  V.  3.  —  *  Juges,  ci,  v.  18.  —  '  Etienne  de  Byzance,  in  Ly- 
diacis. 
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l'ont  remarqué  depuis  longtemps  Bochart  '  et  l'abbé  Mignot^,  cette 
étymologie  est  évidemment  fausse;  car  le  livre  de  Josué,  ainsi  que 
nous  l'avons  vu  par  le  verset  cité  plus  haut,  signale  la  ville  d'As- 
calon  comme  existant  déjà  quand  les  Hébreux  envahirent  le  pays  : 
elle  était,  par  conséquent,  antérieure  à  l'époque  marquée,  pour  sa 
fondation,  par  Xanthus  de  Lydie  et  par  Nicolas  de  Damas. 

Le  mot  Ascalon  est  probablement  kananéen  ou  philistaïque. 

S'il  faut  en  croire  Diodore  de  Sicile,  Sémiramis  aurait  reçu  le 
jour  dans  cette  ville.  Cet  historien^  nous  raconte  que  Derketo, 
mère  de  cette  princesse,  honteuse  des  liaisons  qu'elle  avait  eues 
avec  un  jeune  Syrien,  et  dont  Sémiramis  était  le  fruit,  se  jeta  dans 
un  lac  près  d'Ascalon,  après  avoir  fait  tuer  son  amant  et  exposer 
sa  fille  dans  un  lieu  désert.  Les  Syriens  lui  élevèrent  près  du 
lac  un  temple  magnifique,  oh  ils  l'adorèrent  sous  la  forme  d'un 
poisson  ayant  une  tête  de  femme.  Quant  à  Sémiramis,  nourrie  par 
des  colombes,  elle  fut  ensuite  recueillie  et  adoptée  par  un  certain 
Simmas,  intendant  des  bergeries  royales,  et,  plus  tard,  après  une 
suite  d'événements  qu'il  n'est  pas  dans  mon  sujet  de  rapporter 
ici,  elle  devint  l'épouse  du  roi  Ninus,  fondateur  de  Nhiive,  et  fonda 
elle-même  Babylone  sur  les  rives  de  l'Euphrate. 

Voici  le  passage  de  Diodore  oil  il  est  question  du  marais  voisin 
d'Ascalon  et  du  temple  élevé  sur  ses  bords  : 

KaTût  Se  rriv  ^vpt'av  toivvv  èa-Tt  tfféXts  ÀcrxaXwi;,  xat  ravrits  ovk  ànoOev 
Xiftvri  fieydXr}  xai  (SaOeta ,  iffXrjpvs  (^(Ovcov  '  tifapà  Se  TavTttv  VTzdpyei  Téfxsvos 
3-e«  é7ri(pavovs ,  ijv  bvofxot^ovariv  ol  2upo<  ÙLepxsTOvv  '  avTït  Se  tÔ  [xèv  rspôcrco- 
TTov  ë^et  yuvatxbs ,  Ta  Se  âXXo  acofia  jov  lyBùos. 

ffEii  Syrie  il  y  a  une  ville  appelée  Ascalon,  et,  non  loin  de  celle  ville,  esl 
m\  marais  grand ,  profond  el  plein  de  poissons.  Près  de  ce  marais  s'élève  un 
temple  consacré  (\  une  divinité  célèbre,  que  les  Syriens  nomment  Derkelu;  celle 
déesae  a  le  visage  d'une  fennne  et  le  reste  du  corps  d'un  poisson,  n 

A  trois  kilomètrcis  environ  à  l'est  d'A'skoulan  et  à  un  kilomètre 

'  Bochart,  Geographia  sacra ,  p.  gy.  de  l'Académie  des  inacrif lions  et  belles- 

'  L'tAAtéi    Mi);iiol,    Sixième    Mémoire        lellrc».) 
imr  les  l'hiliMiiuM.  (T.  XXXIV  du  neeucil  '  Dindoïc  .le  Sicilo,  II.  iv. 


CHAPITRE  XXXIV.  —  HISTOIRE  D'ASCALON.  155 

à  peine  à  l'ouest  d'El-Mcdjdel,  j'ai  signalé,  au  commencement  du 
précédent  chapitre,  un  petit  marais,  peu  profond.  Etait-il,  dans 
l'antiquité,  plus  considérable,  et  alors  répondait-il  mieux  qu'au- 
jourd'hui à  la  description  de  Diodore  de  Sicile?  Je  l'ignore.  Dans 
tous  les  cas,  je  n'ai  remarqué  près  de  ce  marais  aucune  ruind  qui 
pût  être  celle  d'un  temple  renversé. 

Au  sud  d'A'skoulan,  à  la  distance  de  cinq  kilomètres  et  demi, 
le  Nahr  Eribiah  forme,  à  son  embouchure,  comme  je  l'ai  dit,  une 
sorte  d'étang  assez  vaste,  aux  contours  sinueux,  profond  et  pois- 
sonneux, qui  cependant  a  un  écoulement  vers  la  mer.  J'ai  aperçu 
plusieurs  pécheurs  qui  y  jetaient  leurs  fdets.  Serait-ce  là  le  ma- 
rais rr grand,  profond  et  poissonneux, t)  X/fiirT?  fieryoiXv  xai  ^oLOéia, 
'dkvpvs  îyO^oôv,  mentionné  par  Diodore  de  Sicile?  Je  le  croirais 
volontiers,  bien  qu'il  soit  moins  rapproché  que  le  dernier  de  la 
ville  d'Ascalon;  mais  l'expression  grecque  ovx  OLTiodsv  (non  loin  de) 
est  un  peu  vague,  et  permet  aussi  bien  de  supposer  une  distance  de 
cinq  kilomètres  et  demi  que  de  trois  seulement.  Du  reste,  là  non 
plus  je  n'ai  rencontré  aucune  trace  d'un  temple  antique.  Peut- 
être  a-t-il  été  détruit  à  l'avènement  du  christianisme. 

La  déesse  Derketo  était  également  adorée  à  Joppé,  ainsi  que 
nous  l'apprenons  par  Pline  : 

Joppe  Pliœnicum  antiquior  lerrarum  inundalioiie ,  ut  ferunt Colitur 

iliic  fabulosa  Derceto  '. 

Les  Grecs  la  désignaient  pareillement  sous  les  noms  de  Axap- 
yaTis,  ÀjépyoLTis,  ÀxapyotTr;  et  kddpCL^. 

Les  Syriens,  ajoute  Diodore  de  Sicile  dans  le  passage  dont  j'ai 
cité  tout  à  l'heure  quelques  lignes,  croyaient  honorer  cette  déesse 
en  s'abstenant  de  manger  des  poissons  et  en  regardant  les  co- 
lombes comme  des  oiseaux  sacrés. 

Cet  usage  nous  est  confirmé  par  Lucien  : 

l)(Pva5  )(^prjixa.  Ipov  l'OfJLi^ovai  xaï  ovTTore  iyOvœv  ■^xiovai ,  nai  opviOas  tous 
'  Histoire  mlurelk ,  V,  xu.  —  '  Slrabon,  XVI,  m. 
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fièv  àiWovs  crnsovrat,  tsspialeptjv  Se  fxovvrjv  ov  airéovTai,  àXXà  a(plcn  ijSe  'ipri. 
Ta  S$  yiyv6(X£va.  Soxéei  avxoîs  'usoiéeaOa.i  AepxsToCs  xoù  ^eyupdynos  s'îvsxa, 
TÔ  (Jièv  6ti  AepxÊTW  [xop<p>jv  i-/B^os  ê^ei,  rb  Se  6ti  to  ^sfiipdixtos  réXos  es 
isepic/} eprjv  àitlxtro  ^. 

rLes  Syriens  regardent  les  poissons  comme  une  chose  sacrée  :  aussi  n'y  tou- 
chent-ils jamais.  Quant  aux  oiseaux,  ils  mangent  de  tous,  à  l'exception  de  la 
colombe  seule,  dont  ils  s'abstiennent  et  qui  est  sacrée  pour  eux.  Ils  paraissent 
agir  ainsi  à  cause  de  Derketo  et  de  Sémiramis  :  dans  le  premier  cas,  parce 
que  Derketo  a  la  forme  d'un  poisson;  dans  le  second,  parce  que  Sémiramis  fut, 
à  sa  mort,  transformée  en  colombe.» 

Cette  consécration  des  colombes,  à  Ascalon,  fait  quelles  y  abon- 
daient extraordinairement,  comme  le  témoigne  le  passage  suivant 
de  Philon  dans  Eusèbe  : 

T:7S  Sup/ûfs  élit  3-a.XdTTïj  'usàXis  écrViv,  AcrxdXcov  âvofxa  '  yevôfxsvos  èv  TavTtj , 
xaB'  îiv  y^lvov  eh  to  'ZsaTpôJov  iepov  èaleXkiyirjv,  eùçofievôs  re  xdt  3-v<7Cov, 
ày-rlyaviv  ri  iseketdSwv  tsXrjôos  èir)  tuv  Tpt6Sci)v  xdï  xcn'  oixlav  éxdalriv  éôsa- 
(Tayii^v  '  tjsuvOavofiévrt)  Se  (xoi  rrjv  ahiavj  sÇiaciav  ov  Bsfxnbv  eivai  (7vXkct[i£dveiv  ' 
àneipijaBat  ydp  éx  tsfaXaiov  toîs  oixtjropat  tïjv  xpv<^iv  ^. 

ffll  est  une  ville  de  Syrie,  située  sur  le  bord  de  la  mer,  nommée  Ascalon. 
M'y  trouvant  et  pendant  que  je  me  rendais  au  temple  principal ,  afin  d'y  prier 
et  d'y  offrir  des  sacrifices,  j'aperçus  une  multitude  innombrable  de  colombes 
dans  les  carrefours  et  à  chaque  maison.  Gomme  j'en  demandais  la  raison,  on 
me  dit  qu'il  était  défendu  de  prendre  ces  oiseaux,  attendu  que,  depuis  une 
époque  fort  reculée,  l'usage  en  était  interdit  aux  habitants. n 

La  déesse  Derketo  était  probablement  la  môme  divinité  que 
celle  qui  avait  un  temple  j\  Ascalon,  sous  le  nom  de  Vénus  Céleste 
ou  Uranie,  temple  qui  fut  pillé  par  les  Scythes,  lorsque,  après  la 
défaite  de  Cyaxare  \^\  roi  des  Mèdes,  ils  se  rendirent  maîtres  de 
la  haute  Asie  et  pénétrèrent  jusqu'en  Egypte,  d'où  Psannnétichus 
les  détourna  par  de  riches  présents.  Ils  rebroussèrent  chemin  vers 
Ascalon,  et  (pjclcpies-uns  d'entre  eux  ])illèrent  le  temple  de  Vénus 
Uranie.  Selon  Hérodote,  ce;  sancluaire  était  h;  ])lus  ancien  de  tous 
ceux  (jiii  avaient  été  consacrés  à  cette  déesse. 

hunrn,  l>c  Dca  Sijria,  r.  xiv.  —  '  Euttèbc,  Préparation  évangéliquc,  VMI. 
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Cialt  Se  rovTO  to  Ipbv,  côs  èyw  isvvOavo^evoseCpiaxWf^âvzwvàçiyjxiôxatov 
ipcHv  taa  Taviris  Ttjs  B-eov  '  xa\  yàp  zb  èv  KvTrpff)  Ipov  êvOevTev  èyéveno ,  œs 
aÛToi  Xéyovui  Kvirpioi,  xai  tci  êv  Kv6dpot<Ti  ^otvixés  eiai  oi  tSpv<TCtfxsvoi  y 
êx  TavTïjs  iris  ^vpir}S  iovres^. 

ffCe  temple,  comme  cela  re'sulte  de  mes  informations,  est  antérieur  à  tous 
ceux  qui  ont  été  élevés  en  l'honneur  de  cette  déesse;  car  celui  de  Cypre,  de 
l'aveu  des  Cypriotes  eux-mêmes,  était  une  fondation  d'Ascalon,  et  quant  à  celui 
de  Cytlière,  il  a  été  construit  par  des  Phéniciens,  originaires  de  cette  partie 
de  la  Syrie.  ^ 

Cette  Vénus  Uranie  elle- môme  paraît  identique  avec  la  déesse 
Asthoreth,  appelée  par  les  Grecs  Astarté,  et  que  Jérémie  nomme 
la  Reine  du  ciel. 

Filii  colligunt  ligna,  et  patres  succendunt  ignem,  et  mulieres  conspergunt 
adipem,  ut  faciant  placentas  Reginae  cœli,  et  libent  diis  alienis,  et  me  ad  ira- 
cundiam  provocent  ^. 

ffLes  fils  amassent  le  bois,  les  pères  allument  le  feu  et  les  femmes  pétrissent 
la  pâte  pour  faire  des  gâteaux  à  la  Reine  du  ciel  et  pour  sacrifier  à  des  dieux 
étrangers,  afin  de  provoquer  ma  colère. •« 

Le  môme  prophète  parle  encore  ailleurs  des  libations  et  des 
sacrifices  ollerts  à  la  Reine  du  ciel. 

Sed  facientes  faciemus  omne  vcrbum  quod  egredietur  de  ore  nostro,  ut 
sacrificemus  Reginœ  cœli  et  libemus  ei  libamina  '. 

f^Mais  nous  exécuterons  tous  les  vœux  qui  sortiront  de  notre  bouche,  en 
sacrifiant  à  la  Reine  du  ciel  et  en  lui  ofiiant  des  libations.?) 

(fLa  dénomination  de  Astorelh,  dit  M.  Munk*,  a  probablement  une 
origine  indo-germanique  et  signifie  «  astre,  tî  Dans  la  Bible  cette 
divinité  est  souvent  appelée  Aschéra  (la  fortunée);  elle  portait 
aussi  le  nom  de  Baala  ou  Bcuillis,  féminin  de  Baal  ^.  Dans  forigine, 
cette  déesse  représentait  sans  doute  la  lune,  mais,  plus  tard,  par 
finfluence  d'autres  cultes  voisins,  on  lui  donna  aussi  les  emblèmes 
et  les  attributions  de  plusieurs   autres  divinités,  notamment  de 

'  Hérodote,  1,  cv.  *  Munk,  Pulestine,  p.  90  a. 

^  Jérémie,  c.  vn,  v.  18.  Eusèbe,  Préparation  évangéliquc,  I, 

'  Ibid.  c.  XLiv,  V.  17.  X. 
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VénHS.  Elle  fut  représentée  primitivement  avec  des  cornes  de  tau- 
reau, comme  flsis  Egyptienne,  ce  qui  ia  caractérise  suflisamment 
comme  déesse  de  ia  lune,  -n 

Mais  il  est  temps  de  mettre  un  terme  à  cette  digression  et  de 
revenir  à  l'histoire  d'Ascalon. 

L'an  1187  avant  Jésus-Glirist,  cette  ville  est  mentionnée  dans 
Ja  Bible,  h  l'occasion  des  faits  étonnants  qui  ont  marqué  la  vie 
de  Samson.  C'est  là  qu'd  tua  trente  Philistins,  pour  en  donner  les 
vêtements  à  ceux  qui  avaient  deviné  son  énigme  :  «De  celui 
qui  mangeait  est  sortie  la  nourriture,  et  la  douceur  est  venue 
du  fort  ^  -n 

Après  avoir  eu  ses  princes  particuliers  et  avoir  participé  aux 
différentes  luttes  que  les  Philistins  soutinrent  contre  les  Israélites, 
Ascalon,  comme  toutes  les  autres  villes  de  la  Pentapole,  succomba 
aux  armes  de  David,  et,  sous  Salomon,  cette  place  payait  un  tribut 
à  ce  prince. 

Redevenue  indépendante,  elle  fut  assujettie  ensuite  aux  Assyriens 
par  Sargon,  puis  par  Sennachérib,  ainsi  que  l'attestent  les  inscrip- 
.  tiens  cunéiformes  de  Khorsabad. 

On  lit,  en  particulier,  sur  le  fameux  prisme  de  Sennachérib  : 

Mais  Sidka,  roi  d'Ascalon,  ne  se  soumit  pas  à  moi  :  j'enlevai  les  dieux  de 
la  maison  paternelle,  lui  et  sa  femme,  ses  fils  et  ses  filles,  ses  frères,  les  reje- 
tons de  sa  race,  et  je  les  conduisis  en  Assyrie.  J'inslitnai,  pour  régner  sur  la 
ville  d'Ascalon,  Sarlibknkri,  fils  de  Rakibti ,  (jui  avait  été  roi  auparavant,  et  je 
lui  imposai  la  prestation  de  tributs  comme  reconnaissance  de  ma  suzeraineté, 
et  il  établit  l'ordre. 

Dans  les  prédictions  des  prophètes  nous  la  trouvons  citée  parmi 
les  autres  villes  des  Pliiiistins  sur  lescjuelles  doit  s'appesantir  la 
colère  du  Seigneur ^ 

Plus  tard,  elle  fut  soumise  successivement  aux  Perses  et  aii\ 
Grecs.  Avant  de  tomber  sous  la  doiniiialion  romaine,  elle  put, 
grâce  aux  divisions  de  la  familh^  (h\s  Séleucides,  se  constituer,  sons 

'  Juges,  t'.  \iv,  V.  i/i.  —  *  Jérémic,  c.  xxv,  v.  ao;c.  xi.vn,  v.  5,7.  —  Aitioti,  c.  1, 
V   H.  —  Suphimic ,  c.  n,  V.  /i .  7.  —  Zacharic,  c.  ix,  v.  6. 
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h;  protectorat  de  Rome,  en  une  république  qui  maintint  quelque 
temps  son  indépendance;  et,  à  partir  de  ce  moment,  commence  pour 
elle  une  ère  qui,  suivant  les  uns,  date  de  l'an  65o,  et,  suivant  les 
autres,  de  l'an  655  de  la  fondation  de  Rome.  C'est  d'après  cette 
ère  qu'il  faut  calculer  les  années  qui  sont  marquées  sur  un  cer- 
tain nombre  de  monnaies  frappées  à  Ascalon.  Le  docte  Reland  en  si- 
gnale plusieurs  ^  La  plupart,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  portent  comme 
effigie  la  figure  d'une  femme  la  tête  couronnée  de  tours,  le  pied 
sur  une  proue ,  tenant  de  la  main  droite  une  colombe  et  de  la 
gauche  une  lance. 

Hérode  le  Grand,  qui  naquit  à  Ascalon,  l'embellit,  en  y  faisant 
construire  des  bains,  de  magnifiques  fontaines,  de  superbes  et 
vastes  portiques. 

AtxKakcovhais  Se  (3a\avs7a  xa)  xprjvas  'GroXvtsXels ,  zspSs  te  tsepiarIvXa 
B-avfxacrlà  tïjv  te  èpyacrlav  xa\  th  (léysôûs  ^. 

Après  la  mort  de  ce  prince,  Auguste  fit  cadeau  à  Salomé,  sœur 
de  celui-ci,  du  château  royal  d'Ascalon. 

2aXwjU>?  Se  rsphs  ois  à  dSeX(pbs  êv  tais  Stadrfxats  dnovéfiei ,  Ka7aap  Sri  p^a- 
pi^STat  xaï  ttjv  êv  KcrxaXuvi  jSaa-iXeiov  oïxtfo-iv  '. 

Pendant  la  guerre  judaïque,  cette  ville  fut  dévastée  par  un 
violent  incendie,  que  les  Juifs  révoltés  y  avaient  allumé.  Les  Ascalo- 
nites  exercèrent,  à  leur  tour,  de  terribles  représailles  sur  les  Juifs 
qui  habitaient  au  milieu  d'eux  et  ils  en  égorgèrent  deux  mille  cinq 
cents. 

Après  la  défaite  de  Gestius  Gallus,  gouverneur  de  Syrie,  i'an 
65  de  l'ère  chrétienne,  les  partisans  de  la  guerre  contre  les  Ro- 
mains, exaltés  par  cette  victoire  et  avides  de  combattre,  se  hâtèrent 
de  marcher  sur  Ascalon,  ville  très-fortifiée,  il  est  vrai,  comme  le 
remarque  l'historien  Josèphe*,  mais  qui  n'avait  plus  alors  pour 
garnison  qu'une  cohorte  d'infanterie  et  une  aile  de  cavalerie.  Les 

'  Reland,  Palœsùna,  p.  ôgB.  '  Antiquités  judaïques,  XVII,  xi,  S  5. 

*  \o%h^\\e,  Guerre  des  Juifs, \,\xi,%  9..  *   Guerre  des  Juifs,  IU,ii,S  i. 
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Juifs  étaient  commandés  par  Niger  de  Pérée,  Silas  de  Babylone  et 
Jean  l'Essénien,  trois  chefs  à  la  fois  pleins  de  courage  et  d'expé- 
rience. Leur  attaque  cependant  vint  échouer  contre  la  tactique  des 
Romains  et  l'habileté  de  leur  général.  Repoussés  avec  des  pertes 
énormes  et  poursuivis  avec  acharnement  dans  la  plaine,  ils  furent 
contraints  de  se  retirer,  ayant  à  regretter  le  trépas  de  dix  mille  des 
leurs,  et,  entre  autres,  de  deux  de  leurs  chefs,  Jean  et  Silas.  Ceux 
qui  avaient  échappé  à  la  mort  se  réfugièrent,  blessés  pour  la  plu- 
part, dans  une  petite  ville  d'Idumée,  nommée  par  Josèphe  Sallis. 
Un  pareil  désastre  ne  les  ayant  pas  découragés,  ils  revinrent  bientôt 
à  la  charge  et  avec  des  forces  beaucoup  plus  considérables,  pour 
tenter  une  nouvelle  attaque  contre  Ascalon.  Mais  ils  tombèrent 
dans  une  embuscade  qui  leur  avait  été  dressée  par  le  général  ro- 
main, et,  enveloppés  par  la  cavalerie  ennemie,  avant  d'avoir  pu  se 
former  en  bataille,  ils  laissèrent  encore  huit  mille  d'entre  eux  sur 
le  terrain  et  durent  chercher  leur  salut  dans  la  fuite. 

Les  Ascalonites  étaient  alors  considérés  comme  formant,  depuis 
cent  soixante  et  dix  ans  environ,  une  cité  libre,  sous  la  protection 
des  Romains.  Aussi  Pline  *  donne-t-il  à  celle-ci  le  nom  de  oppidum 
Uherum. 

Ascalon  se  montra  très-attaché  aux  superstitions  païennes,  et  le 
christianisme  ne  put  s'y  établir  qu'avec  beaucoup  de  peine.  Quand 
Julien  l'Apostat  chercha  ;\  relever  le  culte  des  faux  dieux,  la  haine 
des  Ascalonites  éclata  avec  fureur  contre  les  chrétiens  et  ils  com- 
mirent à  leur  égard  des  actes  d'une  férocité  barbare. 

Nous  lisons  en  eiïet  dans  la  Chroniqîie  Pascale  y  h  l'année  36 1  de 
notre  ère  : 

El»  Se  Td^t}  xa)  A<7xâ\covi  tspetr^vTépovi  xoù  TSapOivovs  àvatpovtnes  xa.\ 
litrà  rovro  àvaTrlvara-ovres  xa)  7a  acûfiara  avrôHv  xpiBôv  tsXtjpoia-ovTes ,  toTs 
XOi'poif  vrapé€aXov. 

•f  A  Onza  et  à  Afloalon,  ils  inircnl  Jk  mort  des  vieillards  cl  des  vierjjos,  et  eii- 
«iiilc,  «uvrniil  leui-s  endavres,  ils  les  roiiipiirent  d'orge  et  les  jetèrent  en  pAture 
aux  pouircaux.^ 

'    llinliMrr  tuilurrllc ,  V,  \i\ , 
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Toutoi'ois,  ces  persécutions  n'empêchèrent  pas  la  religion  chré- 
tienne de  prendre  racine  dans  cette  dernière  ville,  et  l'histoire 
ecclésiastique  nous  a  conservé  les  noms  de  plusieurs  évèques  d'As- 
calon,  ainsi  que  celui  d'un  évêque  du  Maiumas  Ascalnnis  ou  établis- 
sement maritime  d'Ascalon.  Ces  évèques  sont*  : 

i**  Monginus  ou  Longinus.  qui  vivait  au  moment  où  l'hérésie 
d'Arius  commençait  à  se  former; 

2°  Sabinus,  qui  souscrivit  au  concile  de  Nicée,  395  ans  après 
Jésus-Christ; 

3"  Auxentius,  qui  assista  et  souscrivit  au  premier  concile  général 
tenu  à  Constantinople ,  en  38 1; 

/i"  Jovinus,  qui  assista  au  concile  de  Diospolis,  en  Ai 5; 

5"  Leontius,  dont  le  nom  est  plusieurs  fois  mentionné  dans  les 
actes  du  concile  de  Chalcédoine,  en  /i5i; 

6°  Antoninus  ou  Antonius,  cité  dans  la  lettre  svnodale  de  Jean, 
patriarche  de  Jérusalem,  à  Jean,  patriarche  de  Constantinople, 
pour  la  condamnation  de  Severus;  il  y  est  distingué  de  Stephanus, 
évêque  du  Mainmm  d'Ascalon; 

7"  Enfin,  Dionysius,  qui  assista  au  concile  tenu  à  Jérusalem 
en  536. 

Le  christianisme  dut  probablement  être  étouffé  dans  Ascalon, 
lorsque  cette  ville  tomba  sous  la  domination  des  Arabes  musul- 
mans. Elle  passa  tour  à  tour  entre  les  mains  des  khalifes  Om- 
miades,  puis  des  khalifes  Abbassides,  et  enfin  des  khalifes  Fatimites 
d'Egypte.  Ces  derniers  en  étaient  les  maîtres  au  moment  oii  les 
croisés  envahirent  la  Palestine.  C'était  alors  l'une  des  places  les 
plus  fortes  de  cette  contrée,  et,  après  la  prise  de  Jérusalem  par 
Godefroi  de  Bouillon,  en  1099,  elle  sut  encore  résister  plus 
d'un  demi-siècle  à  toutes  les  forces  des  chrétiens.  Les  Egyptiens 
la  considéraient  comme  le  seul  boulevard  qui  pAt  les  protéger, 
du  côté  de  la  Palestine,  contre  les  progrès  toujours  croissants  des 
Occidentaux. 

'  Le  Qnion,  Oriem  Chnsiianvs ,  t.  III,  (».  698  el  suivantes. 
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Le  khalife  d'Égyplc,  El-Mostaaly-b-Illah,  ayant  envoyé  contre 
Godefroi,  qui  venait  de  s'emparer  de  Jérusalem,  son  vizir  El-Af- 
dhal,  celui-ci  réunit  sous  les  murs  d'Ascalon  une  armée  immense, 
évaluée  à  200,000  combattants  au  moins,  et  que  certains  chroni- 
queurs même,  notamment  l'abbé  d'Uraugen,  l'Allemand  Eckart", 
portent,  en  l'exagérant  sans  doute  de  beaucoup,  à  1 00,000  chevaux 
et  /i 00,0 00  hommes  de  pied. 

Godefroi,  au  lieu  d'attendre  cet  ennemi  redoutable,  résolut  de 
marclier  à  sa  rencontre.  Toutes  ses  forces  réunies  ne  dépassaient 
guère  20,000  hommes.  Malgré  l'extrême  infériorité  de  leur  nombre, 
les  croisés  s'avancèrent  contre  les  musulmans  avec  une  ardeur  et 
une  confiance  incroyables.  De  leur  côté,  les  Egyptiens  afTectaient 
le  plus  profond  mépris  pour  la  petite  armée  des  chrétiens,  qu'ils 
s'imaginaient,  disaient- ils,  pouvoir  suhmergei'  dans  les  flots  seuls  de 
leur  salive  (in  solis  sputis  submergere  credebant'-). 

Le  12  août  1099,  les  deux  armées  se  trouvèrent  en  présence 
dans  les  vastes  plaines  d'Ascalon.  Du  côté  des  chrétiens,  Godefroi 
se  plaça  à  l'aile  gauche,  oh  l'on  pouvait  croire  qu'allait  se  porter  le 
plus  grand  eft'ort  des  Egyptiens;  le  comte  de  Toulouse  occupait 
l'aile  droite,  qui  s'appuyait  à  la  mer;  les  deux  Robert,  Tancrède  et 
les  autres  chefs  étaient  au  centre.  L'ordre  de  bataille  des  ennemis 
présentait  l'apparence  d'un  immense  croissant,  dont  les  deux  pointes, 
dit  un  chroniqueur',  s'avançaient  à  la  façon  des  cornes  d'un  cerf,  pour 
envelopper  les  Francs.  Après  avoir  fléchi  le  genou  et  invoqué  le 
Dieu  des  combats,  les  croisés  s'ébranlèrent  les  premiers.  Le  roi 
de  Jérusalem  s'établit  de  manière  à  pouvoir  surveiller  les  portes 
d'Ascalon  et  contenir  la  garnison  de  cette  place;  le  comte  de  Tou- 
louse se  jeta  dans  les  vergers  qui  s'étendaient  en  dehors  de  la  ville. 
Le  duc  de  Normandie  et  le  comte  de  Flandre  engajjèrent  la  bataille. 
Les  Francs  s'élancèrent  avec  une  telle  im])étuosité  contre  leurs  ad- 
versaires, que  ceux-ci  en  furent  tout  d'abord  déconcertés  et  étourdis. 

'   Livre  d'Iùkorl,  c.  xvii.  (Tome  V  de  '  Premier  Supplimcnt  de  Baymond  d'A- 

Y Amplmiim-  Collection  «le  Martine  et  Du-        /;»Ve«,  p.  181  d»;  in  colloclion  do  IJoriffnrs. 
raiwl.)  '  Kdidrlicr  de  (llinrlrcs,  c.  xi\. 
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En  vain  les  Égyptiens  s'efforcèrent-ils  d'écraser  par  leur  nombre 
la  faible  armée  des  chrétiens;  en  vain  leurs  épais  bataillons  et 
les  hordes  sans  cesse  renaissantes  de  leurs  cavaliers  se  succédaient 
continuellement,  mananiviant  de  manière  à  enlermer  dans  leui's 
lignes  la  poignée  d'hommes  qui  osait  les  attaquer.  Ces  derniers, 
compensant  par  la  vigueur  et  l'élan  irrésistible  de  leurs  mouvements 
leur  extrême  infériorité  numérique,  se  précipitaient  tète  baissée 
au  milieu  de  ces  masses  profondes  et  y  portaient  un  indescriptible 
désordre.  Les  musulmans,  abandonnés  par  leur  général,  qui  avait 
pris  la  fuite  dès  ie  début  de  l'action,  commencèrent  bientôt  à 
se  débander;  la  confusion  parmi  eux  fut  alors  à  son  comble,  et  ils 
tombèrent  par  milliers  sous  les  coups  de  leurs  redoutables  vain- 
queurs. Ne  sachant  où  tourner  leurs  pas  pour  échapper  à  la  mort 
qui  les  menaçait 'de  toutes  parts,  beaucoup  d'entre  eux  se  dirigè- 
rent vers  la  mer,  afin'  de  chercher  un  refuge  sur  la  flotte  qui  les 
avait  amenés;  mais  celle-ci,  à  la  vue  d'un  si  efl'royable  désastre,  avait 
gagné  la  haute  mer.  D'ailleurs,  du  côté  de  la  marine,  les  Egyptiens 
rencontrèrent  la  division  du  comte  de  Toulouse,  qui  en  fit  un 
horrible  carnage  et  les  poussa  dans  les  flots.  D'autres  s'efforcèrent 
de  pénétrer  dans  la  ville;  mais  l'encombrement  des  fuyards  fut  tel 
aux  portes,  que  plus  de  2,000  d'entre  eux  périrent,  étouffés  sous 
les  pieds  des  hommes  et  des  chevaux.  Comme  ils  étaient  poursuivis 
avec  acharnement  par  les  chrétiens,  l'émir  qui  commandait  à 
Ascalon,  craignant  que  les  Francs  n'entrassent  à  leur  suite  dans 
l'intérieur  de  la  place,  ordonna  d'en  fermer  les  portes,  et  les  mal- 
heureux musulmans,  abattus  et  consternés,  n'eurent  plus  même 
le  courage  d'opposer  la  moindre  résistance  à  leurs  adversaires.  Le 
plus  grand  nombre  s'enfuirent  vere  le  sud,  semant  la  plaine  de  morts 
et  de  mourants. 

S'il  faut  en  croire  Albert  d'Aix  ',  les  Egyptiens  auraient  perdu 
dans  cette  mémorable  journée  35, 000  hommes.  L'auteur  anonyme 
d'un  petit  écrit  intitulé  :  Brevis  narralio  belli  sacri,  et  inséré  dans  le 

'  Albert  (lAix,  VI,  l. 
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tome  V  de  YAmpUssimc  Collection  de  Martène  et  Durand,  va  beau- 
coup plus  loin,  car  il  porte  à  plus  de  100,000  le  cliiiïre  des  mu- 
sulmans tués.  La  perle  des  chrétiens  fut,  au  contraire,  insignifiante, 
et  ils  n'eurent  à  déplorer  la  mort  d'aucun  chef  important.  C'est 
cette  bataille  qui  a  inspiré  à  Jean-Baptiste  Rousseau  la  belle  strophe 
que  voici  : 

La  Palestine  enfin,  après  tant  de  ravages, 
Vit  fuir  ses  ennemis,  comme  on  voit  les  nuages 
Dans  le  vague  des  airs  fuir  devant  l'aquilon; 
Et  des  vents  du  midi  la  dévorante  haleine 

N'a  consumé  qu'à  peine 
Leurs  ossements  blanchis  dans  les  champs  d'Ascalon  '. 

Si  les  chrétiens  avaient  su  profiter  de  leur  victoire,  ils  auraient 
pu  s'emparer  de  celte  place.  Mais  la  discorde  éclata  de  nouveau 
entre  Godefroi  et  le  comte  de  Toulouse.  Celui-ci ,  pour  nuire  à  son 
rival,  fit  passer  secrètement  aux  assiégés  un  message  ainsi  conçu  : 
<T  Ne  vous  laissez  point  intimider  par  les  menaces  du  duc  de  Lorraine 
et  ne  lui  livrez  point  votre  ville.  Tous  nos  princes  n'aspirent  qu'à 
retourner  dans  leur  patrie,  -n  En  même  temps,  il  donna  à  ses  troupes 
l'ordre  du  départ,  et  les  autres  chefs  le  suivirent.  Godefroi,  reslé 
seul  devant  les  remparts  d'Ascalon,  fut  contraint  de  se  retirer. 

Baudoin  \",  successeur  de  ce  prince  sur  le  trône  de  Jérusalem 
en  1 100,  pour  signaler  son  avènement  par  un  fait  éclatant,  s'em- 
pressa de  marcher  contre  Ascalon.  Il  sortit  de  la  Ville  sainte  avec 
les  plus  braves  de  ses  chevaliei's,  et  arriva  bientôt  sous  les  murs 
d'Ascalon;  mais  la  garnison  restant  renfermée  dans  renceinte  de 
la  place,  et  la  saison  étant  trop  avancée  pour  en  entreprendre  le 
siège  en  règle,  il  se  conlenla  de  ravager  les  campagnes  environ- 
nant(;s. 

En  1 1 1 5,  les  Ascalonitcs  attaquent  en  vain  Joppé,  qui  se  défend 
èn<'rgi(juement. 

En  1  i';!3,  sous  Baudoin  II,  ils  menacent  de  nouveau  Joppé,  et, 

*   Livrf  III ,  (kIp  \ ,    \ii.r  prinrcHrlirétienii. 
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pendant  qu'une  flotte  égyptienne  la  bloque  par  nier,  ils  s'avancent 
pour  la  presser  par  terre;  mais  ils  sont  arrêtés  par  l'année  i'ranque 
près  d'Hibelin,  l'ancienne  laninia.  Là  ils  sont  vaincus,  malgré  la 
supériorité  de  leur  nombre ,  et  ils  ne  parviennent  qu'avec  peine  à 
rentrer  dans  les  murs  d'Ascalon.  Quelque  temps  après,  ils  osent 
faire  deux  incursions  jusque  dans  les  environs  de  Jérusalem ,  in- 
cursions qu'ils  renouvellent,  malgré  les  pertes  et  les  écbecs  qn'ils 
subissent.  Ce  qui  explique  leur  audace  et  leur  iorce,  c'est  que 
les  khalifes  d'Egypte,  connue  nous  l'apprennent  les  historiens  du 
temps,  regardant  Ascalon  comme  la  clef  de  la  Palestine  et  comme 
leur  principal  renq)art  contre  l'invasion  chrétienne,  leur  envoyaient 
quatre  fois  par  an  des  vivres,  des  armes  et  des  recrues. 

Poui'  arrêter  les  déprédations  incessantes  des  Ascalonites,  les 
chrétiens  élevèrent  contre  eux  diverses  forteresses,  entre  autres 
celles  d'Hibelin,  de  Blanche-Garde,  de  Bersabée,  de  Darum  et  la 
citadelle  de  Gaza. 

Enfin,  en  ii53,  Baudoin  111  se  rendit  maître  d'Ascalon,  après 
un  siège  de  cinq  mois.  11  faut  lire  dans  Guillaume  de  Tyr'  la  des- 
cription de  ce  siège  mémorable.  Tandis  que  l'armée  chrétienne, 
commandée  par  le  roi  en  personne ,  attaquait  les  remparts  d'Asca- 
lon, une  flotte,  sous  les  ordres  de  Gérard  de  Sidon,  et  conq)osée 
de  quinze  navires  à  éperons,  appuyait  par  mer  les  efforts  des  as- 
siégeants. Le  second  mois  du  siège,  un  grand  nombre  de  pèle- 
rins d'Occident,  nouvellement  débarqués  à  Jafla,  accoururent  au 
secours  de  leurs  frères  sous  les  murs  d'Ascalon,  et  dès  lors  l'at- 
taque fut  poussée  avec  une  vigueur  plus  grande.  On  construisit  de 
nombreuses  machines,  entre  autres  une  tour  roulante  à  plusieurs 
étages,  avec  du  bois  et  des  poutres  tirés  des  navires.  Au  bout  de 
cinq  mois  de  siège ,  les  forces  de  l'ennemi ,  après  une  suite  non  in- 
terrompue d'assauts  sanglants,  étaient  sur  le  point  de  s'épuiser, 
lorsqu'une  flotte  égyptienne  de  vsoixante  et  dix  voiles,  ayant  mis 
en  fuite  par  sa  seule  approche  la  petite  flotte  de  Gérard  de  Sidon , 

'  Willelni.  Tyr.  XVII,  x.vi,  x\ii,  el  siiiv. 
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entra  dans  ie  port  d'Ascalon  et  ravitailla  la  place,  en  lui  appor- 
tant en  outre  des  renforts.  Toutefois,  l'ardeur  des  chrétiens  ne  se 
ralentit  point,  et  les  attaques  n'en  devinrent  que  plus  vives  et  plus 
meurtrières.  La  grande  tour  mobile,  du  haut  de  laquelle  des  cen- 
taines de  soldats  lançaient  des  pierres  et  des  traits,  était  chaque 
jour  approchée  des  remparts,  et  répandait  l'effroi  et  la  mort  parmi 
les  assiégés.  Ceux-ci  essayèrent  de  l'incendier;  mais  un  fort  vent 
d'est  ayant  repoussé  la  flamme  vers  la  ville,  un  large  pan  de  mur 
calciné  s'écroula  avec  fracas.  Les  Templiers  se  précipitèrent  les  pre- 
miers par  cette  brèche,  et,  pour  s'emparer  eux  seuls  du  butin,  ils  y 
placèrent  des  sentinelles  qui  avaient  l'ordre  d'empêcher  les  autres 
guerriers  de  les  suivre.  Entourés  bientôt  eux-mêmes  par  les  assié- 
gés, qui,  à  la  vue  de  leur  petit  nombre,  reprirent  courage  et  fon- 
dirent en  masse  sur  eux,  ils  furent  contraints  de  revenir  sur  leurs 
pas. 

Ce  jour-là,  la  ville  aurait  infailliblement  succombé,  sans  la  cupi- 
dité des  Templiers.  La  brèche  fut  aussitôt  réparée  par  les  Asca- 
lonites,  et  les  assiégeants  commencèrent  à  désespérer  d'emporter 
cette  place;  ils  délibérèrent  même  un  instant,  dans  un  conseil 
de  guerre,  si  l'on  n'abandonnerait  point  le  siège;  mais  le  parti  de 
l'honneur  triompha.  Le  patriarche  de  Jérusalem  et  les  évoques  qui 
étaient  dans  la  camp  des  croisés  opinèrent  énergiquement  contre  la 
retraite,  en  invoquant  divers  passages  de  l'Ecriture  dans  les(|uels 
Dieu  promet  son  appui  à  ceux  qui  combattent  pour  sa  cause.  Il  fut 
donc  résolu  que  le  siège  serait  poursuivi  avec  un  redoublement 
<rardeur,  et  bientôt  la  viHe  Unit  par  capituloi-.  Les  habitants  deman- 
dèrent cl  obtiiMMînt  la  faculté  de  se  retirer  dans  trois  jours  avec  leur 
baga};e.  Le  troisième  jour,  l'annécî  cliiétienne  entra  proccssionnelle- 
ment  dans  l'intérieur  (TAscalon.  La  principale  mosquée  fut  consa- 
crée à  l'ajjôtre  saint  Paul.  Les  malheureux  Ascalonites  prirent  le 
rjiemin  de  rEgy|)t<;;  mais  ils  périrent  presque  tous  dans  le  désert, 
dépcniillés  et  massacrés  par  les  Turcs,  qui  lein-  rciprochaient  d'avoir 
livré  aux  chrétiens  une  ville  musulmane. 

Maîlreft  de  celte  cité,  les  croisés  s'y  élablirenl  et  y  créèrent  un 
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cvùché,  comme  elle  en  avait  eu  un  autrefois,  avant  de  tomber  au 
pouvoir  des  mahométans;  mais  ensuite,  sur  les  réclamations  de 
l'éveque  de  Bethléhem,  cet  évêché  ayant  été  supprimé,  TE^dise 
d'Ascaion  fut  rattachée  à  celle  de  cette  dernière  ville. 

En  1 177,  Baudoin  IV,  à  peine  monté  sur  le  trône,  remporta, 
dans  le  voisinage  d'Ascaion,  une  éclatante  victoire  sur  Saladin.  Ce 
lui-ci,  après  avoir  combattu  vaillamment  avec  ses  Mamelouks,  no 
put  résister  à  l'impétuosité  des  Francs,  et  la  plus  grande  partie  de 
son  armée  périt  dans  cette  bataille,  qui  rappelait  aux  chrétiens  l'un 
des  plus  beaux  triomphes  obtenus  jadis  par  Godefroi  de  Bouillon 
au  qiilieu  des  mêmes  plaines. 

Baudoin,  en  mariant  sa  sœur  Sibylle  à  Guillaume  Longue-Epée, 
lui  assigna  Ascalon  pour  dot. 

En  1 187,  Saladin  prit  sur  les  chrétiens  une  revanche  terçjble  .\ 
la  bataille  de  Hattin,  qui  lui  livra  la  Palestine  presque  entière.  Pour 
compléter  son  succès,  maître  d'un  grand  nombre  de  villes,  qui  s'em- 
pressèrent, afin  de  conjurer  sa  vengeance,  de  lui  ouvrir  leurs  portes, 
il  vint  mettre  le  siège  devant  Ascalon.  Quand  la  brèche  eut  été 
ouverte,  il  proposa  la  paix  aux  habitants;  mais  ceux-ci,  n'écoutant 
que  leur  courage,  renvoyèrent  ses  messagers  sans  les  entendre.  Le 
roi  de  Jérusalem,  Gui  de  Lusignan,  que  Saladin  conduisait  captif 
avec  lui,  les  engagea  alors  lui-même  à  ne  pas  conq)romettre  le 
sort  de  leurs  femmes  et  de  leurs  enfants  par  une  résistance  inutile. 
Cédant  à  ses  conseils,  ils  députèrent  enlin  les  principaux  d'entre 
eux  à  Saladin,  lui  déclarant  qu'ils  ne  se  rendraient  que  s'il  prenait 
pitié  de  leurs  familles  et  s'il  promettait  de  briser  les  fers  du  roi  de 
Jérusalem.  Saladin  accepta  ces  propositions;  mais  il  ne  consentit 
à  rendre  la  liberté  à  Lusignan  qu'après  le  délai  d'une  année. 

A  l'époque  de  la  troisième  croisade,  lorsqu'en  1191  les  chré- 
tiens, sous  Bichard  Cœur-de-Lion,  s'avancèrent  de  nouveau  contre 
Ascalon,  Saladin,  n'étant  plus  assez  fort  pour  garder  et  défendre 
cette  place,  en  ordonna  la  démolition,  [jui-mème  travailla,  dit-on, 
de  ses  propres  mains  à  renverser  hîs  renq)arts  et  les  mosquées ,  et  il 
s'assit  ensuite  en  pleurant  sur  les  ruines  de  la  rr  Fiancée  de  la  Syrie,  n 
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A'rmisset  ech-Cham,  surnom  que  les  musulmans  donnaient  alors,  à 
cause  de  sa  beauté,  à  la  ville  d'Ascalon. 

Les  croisés,  en  arrivant  devant  ses  murs,  en  1199,  la  trou- 
vèrent déserte  et  démantelée.  Ils  s'occupèrent  aussitôt  d'en  relever 
les  remparts  et  les  tours,  et  tous  rivalisèrent  d'abord  d'ardeur  pour 
la  remettre  en  état  de  défense.  Richard  les  encourageait  par  son 
exemple,  par  ses  discours  et  par  des  distributions  d'argent.  A  la 
longue  néanmoins,  plusieurs  chefs  commencèrent  à  s'indigner  contre 
ce  prince,  disant  hautement  qu'ils  n'étaient  point  venus  en  Palestine 
pour  rebâtir  Ascalon,  mais  pour  conquérir  Jérusalem.  Le  mécon- 
tenleuient  augmenta  peu  à  peu  dans  l'armée,  et,  l'attention  de  Ri- 
chard ayant  été  appelée  ailleurs,  les  travaux  languirent. 

Quelques  mois  après,  les  musulmans  et  les  chrétiens  conclurent 
une  trêve  de  trois  ans  et  huit  mois,  et  Ascalon  devint  alors  l'objet 
de  violents  débats,  chaque  parti  prétendant  à  la  possession  de  cette 
ville,  dont  les  fortifications  nouvelles  n'étaient  point  encore  entiè- 
rement terminées.  Pour  trancher  la  question,  il  fut  décidé  qu'elle 
serait  renversée.  Il  paraît  toutefois  que  son  enceinte  ne  fut  pas 
complètement  démolie;  car,  en  1  270,  Bibars  Bondokdar  acheva  de 
la  détruire,  dans  la  crainte  que  les  chrétiens  ne  s'y  fortifiassent  de 
nouveau. 

Depuis  cette  époque,  Ascalon  n'a  plus  été  rebâti.  Aboulféda, 
dans  sa  (jéo^frapliie ,  déclare  (jue,  de  son  temps,  cette  ville  était  dé- 
serte et  ensevelie  sous  ses  ruines;  qu  elle  était  située  sur  te  rivage 
de  la  mer,  et  qu'un  intervalle  de  trois  parasanges  s'étendait  entre 
elle  et  Gaza.  Les  parasanges  des  Arabes  équivalant  chacune  à  trois 
milles,  il  y  aurait  eu  neuf  milles  seulement  entre  ces  deux  villes,  dis- 
tance <|ui  est  trop  faible  de  plusi«;urs  milles. 

Benjamin  de  Tudèle',  qui  avait  vu  Ascalon  vers  1 160,  par  con- 
Hé(|uent,  sept  ans  après  la  prise  de  cette  place  par  Baudoin  III,  dis- 
lingue  le  nouvmu  et  Wnicien  Ascalon,  comme  étant  séparés  Tuii  de 
Taulrc  par  (|ualre  parasanges,  d(;  telle  sorte  que  le  premier  était  à 
deux  et  le  Hecoiul  à  six  parasanges  d'Azol. 

'   iUnijurnini  TiiddniitiiH  llinerarium ,  |i.  fit. 
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D'abord  ce  voyageur  est  le  seul  qui  nous  révèle  l'existence  de 
deux  villes  de  ce  nom,  et  puis  les  chiffres  qu'il  nous  donne  pour 
l'intervalle  qui  séparait,  suivant  lui,  la  nouvelle  de  Y  ancienne  sont 
évidemment  erronés.  Etant  venu  en  Palestine  vers  l'an  1160  de 
notre  ère ,  ce  qu'il  appelle  le  nouvel  Ascalon  ne  peut  pas  être  diffé- 
rent des  ruines  que  j'ai  décrites  et  dont  l'ensemble  général  répond 
parfaitement  aux  renseignements  si  nets  et  si  précis  que  nous  four- 
nit Guillaume  de  Tyr  au  sujet  de  cette  ville.  Or  ces  ruines,  au  lieu 
d'être  éloignées  d'Azot  de  deux  parasanges  ou  de  six  milles  seule- 
ment, le  sont,  en  réalité  de  onze  milles.  Quant  à  V ancien  Ascalon, 
il  se  trouverait,  d'après  l'assertion  de  Benjamin  de  Tudèle,  à  six 
parasanges  d'Azot,  c'est-à-dire  à  dix-huit  milles,  distance  beau- 
coup trop  forte  et  que  contredit  formellement  la  Tabk  de  Peutinger, 
qui  n'indique  que  douze  milles,  ce  qui  est,  à  un  mille  près,  l'inter- 
valle compris  entre  Esdoud  et  les  ruines  d'Ascalon  :  celles-ci  occu- 
pent donc  l'emplacement  de  la  ville  antique.  Ce  fait  est  d'ailleurs 
démontré  par  l'âge  des  nombreux  débris  et  des  médailles  qu'on 
trouve  en  cet  endroit  en  fouillant  le  sol.  Je  n'insiste  pas  davan- 
tage sur  ce  point;  car  il  me  paraît  incontestable,  et  l'assertion  de 
Benjamin  de  Tudèle  ne  repose,  à  mes  yeux,  sur  aucun  fondement 
solide. 

Je  signalerai  encoie  ici  une  autre  affirmation,  également  fausse, 
qui  se  rencontre  dans  le  récit  d'un  voyageur  moderne. 

Volney  ^  prétend  que  les  ruines  d'Ascalon  s'éloignent  de  jour  en 
jour  de  la  mer,  qui,  jadis,  les  baignait.  Cette  assertion  n'est  pas 
juste;  car,  à  l'ouest,  les  remparts  étaient  assis  sur  une  ligne  de 
hautes  falaises,  qui  ne  sont  encore  séparées  du  rivage  que  par  une 
plage  de  trente  à  trente-cinq  pas  de  large. 

En  terminant  ce  chapitre,  je  rappellerai  que  le  canton  oii  cette 
ville  était  située  était  autrefois  célèbre  par  ses  vins,  par  ses  cyprès 
et  par  une  espèce  particulière  d'oignons. 

Le  vin  d'Ascalon  est  vanté  par  Alexandre  de  Tralles. 

Voyaije  en  tigypte  et  en  Syrie,  édiliou  Didot,  p.  -^78. 
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Olvov  Se  'apO(T<pspéa-6ci)<Tav  rov  Tvpiov  ^  AaxciXcova,  xoà  fxdXiaTo.  tov  ■cra- 
Xtuov  xai  yepovTÎ^ovia} . 

rr Qu'on  apporte  du  vin  de  Tyr  ou  d'Ascalon,  principalonienl  du  vieux.» 

Les  cyprès  de  ce  district  sont  mis  par  Dioscoride  et  par  Pline 
sur  le  même  rang  que  ceux  de  Canope. 

Tewâiai  àpia-fn  [xuTrpos]  èv  jr}  AaxaXojvi  xolï  KavcÔTrrj-. 

«r  Le  meilleur  cypre  croît  à  Ascalon  et  à  Canope.  » 

Optimum  |pretium]  e  Canopica,  in  ripis  Nili  nata,  secundum  Ascalone  Ju- 
daeœ,  lertium  Cypro  insula,  odoris  suavitate.  Quidam  hauc  esse  dicunt  arborem 
quœ  in  Ilalia  liguslrum  vocetur^. 

«Le  cypre  qui  a  le  plus  de  valeur  est  celui  qui  est  né  à  Canope,  sur  les  bords 
du  Nil;  en  second  lieu  vient  celui  d'Ascalon  en  Judée,  et  en  troisième  lieu  celui 
de  l'île  de  Cypre,  pour  la  suavité  de  son  odeur.  Quelques-uns  prétendent 
que  c'est  le  même  arbre  qui  est  appelé  en  Italie  troène,  ri 

Le  cypre  est  un  arbrisseau  que  les  Hébreux  désignaient  sous  le 
nom  de  kapher,  nss,  mot  d'oi^i  les  Grecs  ont  tiré  celui  de  xvnpos,  qui 
est  formé  des  mômes  éléments.  11  est  mentionné  dans  le  Cantique 
des  Cantiques  : 

Botrus  cypri  dilectus  meus  mihi  in  vineis  Engaddi  ^. 

rMon  bien-aimé  est  comme  une  branche  de  cypre  (kopher)  dans  les  vignes 
d'Engaddi.^ 

Les  Arabes  raj)pellent  el-henna;  son  nom  botanique  est  Lawsonia 
(ilba  ou  Lawsonia  ineiinis. 

On  le  renccMitre  très-communément  en  Egypte;  il  n'est  pas  rare 
non  plus  <;n  Palestine,  où  ses  leuilles  et  ses  lleurs  sont  très-recher- 
cliées,  celles-ci  à  cause  de  leur  odeur,  qui  ressemble  ù  celle  du  nmsc, 
celles-là  parce  qu'elles  sei'vcnt  A  teindre  en  jaune  ou  en  rouge 
orange  certaines  parties  du  corps,  teilles  que  les  ongles,  les  lèvres, 
les  paupières,  les  cheveux  des  fennnes,  ainsi  que  la  crinière,  le 
sabol  et  In  queu(>  des  chevaux. 

'  Akrxandn:  <!(;  TnillM,  VIII,  m.  '  Canlù/uc  des  (ùintit/ucs,  cha|)iUr  i, 

'  DifiMMi'idr.  Ife  re  tncdica,  l,  c.wiv.  v.  i3. 
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11  est  question  de  l'espèce  particulière  des  oignons  d'Ascalon  dans 
Théophraste',  Pline^  et  GolumelIe\  Ces  oignons  étaient  appelés  par 
les  Romains  Ascaloniœ  cepœ;  d'où  les  Italiens  ont  fait  scalogno,  et  les 
Français,  par  corruption,  escalote  et  échalote. 

La  vigne,  le  henné  et  l'échalote  croissent  encore  aujourd'hui  dans 
les  jardins  d'Ascalon,  mais  à  l'état  sauvage.  La  vigne  elle-même, 
en  elï'et,  y  est  plutôt  çà  et  là  une  décoration  des  ruines,  qu'elle 
entoure  et  enguirlande  de  ses  pampres,  qu'un  véritable  produit 
pour  les  habitants  de  Djoura. 

'  De  historiu  ■pluntaruin ,  VII,  iv.  —  *  Histoire  miturelle,  XIX,  vi.  —  '  De  re  rus- 
tica,  XII,  X. 
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CHAPlTRlt:  TREINTE-CINQUIEME. 

Na'lIA. BARBARAH.  ED-DEIR. BEIT-DJERDJA. DEIR  ESNEID,  PEUT- 
ÊTRE  JADIS  ACHNAH. DIMREH.  BEIT-HANOUN. DJEBALIA. BEIT- 

LAHIA.  NESLEH. ARRIVEE  À  GAZA. 


NA  LIA. 


Le  26  mai,  à  quatre  heures  trente-cinq  minutes  du  inatin, 
nous  prenons,  au  sortir  de  l'enceinte  d'Ascalon,  la  direction  de  l'est, 
puis  celle  du  sud. 

A  cinq  heures  cinq  minutes,  nous  arrivons  au  village  de  Nalia, 
UUi.  Il  renferme  trois  cents  habitants;  une  ceinture  de  cactus  l'en- 
vironne. Je  remarque  dans  une  petite  mos(piéc  (|uelques  débris 
antiques,  et,  au  puits,  deux  tronçons  de  colonnes,  l'un  de  granit 
gris,  l'autre  de  marbre  gris-blanc. 


BARBARAH. 


Nous  continuons  à  marcher  vers  le  sud,  en  traversant  des  plan- 
tations d'oliviers  clair-semds.  Une  multitude  de  pigeons  se  jouent 
dans  les  rameaux  de  ces  arbres. 

A  cincj  heures  seize  minutes,  nous  inclinons  vers  h»  sud-est: 
toute  culture  alors  disparaît.  Le  terrain  est  très-sablonneux  et  re- 
couvert seulement  çà  et  là  de  toull'es  d'alfa. 

A  cin(j  heures  quarante  minutes,  nous  longeons  des  jardins 
|)lanl(;H  d'oliviers,  de  figuiers,  de  grenadiers  et  de  vigne. 

A  cinq  heures  cintpianle  minutes,  nous  alhùgnons  h^  villages 
uu({uel  ces  vergers  apparlicnnenl.  Il  s'a|)pelle  liurlxnali,  ï^j^,  el, 
cuiiqite  quatre  cenls  habitants.  Un  oualy,  ctHisacré  au  (Ihv.ikh  ïoit- 
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sepk,  contient  plusieurs  tronçons  de  colonnes  anti(jues  de  marbre 
jjris-blanc;  j'en  observe  également  cinq  ou  six  autour  du  puits. 


ED-DEIR. 

Notre  direction  devient  alors  celle  de  l'est-nord-est. 

A  six  heures  dix  minutes,  nous  parvenons  à  Ed-Deh\jj,ù^\,  vil- 
lage de  trois  cent  cinquante  habitants.  Près  du  puits  sont  étendus 
plusieurs  fûts  de  colonnes  de  marbre  gris-blanc;  j'y  remarque 
pareillement  un  chapiteau  corinthien,  du  même  marbre. 

Des  sycomores,  des  pins  et  des  acacias  mimosas  s'élèvent,  de 
distance  en  distance,  au  milieu  de  plantations  de  tabac. 

BEIT-DJERDJ4. 

Nous  marchons  ensuite  vers  le  sud-sud-ouest,  puis  vers  le  sud. 

A  six  heures  cinquante  minutes,  nous  traversons  les  jardins  de 
Beit-Djerdja,  ^js*-  oy^^.  Ce  village,  où  nous  entrons  bientôt  après, 
a  une  population  de  trois  cent  soixante  âmes;  on  y  voit  un  oualy, 
au  dedans  duquel  sont  plusieurs  fûts  de  colonnes  antiques  de 
granit  gris. 

Au  puits,  cinq  tronçons  de  colonnes  de  marbre  blanc  pro- 
viennent pareillement  de  l'antiquité. 

DEIR  ESNEID. 

Poursuivant  notre  marche  vers  le  sud,  nous  rencontrons,  à  sept 
heures  dix  minutes,  quelques  arasements  d'anciennes  construc- 
tions. Dans  la  vaste  plaine  qui  se  déroule  devant  nous  paissent, 
sous  la  garde  de  Bédouins  armés,  de  nombreuses  troupes  de  cha- 
meaux. Les  uns  ont  les  formes  lourdes  et  épaisses  et  ne  sont  pro- 
pres qu'à  porter  de  pesants  fardeaux;  d'autres  sont  plus  sveltes  et 
faits  pour  la  course.  Ils  appartiennent  à  cette  espèce  particulière 
de  chameaux  qui  exécutent  des  marches  aussi  rapides  que  pro- 
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longées,  sans  ralentir  pendant  des  heures  entières  leur  Irot  pré- 
cipité. 

A  sept  heures  trente  minutes,  j'aperçois  sur  un  monticule  des 
vestiges  de  murs,  restes  d'un  hameau  détruit,  dont  je  demande  en 
vain  le  nom. 

A  sept  heures  trente-cinq  minutes ,  nous  longeons  les  jardins  de 
Detr  Esneid,  j^sÂ^t^à;  ils  sont  plantés  principalement  de  liguiers. 
Quant  au  village,  il  contient  cent  cinquante  habitants  au  plus.  Le 
nom  qu'il  porte  rappelle,  à  part  la  terminaison,  qui  diflère,  celui 
de  Achimh,  en  hébreu  n^pH,  en  grec  Acrcra,  en  latin  Asena  et  Esna, 
donné  dans  la  Bible  à  deux  localités  de  la  tribu  de  Juda  qui  étaient 
situées  dans  la  Ché])hélah,  c'est-à-dire  précisément  dans  la  grande 
plaine  que  nous  étudions  en  ce  moment  : 

33.  In  campcslribus  vcro  :  Estaol,  et  Sarea,  et  Asena.  .  .  .  . 
/i3.  Jephlha,  el  Esna,  et  Nesib^ 


DIMRËH. 


A  sept  heures  quarante  minutes,  nous  franchissons  VOued  es- 
Sajîeh  sur  un  pont  de  deux  arches.  C'est  le  même  qui  va  se  jeter 
à  la  mer  sous  le  nom  de  Nahr  Eribiah  ou  Nahr  A'skoulan.  Le  pont 
me  paraît  de  fabrique  arabe.  Les  arches  en  sont  ogivales;  la  ])lus 
grande  occupe  le  lit  du  torrent,  qui  peut  avoir  vingt  pas  do  largo, 
et  la  plus  petite  est  assise  sur  l'une  des  berges.  Au  dolù  do  \oued, 
nous  nous  dirigeons  vers  l'est-sud-est,  puis  bientôt  vers  l'est. 

A  huit  heures  cpiinzo  mimitos,  nous  sommes  à  Dimrch,  »^à,  vil- 
lage situé  .sur  un  monticule  locheux.  J'y  remanpie  quelques  exca- 
vations pratiquées  dans  le  roc,  qui  me  paraissent  antiques,  et  de 
nombreux  débris  de  poterie  épars  sur  le  sol.  Une  ])artie  des  maisons 
du  village  sont  détruites  et  abandonnées,  et  il  est  réduit  actuelle- 
ment h  une  population  de  cent  vingt  habitants.  Au  puits  se  trou- 
vent un  \f\\  do  rolonn»'  (lo  granit  gris  et  ein(|  tronçons  d(;  colonnes 

'  Jtmié,  c.  »v,  V.  'Mi  f»l  /i,'{. 
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(le  marbre  gris-blanc.  Des  cultures  de  concombres  et  de  pastèques 
environnent  ce  hameau. 


BEIT-HANOUN. 


Notre  direction  change,  et  tourne  vers  le  sud-ouest. 

A  huit  heures  cincjuante-cinfj  minutes,  nous  atteignons  les  pre- 
miers jardins  de  Beit-tlanoun,  y^U-  cxa^;  les  concombies  y  abon- 
dent au  milieu  de  nombreux  figuiers.  Une  gigantesque  clôture  de 
cactus  sert  de  rempart  au  village,  dont  le  nom  offre  une  similitude 
assez  grande  avec  celui  de  Beth-A'noth ,  en  hébreu  n'i:yTi"'3,  en  grec 
WatOcLvdfi,  en  latin  Belhanoth,  que  menlionni?  le  livre  de  Josué  : 

Marelh,  et  Bethanoth,  et  Eltecon  ^ 

Toutefois,  comme  la  ville  citée  sous  ce  nom  dans  le  verset  pré- 
cédent est  indiquée  parmi  celles  de  la  partie  montagneuse  de  Juda, 
il  est  impossible  de  l'identifier  avec  le  village  de  Beit-Hanoun ,  situé 
qu'il  est  dans  la  plaine. 

La  population  de  ce  dernier  est  de  quatre  cents  âmes.  Un  miahj, 
consacré  à  l\eby  Haîioun^  renferme  intérieurement  une  base  de 
colonne  de  marbre  blanc  et  plusieurs  pierres  de  taille,  également 
antiques.  11  est  ombragé  par  un  bel  acacia  mimosa. 

Au  puits,  que  couvre  de  ses  rameaux  un  magnifique  sycomore, 
j'observe  un  fiit  de  colonne  de  granit  gris  et  une  dizaine  de  tron- 
çons de  colonnes  de  marbre  gris-blanc. 

DJEBALIA. 

A  neuf  heures  dix  minutes,  nous  nous  remettons  en  marche  vers 
le  sud-ouest. 

A  neuf  heures  trente  minutes,  nous  entrons  dans  un  bois  d'oli- 
viers; des  nuées  de  pigeons  tourbillonnent,  de  branche  en  branche, 
au-dessus  de  nos  têtes. 

A  neuf  heures  quarante  minutes,  notre  direction  devient  celle 

'  Josué,  c.  XV,  V.  59.  ' 
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(le  l'ou est-sud-ouest.  Nous  continuons  à  nous  avancer  à  travers  de 
superbes  oliviers,  la  plupart  fort  âgés,  mais  vigoureux  encore  dans 
leur  verte  vieillesse.  A  en  juger  par  leur  tronc  énorme  et  par  les 
nombreux  rejetons  qui  les  entourent,  ils  doivent  être  certainement 
plusieurs  fois  séculaires. 

A  dix  heures,  nous  arrivons  à  Djebalia,  UIW»-,  village  un  peu 
mieux  bâti  et  plus  important  que  la  plupart  des  précédents.  Dans 
une  mosquée  surmontée  d'un  petit  minaret  je  remarque  plusieurs 
fragments  antiques  entre  autres  un  chapiteau  de  colonne  de  marbre 
blanc. 

Au  puits,  sept  fûts  de  colonnes  mutilés,  du  même  marbre,  attirent 
pareillement  mon  attention. 

Ce  village,  vers  l'ouest,  touche  aux  dunes  de  la  côte.  Il  est  en- 
touré, des  trois  autres  côtés,  de  fertiles  jardins,  que  séparent  entre 
eux  des  haies  de  cactus  et  d'autres  arbustes  épineux.  Cultivés  avec 
soin,  ils  sont  plantés  de  figuiers,  de  grenadiers,  d'amandiers,  d'a- 
bricotiers, de  citronniers  et  d'orangers.  On  y  aperçoit  aussi  quel- 
ques pommiers.  Les  habitants  vont  vendre  leurs  fruits  aux  divers 
marchés  de  Gaza. 


BEIT-LAHIA. 


Nous  avions  laissé  derrière  nous,  au  nord-nord-ouest,  le  village 
de  Bett-fjahia,  lJa^:s>  o^o,  situé  ù  deux  kilomètres  de  distance.  Pour 
y  parvenir,  nous  traversons  des  dunes  sablonneuses,  où  nos  che- 
vaux ont  beaucoup  de  peine  à  marcher.  Çà  et  là  s'élèvent  quel- 
ques vieux  sycomores,  à  moitié  ensevelis  sous  le  sable. 

A  dix  heures  quarante  minutes,  nous  descendons  dans  ce  village. 
Peuplé  de  deux  centcincpiante  habitants,  il  occupe  une  vallée oblon- 
gue,  bien  cultivée  et  entourée  de  hautes  dunes  sablonneuses,  qui  y 
concentrent  une  chaleur  énorme.  C'est  comme  uni^  petite  oasis,  sans 
censé  assiégée  et  menacée  par  une  sorte  de  circoiivallation  de  col- 
lines fnouvant(;s  de  sable,  <|ui  l'étreignent  de  toutes  parts  el  ([ui 
IJniniienl  par  rétoullei"  «îl  l'rngloutir,  si  Thonnutî  ne  luttait  con- 
litiueHenienl  par  son  travail  pour  en  arrêter  les  projpès. 
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NESLEIl. 

A  onze  heures  dix  minutes,  nous  sommes  de  retour  à  Djebalia, 
et  de  là,  nous  avançant  vers  l'ouest,  nous  atteignons  bientôt  Nes- 
leli,  aX.»*o,  qui  en  est  comme  un  faubourg. 

Ncsleh  compte  cent  cinquante  habitants  à  peine.  Au  puits,  quel- 
ques colonnes  antiques,  soit  de  granit,  soit  de  marbre  gris,  sont 
étendues  horizontalement  pour  former  des  auges,  au  moyen  d'une 
maçonnerie  grossière.  Un  autre  fût  de  colonne  torse  debout  sert 
d'appui  à  un  énorme  acacia  mimosa,  qui  tombe  de  vétusté. 

ARRIVJSE  À  GAZA. 

De  Nesleh  nous  nous  dirigeons  vers  Gaza,  en  suivant,  vers  le 
sud-sud-est,  puis  vers  le  sud,  une  route  sablonneuse,  bordée,  à 
droite  et  à  gauche,  de  riches  vergers  appartenant  aux  habitants  de 
Nesleh  et  de  Djebalia,  et  auxquels  succèdent  bientôt  presque  sans 
interruption  ceux  de  Gaza. 

A  midi,  nous  faisons  halte  près  de  cette  ville,  vers  le  sud,  et 
nous  dressons  nos  tentes  à  côté  de  la  quarantaine,  au  milieu  d'un 
bouquet  d'oliviei^s. 
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DESCRIPTION  DE   GAZA. 


Je  consacre  le  reste  de  la  journée  du  26  mai  et  celle  du  97  tout 
entière  à  parcourir  et  à  étudier  Gaza.  Cette  ville,  appelée  en  arabe 
Rhazeh,  »^,  ou  Rhazzeh,  Hys-,  est  environnée  de  bois  d'oliviers, 
les  plus  remarquables  peut-être  de  la  Palestine  pour  l'âge  et  la 
beauté  des  arbres,  et  de  vergers  étendus,  qui  rivalisent  en  fer- 
tilité avec  ceux  de  Jaffa.  Défendus  par  des  haies  puissantes  de  cac- 
tus et  de  divers  autres  arbustes  épineux,  qui  les  entourent  d'une 
barrière  infranchissable,  ces  jardins  étalent  aux  regards  de  riches 
plantations  de  figuiers,  de  grenadiers,  d'orangers,  de  citronniers, 
d'abricotiers,  de  mûriers,  d'amandiers,  et  même  de  pommiers, 
espèce  d'arbre  assez  rare  en  Palestine.  Au-dessus  s'élèvent,  par  in- 
tervalle, des  pins,  des  sycomores,  autour  desquels  s'enroulent  des 
vignes  grimpantes,  des  acacias  mimosas  et  surtout  des  palmiers, 
qui  sont  ici  plus  nombreux  et  plus  élancés  que  dans  la  partie  sep- 
tentrionale de  la  contrée.  Le  palmier  est,  par  excellence,  l'arbre  de 
l'Egypte;  il  abonde  aussi  tï  Gaza,  dont  le  climat  se  rapproche  sin- 
gulièrement de  celui  du  Delta  égyptien.  Hors  de  la  ville,  dans  les 
vergers,  et  même  au  sein  de  celle-ci,  dans  la  cour  de  beaucoup 
de  maisons,  il  fait  admirer  son  port  gracieux  et  le  verdoyant  pa- 
nache qui  couronne  sa  tète.  C'est  le  principal  ornement  de  cette 
cité. 

Gaza  n'est  plus  enfermée  dans  une  enceinte  de  murailles.  On  y 
pénètre,  poui*  ainsi  dire,  sans  s'en  douter,  en  sortant  des  jardins 
qui  In  précèdent.  Autrefois,  quand  ses  murs  étaient  debout,  on  y 
entrait  par  sr'pt  portes.  L'enq)lacement  d(^  (|U('l(|ues-un(vs  d'entre 
nlle.H   est    encon*    rerorinnissable   aux   colonnes    de    graiiil    011   de 
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marbre  couchées  à  terre,  qui  eu  formaient  le  seuil,  ainsi  que 
cela  s'observe  aux  portes  d'un  certain  nombre  de  villes  musul- 
manes. 

On  distingue  quatre  quartiers,  séparés  les  uns  des  autres 
comme  autant  de  grands  villages  différents,  et  dont  l'ensemble 
constitue  Gaza;  ce  sont  : 

i"  Haret  et-Toufen,  f^Jûil]  «jU»,  au  nord; 
2°  Hàret  es-Sedjaieh,  iu«i*OI  y,U-,  à  l'est; 
3"  Haret  ez-Zitoun,  y^s?^!  »;^,  au  sud; 
U"  Haret  ed-Daredj,  ^j'y^\  «jV»-,  à  l'ouest. 
Ce  dernier  quartier  est  celui  de  la  ville  haute  ou  de  la  ville  pro- 
prement dite;  son  nom  lui  vient  des  escaliers  par  lesquels  on  y 
monte.  Il  est  situé  sur  une  colline  oblongue,  qui  domine  la  plaine 
d'environ  vingt  mètres,  et  dont  la  partie  méridionale  seule  est  au- 
jourd'hui couverte  de  maisons;  le  reste  est  occupé  par  le  seraïa  ou 
parsemé  de  décombres.  Les  maisons,  du  moins  pour  la  plupart, 
sont  de  pierre;  mais,  assez  mal  construites  et  plus  mal  entretenues, 
elles  ont  un  aspect  triste  et  délabré.  Beaucoup  d'entre  elles  sont 
lézardées,  d'autres  tombent  en  ruine,  et  les  rues  offrent  partout 
l'image  de  la  décadence  et  de  la  désolation.  Toutefois,  jusque  dans 
ce  délabrement,  apparaissent  à  chaque  pas  des  signes  et  des  ves- 
tiges précieux  d'une  ancienne  splendeur,  depuis  longtemps  éva- 
nouie. Ainsi  on  observe  dans  la  partie  extérieure  d'un  certain  nom- 
bre d'habitations,  principalement  au  seuil  des  portes,  de  beaux 
fragments  de  chapiteaux  antiques ,  des  architraves  brisées ,  des 
plaques  de  marbre  mutilées,  des  fûts  entiers  ou  des  tronçons  de 
colonnes,  soit  de  marbre,  soit  de  granit. 

Le  seraïa  ou  palais  du  moutscllim  est  aujourd'hui  aux  trois  quarts 
détruit;  il  remonte  au  commencement  du  xui*  siècle.  Dans  la  cour 
qui  le  précède,  on  remarque  la  cuve  en  marbre  blanc  d'un  sarco- 
phage antique.  A  l'exception  d'une  salle  qui  est  encore  debout,  et 
oii  le  moutsellim  se  rend  chaque  jour  pour  vaquer  à  ses  fonctions 
de  juge  et  d'administrateur  de  la  ville,  les  autres  parties  du  palais 
sont  à  moitié  renversées  ou  même  complètement  démolies. 
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A  l'époque  où  le  chevalier  d'Arvieux'  était  à  Gaza,  c'est-à-dire 
vers  le  milieu  du  wu*^  siècle,  ce  château  était,  au  contraire,  en  bon 
état,  orné  intérieurement  avec  une  rare  magnificence  et  environné 
d'un  superbe  jardin,  oii  les  fleurs  les  plus  variées  étaient  cultivées 
par  un  jardinier  français.  Il  avait  été  construit  avec  des  matériaux 
et  des  colonnes  antiques,  comme  le  prouvent  les  débris  qui  en 
subsistent.  En  montant  sur  Tune  des  terrasses  qui  le  couronnent 
encore,  j'ai  pu  de  là  embrasser  la  ville  entière  dans  ses  quatre 
quartiers,  ainsi  que  l'immense  et  verdoyante  ceinture  de  vergers 
qui  l'entoure. 

A  une  faible  distance  du  seraïa,  et  sur  les  premières  pentes 
orientales  de  la  colline  dont  il  occupe  le  point  culminant,  on  aper- 
çoit les  restes  d'une  tpur,  consistant  uniquement  en  un  gros  pan  de 
mur  bâti  intérieurement  en  blocage.  Cette  tour  et  l'emplacement 
du  château  fort  qu'elle  flanquait  portent  actuellement  le  nom  de 
Bordj el-Atika  ou  de  Seima  el-Atika.  Quelques  voyageurs  ont  attribué 
cette  construction  à  l'époque  romaine;  mais,  comme  le  ciment  en 
est  peu  puissant  et  qu'elle  accuse  un  travail  exécuté  à  la  hâte,  je  la 
considérerais  plutôt  comme  étant  l'œuvre  des  croisés,  qui,  pressés 
parles  circonstances,  élevèrent,  en  11^9,  une  forteresse  en  cet 
endroit,  ainsi  que  je  le  rapporterai  dans  le  chapitre  suivant. 

Dans  le  même  quartier  sont  des  bazars  voûtés  ou  bezestans, 
assez  bien  pourvus  des  principales  choses  nécessaires  à  la  vie  ;  et 
près  de  là  s'élève  la  grande  mosquée  ou  Djama  el-Kehxr.  Cette  mos- 
quée, d'après  la  tradition  des  musulmans  eux-mèmos,  serait  une 
ancienne  église  chrétienne;  ce  (|ue  confirme  l'aspect  du  monument. 
Les  chrétiens  du  pays  ajoutent  que  cette  église  avait  été  prinii- 
tivcment  fondée  par  Constantin  et  par  sainte  Hélène,  et  dédiée  à 
saint  Jean-Ba[>tiste.  L'âge  qu'ils  donnent  à  fédifice  actuel  est  évi- 
deuimenl  trop  ancien,  attendu  que  les  voûtes,  les  arcades  et  les 
baie»  des  fenêtres  sont  de  forme  ogivale,  et  qu'il  paraît  avoii*  été 
construit  tout  (fune  pièce. 

'    A/r'wj«iVf«  «lu  clirviilicr  irArvinix  .  I.  Il ,  |i.  H.t-.^f). 
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Le  plan  du  monument  est  celui  d'un  rectangle  mesurant  environ 
quarante  pas  de  long  sur  vingt-six  de  large.  Il  renferme  trois  nefs , 
celle  du  centre  étant  beaucoup  plus  haute  que  les  nefs  latérales. 
A  ces  trois  nefs  en  est  accolée,  du  côté  du  sud,  une  quatrième,  qui 
a  été  adjointe  après  coup  par  les  musulmans.  Ils  ont  également, 
pour  bûtir  leur  minaret,  remanié  et  fait  disparaître  en  partie  les 
trois  absides.  Leur  milirab  a  été  placé  obliquement  dans  l'abside 
méridionale,  de  manière  à  être  tourné  vers  la  Mecque.  Ils  ont 
enfin  pratiqué  quelques  ouvertures  et  fenêtres  au  bas  du  mur 
septentrional.  A  cela  près,  et  sauf  encore  quelques  changements 
qu'a  subis  la  porte  principale,  cette  église  est  restée  telle  que  les 
chrétiens  l'avaient  construite. 

La  nef  centrale  est  séparée,  à  droite  et  à  gauche,  des  deux 
autres  (je  fais  abstraction  de  celle  que  les  musulmans  ont  ajoutée) 
par  trois  piliers  carrés  et  deux  demi-piliers,  engajjés,  d'un  côté, 
dans  le  mur  occidental,  et,  de  l'autre,  dans  le  mur  oriental.  Ces 
piliers  supportent  des  arcades  ogivales,  au-dessus  desquelles  règne 
une  corniche;  ils  sont  ornés,  sur  chacune  de  leurs  faces,  d'une  co- 
lonne de  marbre  gris-blanc  veiné  de  bleu,  maintenant  noircie  par 
Je  temps.  Sur  le  fôt  de  plusieurs  de  ces  colonnes  on  remarque  en- 
core la  trace  de  croix  très-ell'acées. 

Les  colonnes  qui  font  face  à  la  nef  centrale  et  la  décorent  sont 
de  moitié  plus  hautes  que  les  autres.  Une  fois  qu  elles  ont  atteint  le 
chapiteau  de  ces  dernières,  elles  se  terminent  par  une  sorte  de  bour- 
relet rond;  puis  un  fôt  nouveau  s'élance  de  ce  bourrelet  jusqu'à  la 
naissance  des  voûtes,  qui  sont  bien  plus  élevées  que  celles  des  nefs 
latérales.  Lt\  ce  fût  est  couronné  ])ar  un  chapiteau  corinthien,  iden- 
tique à  celui  des  colonnes  qui  ornent  les  autres  côtés  des  piliers 
et  auxquelles  répondent  des  colonnes  semblables,  à  demi  engagées 
dans  les  murs  longitudinaux  des  nefs  latérales. 

Celles-ci,  de  même  que  la  nef  centrale,  sont  éclairées,  à  droite 
et  j\  gauche,  par  trois  baies  de  forme  ogivale. 

L'autel  n'était  pas  tourné  directement  vers  l'est,  mais  vers  l'est- 
sud-cst  :  l'orientation  de  cette  église  n'est  donc  pas  parfaite. 
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La  porte  principale,  celle  qui  autrefois  ouvrait  sur  la  façade  oc- 
cidentale, ou,  plus  exactement , sur  la  façade  ouest-sud-ouest,  était 
décorée  extérieurement  de  quatre  colonnettes  de  marbre  gris-blanc, 
surmontées  pareillement  de  chapiteaux  corinthiens. 

D'après  l'avis  de  quelques  voyageurs,  cette  église  serait  celle-là 
même  qui  fut  élevée,  au  commencement  du  v^  siècle,  sur  les  ruines 
du  Mamion,  cité  dans  le  passage  suivant  de  Marcus  Diaconus  : 

Erant  auteni  in  urbe  [Gaza]  simulacrorum  pubiica  templa  octo,  nempe 
Solis,  et  Veneris,  et  ApoUinis,  et  Proserpinœ,  et  Hecates,  et  quod  dicebatur 
Hierion  (lepeTor),  et  Fortuiiae  civitatis ,  quod  vocabant  Tycheon  (Tv)(^e7ov),  et 
Marnion,  quod  dicebant  esse  Gretigenae  Jovis,  quod  existimabant  esse  glorio- 
sius  omnibus  templis  quœ  sunt  ubique^ 

L'évêque  saint  Porphyre  obtint  en  ûoi,  par  l'influence  d'Eu- 
doxie,  femme  de  l'empereur  Arcadius,  un  édit  qui  lui  permit  de 
détruire  tous  ces  temples,  et  avec  leurs  débris  il  érigea,  sur  l'em- 
placement du  sanctuaire  du  dieu  Marnas,  une  église  surnommée 
Eudoxiana,  et  qui  fut  solennellement  dédiée  en  4o6,  le  jour  de 
Pâques. 

Marcus  Diaconus  ajoute  que  le  temple  de  Marnas  était  rond  et 
entouré  d'un  double  portique;  que  plusieurs  opinaient  pour  que 
l'on  construisît,  sur  les  ruines  de  ce  temple  détruit  et  incendié, 
une  église  qui  eût  la  même  forme;  mais  qu'Eudoxie  ordonna  de  la 
bâtir  en  forme  de  croix;  qu'on  obtempéra  à  ses  ordres,  et  que  cette 
basilique  fut  ornée  de  trente  colonnes,  envoyées  par  cette  impéra- 
trice, paumi  lesquelles  on  en  remarquait  deux  en  marbre  de  Ca- 
rystos,  ville  d'Eubée. 

Saint  Jérôme  mentionne  également  la  destruction  du  tenqjle 
consacré  au  dieu  Marnas,  et  dit  qu'une  église  chrétienne  fut  bâtie, 
de  son  temps,  à  sa  place  : 

Hoc  et  nostri»  tcmporibuM  videmus  esse  complelnni,  Serapium  Alcxandriœ 
fît  Marnai  (einpium  (îa/.œ  in  occicsins  Doniini  surrcx(>runt'. 

'  Marri  Diaconi  Vita  S,  Porphyrii,  cpiscopi  Gnzenm,  c.  i.\.  [Acl.  mnclormn,  l.  V, 
p.  666,)  —  •  Commentaire ifur  Urne,  c  xvii,  v.  .^. 
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Pour  en  revenir  à  l'église  que  j'ai  décrite  tout  à  l'heure,  si  elle 
est  ornée  intérieurement  de  belles  colonnes  de  marbre,  couron- 
nées de  chapiteaux  corinthiens,  qui  peuvent  ôtre  attribuées  à 
l'époque  byzantine ,  d'un  autre  côté  ,  elle  affecte  la  forme  d'un 
rectangle  et  non  celle  d'une  croix,  comme  la  basilique  érigée  par 
l'impératrice  Eudoxie;  et,  en  outre,  l'arc  en  ogive  s'y  montre  par- 
tout. 11  est  donc  plus  vraisemblable  d'en  rapporter  la  fondation 
aux  croisés,  qui  purent  profiter  des  colonnes  de  la  basilique  d'Eu- 
doxie. 

Je  visitai  ensuite  la  paroisse  actuelle  de  la  communauté  grecque 
schismatique  qui  habite  Gaza,  et  qui  compte  huit  cents  âmes. 
Cette  paroisse  est  située  dans  le  môme  quartier. 

Elle  consiste  en  une  petite  église  orientée  vers  l'est-sud-est  et 
précédée  d'un  narthex  ou  vestibule  qui  date  seulement  de  quelques 
années.  Au-dessus  de  la  porte  d'entrée  on  lit,  sur  une  plaque  de 
marbre  placée  là  en  i856,  une  inscription  grecque  dont  voici  la 
traduction  : 

Ce  temple  a  été  d'abord  fondé  sous  l'empereur  Arcadiiis  et  sous  l'épiscopal 
de  saint  Porphyre,  évèque  de  Gaza,  l'an  de  Jésus-Christ  Zio5.  Quant  à  la  res- 
tauration qu'il  a  subie,  elle  a  été  faite  sous  le  patriarcat  de  Cyrille,  évêque  de 
Jérusalem,  aux  frais  de  la  communauté  grecque  de  Gaza,  en  i856. 

Ce  vestibule  est  soutenu  par  des  colonnes  dont  les  chapiteaux 
n'ont  été  qu'ébauchés.  On  descend  ensuite  quelques  degrés,  et  Ton 
entre  dans  l'église,  qui  n'a  qu'une  nef,  mesurant  jusqu'à  Vicotiosla- 
sis  vingt-deux  pas  de  long  sur  dix  de  large.  Une  tribune  en  bois, 
de  date  récente,  est  réservée  aux  femmes. 

Quatre  fenêtres  légèrement  ogivales  éclairent  la  nef,  deux  de 
chaque  côté.  Vers  le  milieu  de  celle-ci,  deux  colonnes  de  marbre 
gris-blanc,  couronnées  de  chapiteaux  corinthiens  et  identiques  à 
celles  de  la  grande  mosquée,  sont  à  demi  engagées,  à  droite  et  à 
gauche,  dans  l'épaisseur  des  nmrs  latéraux.  L'arc  qui  les  surmonte 
affecte  une  forme  ogivale  peu  prononcée.  La  devanture  en  bois 
sculpté  de  Yiconostasis  est  décorée  de  tableaux  tout  nouveaux  et 
non  sans  mérite,  envoyés,  il  y  a  peu  d'années,  par  la  Russie  pour 
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remplacer  d'autres  peintures  fort  anciennes,  que  j'avais  vues  eu 
i856.  Au  delà  de  Viconostasis  et  au-dessus  de  Yhagion  ou  sanc- 
tuaire, s'arrondit  un  autre  arc  dont  l'ogive  est  plus  accusée. 

L'église  est  dédiée  à  saint  Porphyre,  dont  un  tableau  près  de 
Yiconoslasis  représente  la  mort. 

H  n'y  a  point  de  paroisse  catholique  à  Gaza,  car  les  Latins  qui 
y  résident  se  réduisent  à  trois  ou  quatre  familles,  et  Ms'  Valerga, 
patriarche  latin  de  Jérusalem,  n'a  pu  encore,  malgré  son  désir, 
établir  pour  elles  à  Gaza  une  mission  catholique. 

Thévenot^  déclare  que,  de  son  temps,  c'est-à-dire  vers  le  milieu 
du  xvu^  siècle,  il  y  avait  dans  cette  ville  une  église  d'Arméniens. 
Elle  n'existe  plus  aujourd'hui,  ou  du  moins  elle  a  été  convertie 
à  d'autres  usages. 

Ce  même  voyageur  rapporte  une  pieuse  et  ancienne  tradition , 
d'après  laquelle  l'église  grecque  dont  je  viens  de  parler  aurait  été 
bâtie  sur  l'emplacement  d'une  des  haltes  de  la  sainte  Vierge  se 
rendant  en  Egypte  avec  l'enfant  Jésus,  et  qui  se  serait  arrêtée  trois 
jours  en  cet  endroit. 

Indépendamment  de  la  grande  mosquée,  jadis  basilique  de 
Saint-Jean-Baptiste,  Gaza  en  possède  encore  huit  autres,  moins 
remarquables,  mais  qui  méritent  cependant  d'être  visitées,  soit 
pour  les  beaux  débris  antiques  qu'elles  renferment,  soit  à  cause 
des  arabesques  délicates,  malheureusement  très-dégradées ,  dont 
plusieurs  sont  ornées.  Quand  on  examine  ces  détails  gracieux  et 
ces  dentelures  fines  et  capricieuses  que  le  ciseau  a  su  imprimera 
la  pierre  et  au  marbre,  on  ne  peut  s'empêcher  de  reconnaître  l'art 
original  et  piquant  que  les  Arabes  ont  déployé  dans  leurs  cons- 
tructions et  surtout  dans  l'ornementation  de  leurs  édifices,  à  l'é- 
poque où  l'islamisme  florissant,  et  encore  dans  le  progrès  de  ses 
triomphes  et  (hins  la  vigueur  de  sa  jeunesse,  a  jeté  dans  le  monde 
son  plus  vif  éclat.  L'architecture  arabe,  (;n  elfel,  s'est  montrée 
alors  hardie,  sveltc  et  brillante.  On  voit  qu'un<^  sève  puissante  la 

'    Hcliiltnn  d'un   loi/iif^n  fait  nu    l.rinnl,  p.  .ICrj. 
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vivifiait,  et  qu'une  imagination  créatrice  en  a  secondé  le  premier 
essor;  mais  aussi  on  peut  dire  qu'elle  pèche  ordinairement  par 
l'ensemble.  Fantastique  et  irrégulière,  elle  a  presque  toujours  fait 
preuve  d'originalité  plutôt  que  de  goût;  l'harmonie  et  les  propor- 
tions si  parfaites  de  l'art  antique,  ainsi  que  les  grandes  et  sublimes 
conceptions  de  l'art  chrétien,  lui  ont  le  plus  souvent  manqué. 

Dans  le  même  quartier  appelé  Haret  ed-Daredj^  s'élève  une  autre 
mosquée  célèbre,  nouvellement  réparée;  elle  est  consacrée  à  Neby 
el-Hachem.  Ce  saint  personnage,  aïeul  de  Mahomet,  est  le  patron 
de  la  cité  musulmane.  Il  y  mourut,  et  ses  cendres,  dit-on,  repo- 
sent dans  la  mosquée  érigée  en  son  honneur.  La  cour  de  cet  édi- 
fice sacré  est  tout  entière  pavée  avec  des  dalles  de  pierre  ou  de 
marbre,  enlevées  à  des  monuments  antiques;  elle  est  elle-même 
entourée  de  portiques  dont  les  arcades  reposent  sur  de  belles  co- 
lonnes de  marbre,  également  antiques.  D'autres  colonnes  analogues 
gisent  à  terre. 

Non  loin  de  la  mosquée  précédente,  celle  qu'on  nomme  Djama 
Bah  ed^Daroum  renferme  intérieurement  plusieurs  tronçons  de  co- 
lonnes et  des  plaques  de  marbre,  provenant  de  même  d'édifices 
antérieurs.  Cette  mosquée  est  ainsi  désignée  à  cause  de  son  voi- 
sinage d'une  porte,  maintenant  détruite,  dont  l'emplacement  est 
marqué  par  une  colonne  de  granit  étendue  sur  le  sol ,  et  qui  s'ap- 
pelait Bah  ed-Daroum,  sans  doute  parce  qu'elle  conduisait  à  la  for- 
teresse si  souvent  citée,  à  l'époque  des  croisades,  sous  le  nom  de 
Darum. 

Dix  minutes  au  sud  de  cette  porte,  à  l'extrémité  du  Harct 
ez-Zitoun,  est  une  ruine  appelée  Khirhet  Bah  cd-Daroum,  c^L  i^j^ 
P^jljJl;  elle  occupe  un  terrain  assez  vaste,  de  forme  quadrangu- 
laire ,  qui  a  été  fouillé  en  tout  sens  pour  en  extraire  des  matériaux 
de  construction.  On  y  voit  encore  une  colonne  de  granit  gisante  à 
terre.  Les  habitants  prétendent  qu'd  y  avait  là  jadis  une  grande 
église  chrétienne,  transformée  plus  tard  en  une  mosquée,  (jui  en- 
suite a  été  conq)létement  démolie. 

Mais  revenons  encore  au  Haret  ed-Daredj  et,  avant  de  le  quitter, 
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signalons  l'emplacement  d'une  seconde  porte,  tournée  vers  le 
sud-est  et  qui,  d'après  la  tradition  musulmane  et  chrétienne,  serait 
celle-là  même  que  Samson  aurait  transportée,  avec  ses  battants  et 
sa  serrure,  sur  la  montagne  qui  regarde  Hébron,  aujourd'hui  le 
Djebel  elr-Mountar. 

Dormivit  autem  Samson  usque  ad  médium  noctis;  et  inde  consurgens,  ap- 
prehendit  ambas  portas  fores  cum  postibus  suis  et  sera ,  impositasque  humeris 
suis  porta  vit  ad  verlicem  montis  qui  respicit  Hebron  ^ 

Près  de  là  est  un  ovuly  oii  les  musulmans  prétendent  que  re- 
posent les  restes  de  cet  homme  extraordinaire;  mais  cette  assertion 
est  contredite  par  un  passage  formel  du  livre  des  Juges,  oii  il  est 
dit  que  Samson,  après  sa  mort,  fut  emporté  par  ses  frères  et  toute 
sa  parenté ,  et  enseveli  entre  Saraa  et  Esthaol ,  dans  le  sépulcre  de 
son  père  Manué. 

Descendentes  autem  fratres  ejus  et  universa  cogiiatio  tulerunt  corpus  ejus, 
et  sepelierunt  inter  Saraa  et  Esthaol  in  sepulcro  patris  sui  Manue-^... 

On  m'a  montré  aussi,  comme  à  tous  les  autres  voyageurs,  le  lieu 
oii,  d'après  la  tradition,  se  serait  élevé  jadis  le  fameux  temple  de 
Dagon  que  Samson  fit  écrouler  en  secouant  les  deux  colonnes  qui 
en  soutenaient  le  centre,  et  qui,  dans  sa  chute,  en  le  faisant  périr 
lui-môme,  écrasa  en  même  temps  trois  mille  Philistins. 

99.  Et  apprelicndens  ambas  columnas  quibus  innitebatur  domus,  altcrani- 
que  earum  «loxtera,  et  alleraiu  laîva  tenons, 

3o.  Ait  :  Morialur  anima  niea  cum  IMiilistliiim.  Concussis(juo  lorlitcr  co- 
iuninis,  cecidit  domus  super  omnes  principes  et  caîleram  muilitudinem  qua} 
ibi  eral;  multoque  plures  interfecil  moriens  quam  ante  vivus  occiderat^. 

L'ompiac(;nient  assigné  à  cet  édifice  par  les  habitants  est  au- 
jourd'liui  couvert  de  broussailles  et  de  décombres,  parmi  lesquels 
on  remarque  plusieurs  tronçons  de  colonnes  de  [rraiiit. 

J'ai  (lit  que  la  phq)art  des  maisons  du  liarcl  ed-Daredj  étaient 
bAlieH  en  pierre;  celles,  au  contraiie,  des  trois  autres  quartiers, 

'    hifUM,  V.  \\i,  V.  3.  —  '   IhiH.  V.  ;{i,  —  '  Ihid.  V.  09,  Ho. 
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qui  peuvent  être  considérés  comme  les  faubourgs  du  premier,  sont 
presque  toutes  en  briques  crues.  Les  mosquées  seules  et  les  oualy 
sont  en  pierre. 

Le  Haret  es-Sedjaieh  est  l'un  des  plus  populeux.  Les  bazars  y 
sont  bien  fournis.  J'y  ai  visité  deux  mosquées.  L'une,  appelée  Djama 
Baiazeh,  est  ornée  d'un  gracieux  minaret.  La  seconde  porte  le  nom 
de  Djama  Abou  el-Othman.  La  cour  qui  la  précède  est  entourée  de 
portiques  à  arcades  ogivales  et  pavée  avec  de  belles  dalles  antiques , 
soit  de  pierre,  soit  de  marbre.  Quant  à  la  mosquée  elle-même, 
elle  forme  intérieurement  deux  nefs,  que  séparent  de  puissantes 
arcades  ogivales. 

Deux  autres  mosquées,  dans  lesquelles  je  suis  entré  ensuite  en 
parcourant  le  Harel  et-Toufen  et  le  Haret  ez-Zitoun,  m'ont  offert  pa- 
reillement divers  débris  d'antiquité  employés  dans  leur  construc- 
tion. 

Outre  ces  grands  édifices  religieux,  Gaza  possède  beaucoup 
iï oualy  ou  sanctuaires  consacrés  à  des  santons. 

Voici  les  noms  des  principales  de  ces  chapelles  : 

Oualy  Abou  el-Hazem; 

Oualy  Cheikh  Abd-Allah; 

Oualy  Cheikh  Abou  el-Feradj; 

Oualy  Cheikh  Kharroubi; 

Oualy  Cheikh  Aïad; 

Oualy  Cheikh  Aly  cl-Medoursi; 

Oualy  Cheikh  Chaban; 

Oualy  Cheikh  Abou  Bou-Selah; 

Oualy  Cheikh  Abou  Ahmed; 

Oualy  Cheikh  el-Hadjemi; 

Oualy  Cheikh  el-Bekri. 

Ces  différents  otialy  et  une  dixaine  d'autres  encore  que  j'ai  vi- 
sités contiennent  tous  intérieurement  soit  des  fûts  ou  seulement 
des  tronçons  de  colonnes  de  marbre  et  de  granit,  soit  des  pla(|ues 
de  marbre  plus  ou  moins  mutilées,  soit  des  fragments  de  bases,  de 
chapiteaux  et  d'architraves,  enlevés  à  des  monumenLs  anciens. 
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Dans  les  vastes  cimetières  qui  s'étendent  autour  de  la  ville,  les 
débris  antiques  abondent  semblablement,  et  la  plupart  des  tombes 
musulmanes  qui  les  remplissent  sont  ornées  de  ces  restes  pré- 
cieux. 

Il  en  est  de  même  des  puits  qui  sont  disséminés  dans  les  nom- 
breux jardins  dont  Gaza  est  environnée,  et  à  l'orifice  desquels  on 
distingue  des  vestiges  analogues  d'antiquité,  et  notamment  des  fûts 
ou  des  tronçons  de  colonnes. 

Près  de  la  quarantaine,  cinq  fûts  de  colonnes  de  marbre  blanc, 
à  moitié  enfoncés  dans  le  sol,  marquent  la  place  de  cinq  tombeaux 
musulmans  appelés  mechahdin  (témoignages),  parce  qu'ils  renfer- 
ment les  cendres  de  cinq  guerriers  morts  martyrs  en  combattant 
contre  les  chrétiens  pour  la  défense  de  l'islamisme. 

La  quarantaine  elle-même  a  été  bâtie  en  partie  avec  des  ma- 
tériaux antiques,  et  principalement  le  beau  et  large  puits  qui  est 
au  centre  de  la  cour.  Cet  établissement  est  sous  la  direction  d'un 
médecin  français,  M.  le  docteur  Espéron,  qui  habite  le  pays  depuis 
longtemps  et  dont  l'obligeance  est  bien  connue  de  tous  les  Euro- 
péens qui  passent  à  Gaza.  Je  le  trouvai  très-sou flVant  d'une  opli- 
thalmie  qu'il  avait  contractée  en  soignant  des  malades  dans  une 
localité  malsaine  des  environs. 

Après  avoir  parcouru  Gaza  en  tout  sens  et  visité  ses  divers 
monuments,  je  me  dirigeai,  à  l'est  de  la  quarantaine,  vers  le  Djebel 
el-Muuntar,  j^^lt  J«.s>. 

Cette  colline  s'élève  isolée  à  la  distance  d'un  kilomètre  et  demi; 
elle  domine  la  plaine  environnante  d'une  liaut<uir  de  cent  mètres. 
Son  sommet  est  couvert  de  tombes  musulmanes.  A  l'extrémité 
orientide  de  son  plateau  est  un  oualy  vénéré  sous  le  nom  de  Cheikh 
Abou  el-Motmlnr,  jUj^l  ^1  ^^.  Du  haut  de  ce  monticule,  la  vue 
embrasse  un  horizon  des  plus  étendus.  Ce  n'est  pas  ce|)en(laiit, 
comme  on  le  voit,  qu'il  soit  fort  élevé;  mais  il  est  situé  dans  iiiu) 
plaine  très-vaste  et  qui,  sans  être  unie,  n'est  accidentée  quci  par 
des  collines  ou  des  mamelons  peu  considérahles.  Aussi  le  regard 
se  promèn<;-l-il   lihremeiil   au   loin.    Au   nord,  on   a|)erç()il   une 


CHAPITRE  XXXVI.  ~  GAZA.  189 

^naiide  partie  de  la  Ghéphélah;  au  sud  se  déroulent  les  solitudes 
du  Daronia  ou  de  la  division  méridionale  de  cette  même  plaine; 
à  l'est  apparaissent  les  montagnes  bleuâtres  de  Juda;  à  l'ouest, 
enfin,  on  distingue  toute  la  ville  de  Gaza,  ses  mosquées,  ses  cime- 
tières, sa  verdoyante  ceinture  de  bois  d'oliviers  et  de  jardins;  et, 
au  delà  de  larges  et  mornes  dunes  de  sable  qui  la  séparent  de  la 
mer,  les  flots  brillants  de  la  Méditerranée  confondent  leur  azur 
avec  celui  du  ciel. 

Les  flancs  occidentaux  du  Djebel  el-Mountar  sont  très-découpés , 
par  suite  des  profondes  entailles  que  contiiment  à  y  pratiquer  les 
habitants  de  Gaza.  Geux-ci,  en  efl"et,  viennent  y  chercher  constam- 
ment de  la  terre  pour  en  façonner  ces  briques  rectangulaires, 
cuites  seulement  au  soleil,  avec  lesquelles  une  grande  partie  de 
leurs  maisons  sont  bâties. 

Une  vieille  tradition  veut  que  ce  soit  sur  cette  petite  montagne 
que  Samson  ait  jadis  transporté  pendant  la  nuit  une  des  portes  de 
la  ville ^  Gonsignée  par  plusieurs  anciens  voyageurs,  cette  tradition 
est  reproduite  en  ces  termes  par  Quaresmius  : 

Foris  extra  civitatein  oslenditur  inons  supra  quem  fortissimus  Samson  por- 
tavit  portas  i'erreas  civitatis^. 

Si  quelques  critiques  la  mettent  en  doute,  j'y  adhère,  quant  à 
moi,  volontiers.  Hébron  est,  à  la  vérité,  assez  éloignée  de  Gaza; 
mais,  d'un  autre  côté,  du  sommet  du  Djebel  el-Mountar  on  dé- 
couvre parfaitement  la  chaîne  de  montagnes  au  milieu  de  laquelle 
elle  est  située,  et  l'on  chercherait  vainement  dans  le  voisinage  de 
Gaza  une  autre  éminence  qui,  mieux  que  celle  du  Djebel  el-Moun- 
tar, pourrait  satisfaire  par  sa  position  à  la  donnée  des  Livres  saints, 
telle  qu'elle  résulte  de  la  fin  du  verset,  cité  précédemment,  du  livre 
des  Juges,  où  il  est  dit  que  Samson  transporta  l'une  des  portes  de 
la  ville  sur  le  haut  de  la  montagne  qui  regarde  Héhron  : 

.  .  .  portavit  ad  verlicem  montis  qui  respicit  Hebron. 

Malgré  l'extrême  décadence  dans  laquelle  Gaza  est  tombée,  c'est 
Juges,  c.  XVI,  V.  2,  3.  —  ^  Eliicidalio  Terrœ  Saiickv,  t.  II,  p.  yiO. 
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cependant  encore  l'une  des  cités  les  plus  peuplées  de  la  Palestine. 
Ses  bazare,  comme  je  l'ai  dit,  sont  assez  bien  pourvus  en  denrées 
alimentaires  et  en  marchandises  de  différentes  sortes;  car  c'est 
à  Gaza  que  les  caravanes  qui  vont  en  Egypte  ou  qui  en  revien- 
nent se  ravitaillent,  et  sa  situation  intermédiaire  entre  l'Egypte 
et  la  Syrie  a  été  de  tout  temps  favorable  à  son  commerce  et 
à  sa  prospérité.  Ses  habitants  font  aussi  chaque  année  une 
caravane  qui  va  à  la  rencontre  des  pèlerins  de  la  Mecque  et 
leur  porte  le  convoi  ou  djerdeh  de  Palestine,  avec  des  rafraîchisse- 
ments. Le  lieu  de  jonction  est  Ma 'an,  à  quatre  journées  au  sud- 
est  de  Gaza.  Enfin,  ils  achètent  à  bon  compte  les  pillages  des 
Bédouins. 

Ces  diverses  raisons  et  cette  situation  importante  font  que  Gaza 
est  restée  jusqu'à  aujourd'hui  l'une  des  principales  villes  de  la 
Palestine.  Le  chiffre  approximatif  de  sa  population,  tel  qu'il  m'a 
été  donné ,  s'élève  à  quinze  mille  musulmans  et  à  sept  cents  chré- 
tiens, presque  tous  Grecs  schismatiques.  Ce  chiffre  s'accorde  assez 
bien  avec  les  renseignements  qui  avaient  été  fournis  à  Robinson  : 
cr D'après  mes  informations,  dit  ce  voyageur  ^  informations  que  j'ai 
recueillies  parmi  les  musulmans  et  parmi  les  chrétiens,  j'ai  appris 
qu'il  y  avait  quatre  mille  mahométans  imposés  et  une  centaine  de 
chrétiens,  ce  qui  indique  une  population  de  quinze  à  seize  mille 
habitants,  et  fait  Gaza  plus  peuplée  que  Jérusalem,  n 

Cette  dernière  assertion  de  Robinson  ne  me  paraît  pas  juste, 
car,  autant  qu'il  est  possible  d'assigner  un  chiffre  exact  à  la  popu- 
lation des  villes  mahométanes,  celle  de  Jérusalem  est  évaluée  gé- 
néralement à  dix-huit  mille  habitants. 

A  l'époque  de  Volney,  en  178Û,  s'il  faut  ajouter  foi  en  cela  à 
ce  voyageur,  Gaza  était  beaucoup  moins  peuplée  qu'actuellement, 
puiK(|ir(;ilc  ne  renfermait,  d'après  lui,  (pie  deux  mille  habitants. 
MaJB  ce  cliifl're  me  semble  évidemment  erroné,  car  ce  même  écri- 
vain nous  parle  de  ciii<|  cents  métiers  de  tissus  de  coton  comme 

'    Itihlical  llrHriirrlirs .  I.  Il,  j».  ',\(). 


CHAPITRE  XXXVl.  —  GAZA.  101 

étant  en  activité  dans  la  ville,  ainsi  que  de  deux  ou  trois  fabriques 
de  savon.  Ce  grand  nombre  de  métiers  fait  supposer  naturellement 
une  population  dépassant  deux  mille  âmes. 

Richardson,  en  1817  ^  ne  l'évalue  également  qu'à  deux  ou  trois 
mille  habitants. 

M.  Poujoulat,  en  1  83i  ^,  la  portait  à  dix  ou  onze  mille. 

Mais  aujourd'hui  elle  doit  atteindre,  ou  peu  s'en  faut,  le  chiffre 
que  j'ai  indiqué. 

Avant  de  terminer  ce  chapitre,  j'ai  à  dire  quelques  mots  au  sujet 
d'une  question  qui  a  été  plusieurs  fois  posée. 

La  Gaza  que  j'ai  décrite  occupe-t-elle  bien  réellement  la  place 
de  la  Gaza  antique? 

Si  j'ouvre  rOworwasftcowd'Eusèbe,  j'y  lis,  au  motFà^a,  ce  qui  suit  : 

Fa^a,  TfféXis  lùv  Et/ajW,  èv  ^  xcnwxrKrav  KaTTTro^oxes  loîts  Eùa/ou$ 
dveXôvTss'  rà  xsaXaibv  Se  ijv  6piov  tôjv  Xavaraicov  tôjv  zspbs  tri  Ai-yv-irlt^, 
xaî  à(pMpt(Tdïi  [xèv  7fj  (^uXj;  lou^a,  ov  fxtjv  êxpaTva-ev  aÙTtjs,  ovSs  tjlpoLVKje  rovs 
èv  avTti  àXXo(pvXovs'  (xévsi  Se  eis  hi  vvv  zs6\i$  è-niany-os  Ttjs  IlaXaicrl i'vrjs. 

ffGaza,  ville  des  Evéens,  où  s'élabhrent  les  Cappadociens  (Caphtorim), 
après  avoir  détruit  les  Evéens.  Servant  jadis  de  limite  aux  Kananéens,  du  côté 
de  l'Ejjypte,  elle  fut  assignée  à  la  tribu  de  Juda;  celle-ci,  néanmoins,  ne  put 
s'en-  emparer  ni  en  expulser  les  étrangers.  C'est  encore  aujourd'hui  l'une  des 
cités  les  plus  importantes  de  la  Palestine.?) 

Eusèbe,  comme  on  le  voit,  ne  nous  dit  point  que  la  ville  de 
Gaza  qui  existait  de  son  temps  eût  été  construite  sur  un  autre 
emplacement  que  la  cité  primitive.  Mais  saint  Jérôme,  après  avoir 
traduit  ce  passage,  ajoute  ce  qui  suit,  pour  expliquer  la  prédiction 
d'un  prophète  qui  avait  annoncé  que  Gaza  serait  transformée  en 
un  tombeau  éternel  : 

Quœritur  autem  quomodo  in  quodam  propheta  dicatur  Gazafutura  in  tumu- 
lum  sempitemmn,  quod  solvitur  ita  :  antiqua;  civitatis  locum  vix  fundamento- 
rum  prœbere  vestigia,  hanc  autem  quœ  nunc  cernitur  in  alio  loco  pro  illa  quaî 
corruit  œdificatam. 

Travels   aloii{f   the  Medtterranean  ami  parts  adjacent ,  t.  H,  p.  199.  —  *  Corres- 
pondance d'Orient,  t.  V,  p.  899. 
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D'abord  je  nai  Irouvé  dans  aucun  prophète  cette  expression  : 
crGaza  futura  in  tuniulum  sempiternum.  t7  Les  plus  fortes  prédic- 
tions  contre  Gaza  que  l'on  rencontre  dans  l'Ecriture  sainte  sont  les 
suivantes  : 

Et  mittam  ignem  in  murum  Gazœ,  et  devorabit  œdes  ejus  '. 
Quia  Gaza  destructa  erit^... 

Ces  menaces  prophétiques  annoncent  bien  que  Gaza  sera  dé- 
truite, mais  elles  n'ajoutent  point  qu'elle  ne  sera  jamais  rebâtie  et 
qu'elle  sera  changée  en  un  éternel  sépulcre.  Et  lors  même  que  la 
prédiction  rapportée  par  saint  Jérôme  aurait  été  conçue  dans  les 
termes  qu'il  indique,  faut-il  la  prendre  à  la  lettre  et,  pour  la  jus- 
tifier, supposer  que  Gaza  a  changé  de  place?  Dans  ce  cas,  il  fau- 
drait également  prétendre  que  d'autres  villes,  qui  subsistent  encore 
au  même  endroit  qu'elles  occupaient  jadis,  et  dont  la  ruine  com- 
plète a  été  toutefois  prédite  par  diverses  prophéties ,  ont  été  recons- 
truites, ce  qui  n'est  pas,  sur  un  emplacement  différent  de  celui 
où  elles  s'élevaient  primitivement.  Les  prédictions  des  prophètes  se 
sont  suffisamment  réalisées  par  suite  des  nombreuses  calamités 
qui  ont  fondu  sur  ces  villes,  par  suite  de  la  destruction  qu'elles  ont 
subie  jdusieurs  fois,  et  de  leur  abaissement  actuel  en  conq)araison 
de  leur  giandeur  et  de  leur  importance  passées.  Ainsi  la  Gaza  d'au- 
jourd'hui, tout  en  étant  encore  l'une  des  villes  les  plus  considéra- 
bles de  la  Palestine,  n'est  plus  ce])endant  que  l'ombre  de  ce  qu'elle 
était  jadis. 

Néanmoins,  je  dois  avouer  qu'un  passage  de  Diodore  de  Sicile 
sembhMait  faire  croire  A  l'existence  d'une  nouvelle  Gazn,  différente 
de  Y  ancienne  (iaza  : 

Kith  Se  rin^oi/a/ou  Sià  zrji  êptjfxov  SteXOcji'  j  xaiecrl paTonéSeva-e  |  FlToAe/ixaî'os  ] 

tsXiicrlov  tùjv  taokeyilojv  taepi  tr^v  vsctkaïkv  Ta^av  ttji  y,vpias àfxoiojs  Se 

KO.)  Atjixtfrpios  (xeTaTrefx^dfÀei'Os êi  Ttjv  isaXatàv  Vol'iav  VTréfxeve  T>;r  rcHv 

évjxviltûv  iÇoSov  •*. 

«Parti  <!(•  P«'liis(',  IMoléince  Iraiicliil  I»;  dcserl  cl  l'iahlil  son  cnini)  pirs  des 
'  AiHOH,  r.  I.  \.'j.  —  '  SnphoHÙ',  r.  Il,  V.  ^1.  —  '  niodoi'c  do  Sicile,  XI\,  i,x\x. 
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ennemis,  non  loin  de  l'ancienne  Gaza,  ville  de  Syrie.  .  .  De  son  côté,  Démé- 
Irius .  . .  attendit  à  l'ancienne  Gaza  l'approche  de  ses  adversaires,  v 

Je  citerai  également  un  second  passage ,  emprunté  à  un  autre  écri- 
vain de  l'antiquité ,  compris  dans  le  nombre  des  Petits  Géographes. 

Merà  Tûi  Pivoxépovpa  >?  véa  Fa'^a  xerrax,  tsôXis  ovca  xoà  oÔt»),  sW'  n 
ëprifios  Fa^a,  eha  ri  AaKctXcûv  ztéXisK 

ff  Après  Rhinocoroura  se  trouve  Gaza  la  Nouvelle,  qui  elle-même  est  une 
ville,  puis  Gaza  la  Déserte,  puis  la  ville  d'Ascalon.7? 

Cette  dernière  citation  semble,  en  apparence,  concluante,  et,  si 
elle  est  fondée  en  vérité,  il  faut  admettre  que  la  nouvelle  Gaza 
était  située  au  sud  de  l'ancienne. 

D'autre  part,  néanmoins,  la  position  actuelle  de  Gaza  répond 
parfaitement  à  la  description  que  fait  de  cette  ville  Arrien,  du 
temps  d'Alexandre  le  Grand,  c'est-à-dire  à  l'époque  oii  existait  l'an- 
cienne Gaza  : 

Kiréyei  Se  tj  Td^a  tris  fxèv  B-aXdaartjs  sïxoai  (xaXicna.  alaSiovs,  xoù  êcrVt 
■^afifJiCioStjs  xa)  jSa^eTa  es  avTïjv  rj  dvoSos,  xoù  v  S-aXaa-a-a  v  xarà  Trjv  'b6\iv 
TevaycûSrjs  tsÔiaot.  MeydXrj  Se  zsSXis  >)  Fa^a  ■^v  xai  è'iï\  ywyicnos  vCpr^'kovwxialo, 
xal  Te7j(0s  tsspie^éSXrjTO  avTri  byypàv.  r!,cr^dTïi  Se  ^xeîto  ùs  èii*  AiyvTilov  ex 
(^oivixrjs  ïovTif  ê-n)  trj  àpxv  tjjs  éptifiou  ^. 

«Gaza  est  éloignée  de  la  mer  de  vingt  stades  au  plus  et  environnée  de  ra- 
vins sablonneux.  La  mer  qui  l'avoisine  a  un  fond  vaseux.  Cité  considérable,  elle 
avait  été  bâtie  sur  un  tertre  élevé,  et  un  rempart  puissant  l'entourait.  C'était 
la  dernière  ville  habitée,  lorsqu'on  se  rendait  de  Phénicie  en  Egypte,  au  com- 
mencement du  désert.  7? 

Si  nous  examinons  maintenant  la  Gaza  d'aujourd'hui ,  nous 
voyons  qu'elle  est  située  h  une  petite  heure  de  la  mer,  ce  qui  ré- 
pond très-bien  à  la  distance  de  vingt  stades  donnée  par  l'historien 
grec.  Elle  s'élève  sur  une  colline  (je  parle  ici  du  Haret  ed-Daredj 
ou  de  la  ville  proprement  dite),  et  l'accès  en  est  très-sablonneux. 

11  est  dilïicile  de  trouver  deux  emplacements  qui  se  ressemblent 

Apospu-wi.  freogr.  anecdin  Geofp-.Min.  l.  IV.  p.  39.  édit.  Huds.  — 'Arrien,  II, 
XXVI,  S  1. 
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davantage,  et  l'on  chercherait  en  vain,  je  crois,  une  autre  position 
qui  pût  convenir  mieux  à  la  description  d'Arrien,  écrivain,  en  gé- 
néral ,  si  précis  et  si  exact. 

En  outre,  Marcus  Diaconus^  dans  la  Vie  de  saint  Porphyre  y 
évêque  de  Gaza,  mentionne  un  endroit  dans  cette  ville  appelé  Irène 
(^Eîpvw,  la  Paix),  parce  que,  lors  du  siège  de  Gaza  par  Alexandre 
le  Grand,  ce  fut  là,  d'après  la  tradition,  que  le  combat  s'arrêta. 
Dans  ce  lieu  fut  ensuite  construite  une  église  par  l'évêque  de  Gaza, 
saint  Irénion,  vers  l'an  363  de  Jésus-Christ. 

Si  cette  tradition  est  authentique,  comme  le  remarque  Reland-, 
Gaza,  du  temps  de  saint  Irénion,  occupait  le  même  emplacement 
qu'à  l'époque  d'Alexandre  le  Grand;  par  conséquent,  l'assertion  de 
saint  Jérôme  semble  très-problématique. 

Tout  ce  que  l'on  peut  admettre,  c'est  que  Gaza,  fondée  primiti- 
vement sur  la  colline  du  Haret  ed-Daredj,  s'étendit  plus  tard  dans 
la  plaine,  et  que  là,  au  sud  de  l'ancienne  ville  ou  -nraXatà  Fà^a, 
était  la  ville  neuve,  véa  Fà^a,  signalée,  par  le  géographe  que  j'ai 
cité  plus  haut,  comme  étant  au  midi  de  la  première.  Si,  à  une  cer- 
taine époque,  celle-ci  fut  en  partie  ou  complètement  désertée  par 
ses  habitants,  plus  tard  elle  redevint  la  ville  proprement  dite,  à 
cause  des  avantages  naturels  attachés  à  sa  position  sur  une  colline 
qu'il  était  facile  de  fortifier. 

'  Marci  Diaconi ,  Vita  S.  Porphyrii,  c.  ii.  {Acta  sanctonim,  l.  V,  p.  655.)  —  '  Re- 
lanrl,  Palœsttna,  p.  79/1. 
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CHAPITRE  TRENTE-SEPTIEME. 


RÉSUMÉ  SOMMAIRE  DE  L'HISTOIRE  DE  GAZA. 


Gaza,  en  hébreu  nîy,  A'zzah,  en  grec  Fà^a,  en  latin  Gaza,  au- 
jourd'hui en  arabe  iy^,  Rhazeh,  ou  »J^,  Rhazzeh,  est  l'une  des  plus 
anciejînes  cités  des  Kananéens  mentionnées  par  la  Bible. 

La  première  fois  que  l'Ecriture  sainte  en  parle,  c'est  dans  le  livre 
de  la  Genèse,  au  sujet  des  limites  du  pays  de  Kanaan  : 

Factique  sunl  termini  Chanaan  venicntibus  a  Sidone  Geraram  usque 
Gazam,  donec  ingrediaris  Sodomam,  et  Gomorrham,  et  Adamam,  et  Seboim 
usque  Lésa'. 

Suivant  Etienne  de  Byzance,  cette  ville,  que  les  Syriens  appe- 
laient Aza,  aurait  été  fondée  par  Azon,  fils  d'Hercule,  qui  lui  au- 
rait imposé  son  nom. 

Fa^a,  tsélis  ^oivtxtjs,  vvv  Se  Ila}.ai(/! ivtjs ,  zfpb  tïjs  Xlyvirlqv  '  éxXtfOtj  xa.) 
A^a,  xai  {J-éxp^  ^^^  ^vpoi  k.^av  aÙT>)r  xakovcriv,  ànb  A^ovos,  toù  tsaiSos  Hpa- 
xXéovs. 

Pomponius  Mêla-  donne  une  autre  étymologie  du  nom  de  Gaza. 
D'après  lui,  ce  mot  signifierait  trésor  dans  la  langue  des  Perses, 
et  la  ville  ainsi  appelée  aurait  été  désignée  de  la  sorte  parce  que 
Cambyse ,  allant  faire  la  guerre  en  Egypte ,  y  avait  déposé  la  caisse 
militaire  de  son  armée.  Mais,  comme  l'observe  avec  raison  l'abbé 
Mignot^  dans  son  sixième  mémoire  sur  les  Phéniciens,  ce  n'est  là 
ni  l'origine  de  la  ville  de  Gaza,  ni  l'étymologie  du  nom  qu'elle 
porte.  Elle  existait  bien  avant  Azon,  fils  d'Hercule,  dès  l'époque 
des  premiers  patriarches,  et,  longtemps  avant  Cambyse,  elle  se 

'  Genèse,  c.  x,  v.  19.  *  Histoire  de  V Académie  des  inscriptions 

*  Pomponius  Mêla,  II,  11.  et  belles-lettres,  l.  XXXIV,  p.  .389. 
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nommait,  selon  la  différente  manière  de  prononcer  Vaïn  phénicien, 
À'zzuh  ou  Gazzah,  dont  les  Grecs  et  les  Latins  ont  fait  Gaza.  Ce  mot 
signifie  wi  lieu  forttfé par  la  nature  ou  par  l'art,  et  si  les  Perses,  du 
temps  de  Cambyse ,  ont  donné  le  même  nom  à  l'endroit  où  ds  dé- 
posaient leurs  trésors,  c'est  parce  qu'ils  choisissaient  pour  ces  dé- 
pôts des  lieux  forts.  Dans  la  suite,  on  aura  transporté  au  trésor  même 
le  nom  qui,  primitivement,  n'exprimait  que  le  lieu  où  on  le  gardait. 

Etienne  de  Byzance  prétend  également  que  Gaza  était  surnom- 
mée lonè  (Icôvrj)-,  d'Io,  fille  d'Inachus,  qui,  enlevée  par  les  Phéni- 
ciens pour  être  conduite  en  Egypte,  débarqua,  chemin  faisant, 
dans  cette  ville,  et  y  séjourna  quelque  temps. 

Le  même  écrivain  ajoute  que  Gaza  s'appelait  aussi  Minoa  (M«- 
vùôcl)  ,  du  nom  de  Minos ,  qui  lui  avait  donné  le  sien  en  y  abordant 
,,  de  nie  de  Crète,  avec  ses  frères  Eaque  et  Pdiadamanthe. 

(T Cette  tradition,  dit  très-justement  l'abbé  Mignot,  appartient, 
comme  la  précédente,  à  l'époque  où  Gaza,  devenue  ville  grecque, 
avait  adopté  la  mythologie  et  les  dieux  de  cette  nation  et  adorait 
comme  l'une  de  ses  principales  divinités  le  dieu  Marnas  ou  le  Ju- 
piter de  Crète,  -n 

D'abord  cité  kananéennc.  Gaza  tomba  plus  tard  aux  mains  des 
Philistins,  qui  en  firent  l'une  de  leurs  cinq  satrapies. 

Josué  étendit  ses  conquêtes  jusqu'à  cette  ville*;  mais  il  ne  put 
s'en  emparer,  ou  du  moins  la  garder^. 

La  tribu  de  Juda,  h  laquelle  elle  fut  adjugée,  ne  la  posséda  que 
de  nom,  et  les  princes  philistins,  non  contents  de  recouvrer  les 
limites  de  leur  territoire,  en  augmentèrent  encore  l'étendue  et 
exercèrent  une  véritable  juridiction  sur  les  Israélites^. 

Après  quarante  ans  d'oppression,  Samson  apparaît  comme  le 
vengeur  de  son  peuple,  et  Gaza  est  le  thét^tre  de  plusieurs  des 
actes  de  sa  vie,  de  son  dernier  triomphe  et  de  sa  mort.  C'est  là 
qu'il  périt  sous  les  ruines  du  temple  de  Dagon,  qu'il  renverse, 
entraînant  dans  sa  chute  trois  nnlh^  Philistins*. 

'  Jotué,  r.  X,  V.  /il.  ^  Juges,  c.  xin,  v.  i. 

'  //»fV/.  r.  ji,  V.  ni\  — c.  XIII,  V.  3,  "  l()id.v.x\i. 
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On  connaît  les  luttes  continuelles  qui  éclatèrent  entre  les  Philis- 
tins et  les  Israélites  sous  les  Juges,  puis  sous  les  règnes  de  Saûl  et 
de  David.  Enfin,  cette  nation  belliqueuse  fut  définitivement  subju- 
guée, et  la  Bible  nous  apprend  que,  sous  Salomon,  Gaza  était  l'une 
des  frontières  des  Etats  de  ce  prince  : 

Ipse  eniin  obtiiiebat  oinncm  regionem  quaî  eiat  trans  fliinien,  a  Thapsa 
usquc  ad  Gazam  *. 

La  situation  de  cette  ville  sur  la  grande  route  des  expéditions 
militaires  qu'entreprirent  les  monarques  de  Syrie,  d'Egypte  et  de 
l'Orient  l'exposèrent  nécessairement  aux  calamités  de  la  guerre  et 
à  la  nécessité  de  changer  souvent  de  maîtres. 

Un  des  pharaons,  probablement  INéchao  11,  la  soumit,  au  temps 
de  Jérémie. 

Quod  facluni  est  verbuiu  Domiui  ad  Jercmiam  propkelaiu  coiilra  Faia^sllii- 
nos,  aDtcqiiam  percuicret  Pliarao  Gazain^. 

Cambyse,  dans  son  expédition  d'Egypte,  déposa  en  passant  ses 
trésors  à  Gaza,  comme  cela  résulte  d'un  passage  de  Pomj)onius 
Mêla,  auquel  j'ai  déjà  fait  allusion. 

Cette  place  osa  s'opposer  à  Alexandre  dans  sa  marche  vers 
l'Egypte.  Arrien  '  et  Quinte-Curce*  nous  donnent  des  détails  pré- 
cieux sur  le  siège  qu'elle  eut  alors  à  soutenir  contre  le  conquérant 
macédonien. 

Alexandre  entoura  la  ville,  principalement  vers  le  midi,  du  côté 
oii  les  remparts  paraissaient  le  plus  solidjis,  d'une  ligne  de  contre- 
vallation  formée  de  collines  factices,  élevées,  suivant  Arrien,  de 
deux  cent  cinquante  pieds  et  larges  de  deux  stades,  sur  lesquelles 
il  fit  placer  les  machines  qui  devaient  battre  en  brèche  les  murailles. 

E^(4xe<  ^))  x^V^^  ^^  xuxXçi»  TJ7S  ■croXews  ^(œvvvvai,  as  iç  ï<70v  dnb  tov 
)(jj)(jQévT05  êTraysaOai  làs  (xti)(avàs  roTs  Tei^ai  '  xa.)  èyoûvvvio  xatà  to  v6tiov 
(xciXiala.  Ttis  'zsé^eus  teîyos ,  'ivct  êTitixa^cÔTepa  èÇaîvero  ^. 

'  Rois,  1,  m,  c.  IV,  V.  q/i.  *  Quinte-Curcc,  IV,  xxiii,  mit,  xxv  et 

^  Jéivmie,  c.  xlvu,  v.  i.  xxvi. 

'  Arrien,  11,  xxvi,  xxvii.  *  Arrien,  II,  xxv. 
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ffll  jugea  à  propos  d'élever  une  chaussée  tout  autour  de  la  ville,  afin  de 
pouvoir,  du  haut  de  ce  remblai,  approcher  des  remparts  ses  machines  sur 
un  terrain  qui  fût  de  niveau  avec  l'enceinte;  on  amoncela  surtout  de  la  terre 
contre  la  partie  méridionale  des  murs,  là  oii  la  place  semblait  le  plus  formi- 
dable. " 

Plus  loin ,  au  chapitre  xxvi ,  nous  lisons  : 

Kai  x^/^ta  x^vvvvai  èv  xvxkco  zrdvToôev  jifs  'aô'Xsws  êxé^svaev,  evpos  [xèv 
es  Svo  (rlaSiovSf  vi^os  Se  es  'tsSSas  isevTtjxovTa  xai  Siaxocriovs. 

ff  II  ordonna  d'environner  de  tous  côtés  la  ville  d'un  tertre  artificiel ,  large  de 
deux  stades  et  haut  de  deux  cent  cinquante  pieds,  n 

Je  ne  serais  pas  fort  éloigné  de  croire  que  certains  amas  de  terre 
que  l'on  observe  sur  plusieurs  points  autour  de  Gaza  pourraient 
bien  être  les  débris  de  la  gigantesque  contrevallation  exécutée 
par  Alexandre.  Seulement  les  dimensions  assignées  par  l'historien 
grec  à  ces  terrassements  me  paraissent  singulièrement  exagérées. 
A  quoi  bon,  par  exemple,  les  élever  à  deux  cent  cinquante  pieds 
de  hauteur,  pour  attaquer  une  ville  située  sur  un  monticule  qui 
ne  domine  la  plaine  environnante  que  de  soixante  à  soixante  et  dix 
pieds  au  plus? 

Deux  fois  blessé  pendant  ce  siège,  qui  dura  deux  mois,  au  dire 
de  Diodore  de  Sicile  ^  Alexandre  se  montra  impitoyable  quand 
il  eut  triomphé  de  la  résistance  des  ennemis  et  pris  la  ville  d'as- 
saut. Tous  les  hommes  furent  massacrés,  les  femmes  et  les  enfants 
furent  réduits  en  esclavagiî,  et  Gaza  fut  repeuplée  avec  des  habi- 
tants provenant  des  localités  voisines. 

S'il  faut  même  ajouter  foi  au  récit  de  Quinte-Gurce,  Alexandre, 
voulant  imiter  en  cela  Achille,  dont  il  se  prétendait  issu,  aurait 
trahie  autour  de  la  ville,  attaché  à  son  char,  le  corps  de  Bétis,  qui 
avait  défendu  si  héroïquement  la  place  confiée  ù  sa  garde. 

Iram  deinde  verlit  in  rabicm  [Alexander],  jnm  tum  pcregrinos  ritus  sub- 
eunle  fortuna;  per  talcs  enim  spirantis  lora  Irnjcctu  suni,  rcligatumquo  ad 

'  DiiNloir  ili!  Sicile.  XVII,  \i.vui,  S  7. 


GHAPITUE  XXKVII.  —  HISTOIKE  DE   GAZA.  199 

currum  traxere  circa  urbem  equi ,  gloriante  rege  Achillem ,  a  quo  gcuus  ipsc 
deduceret,  imitatuni  ex  pœna  in  liostem  capienda.  Geciderc  Persaruni  Arabum- 
que  circa  decem  miilia,  nec  Macedonibus  incruenla  victoria  fuil  '. 

La  cruauté  d'Alexandre  aurait  ainsi  surpassé  celle  d'Acliilie, 
car  Hector  était  mort  quand  il  fut  traîné  autour  des  murs  de  Troie 
par  son  farouche  vainqueur,  et  Bétis  vivait  encore  lorsqu'il  subit  le 
môme  sort  autour  de  Gaza. 

Ce  gouverneur,  appelé  Bétis  par  Quinte-Curce,  est  désigné  par 
Josèphe^  sous  le  nom  de  Dabemeses;  il  commandait  une  garnison 
persane,  qui  se  défendit  très-bravement,  et  il  montra  lui-même  un 
courage  digne  d'une  meilleure  fortune  (339  av.  J.  C). 

Strabon  rapporte  que  Gaza  fut  détruite  par  Alexandre,  et  que 
depuis  lors  elle  resta  déserte. 

TTvépxenai  Se  xa)  ^  'SfôXts  èv  éirlè,  alaSîoiSf  svSo^és  'Brore  yevo(xévrj,  xx- 
reaTracTixévti  Se  ônb  Ake^dvSpov  j  xaï  (xévovaa  ëpr](ios^. 

tf  La  ville  est  située  au-dessus  de  la  mer,  à  la  distance  de  sept  stades;  jadis 
célèbre ,  elle  a  été  sapée  par  Alexandre  et  est  demeurée  déserte,  y 

Mais  cela  est  contredit  par  le  texte  formel  d'Arrien,  qui  nous  dit 
qu'Alexandre,  après  s'être  rendu  maître  de  Gaza,  après  en  avoir 
fait  massacrer  les  hommes  et  réduit  en  esclavage  les  femmes  et  les 
enfants,  y  introduisit  une  nouvelle  population,  tirée  des  environs, 
et  se  servit  de  la  ville  comme  d'une  place  d'armes  pour  la  guerre  : 

Ttjv  isàXiv  Se  ^vvoixiaas  êx  t&îv  xsepioixojv ,  é^pijTo  tan  (^povptû)  es  rbv 
tsoXsfxov'^. 

Aucun  autre  auteur  qui  mentionne  ce  siège  ne  parle  d'une  en- 
tière destruction  de  Gaza*. 

Diodore  de  Sicile^,  d'ailleurs,  nous  apprend  qu'Antigone,  après 
la  mort  d'Alexandre,  s'empara  de  Gaza,  lorsqu'il  envahit  et  occupa 

'  Quinle-Curce ,  IV,  xxvi.  *  Quinte-Curce,    IV,    xxvi.  —  Plu- 

'  Antiquités  judaïques,  W,  MU,  $  b.  larque.  Vie  d'Alexandre,  \\\.  —  Josè- 

^  Strabon,  I.  XVI,  p.  5a9,  édit.  Ga-  phe,  Antiquités  judaïques,  XI,  vni,  SS  .*? 

sauljon.  et  h. 

*  Anien,  11,  xxvn.  "  Diodore  do  Sicile,  XIX.  mx,  8  -j. 


200  DESCRIPTION  DE  LA  JUDÉE. 

la  Syrie  et  la  Palestine,  Tan  3i/»  avant  Jésus-Christ.  Cette  ville 
n'était  donc  pas  détruite  et  déserte.  Mais  bientôt  Ptoléniée,  ayant 
défait,  près  de  Gaza,  Démétrius,  fils  d'Antigone,  reprit  la  Palestine 
(3i  2  avant  J.  C),  et,  sur  le  point  de  retourner  en  Egypte,  il  ren- 
vei*sa  cette  place  avec  d'autres  villes. 

Atb  xaï  xpivas  éxXnrsTv  Trjv  ^vpiav^  xaréa-xœ^s  Tas  à^iokoyctnchas  rœv 
xexpoLtnyiévuv  -aokécov,  Axrjv  fxèv  rrjs  ^otvixrjs  'Evpîas,  ISttïjv  3è  xa)  2afxa- 
petav  xaï  Ta^av  Tr}s  ^vpias  ^ . 

fr Aussi,  ayant  résolu  de  quitter  la  Syrie,  il  sapa  les  plus  importantes  des 
villes  qu'il  avait  conquises,  telles  que  Acé,  de  la  Phénicie-Syrie,  Joppé,  Sa- 
marie  et  Gaza ,  appartenant  à  la  Syrie,  y 

Gaza,  par  conséquent,  n'avait  point  été  détruite  par  Alexandre, 
puisque,  vingt  ans  plus  tard,  elle  le  fut  par  Ptolémée. 

Elle  se  releva  presque  aussitôt  de  ses  ruines,  et,  sous  les  Ma- 
chabées,  elle  était  redevenue  une  cité  considérable. 

Jonathan  brûla  ses  faubourgs  [iUk  avant  J.  C);  mais,  fléchi 
par  les  supplications  de  ses  habitants ,  il  se  retira ,  après  avoir  reçu 
d'eux  des  otages,  qu'il  envoya  à  Jérusalem. 

61.  Et  ahiit  inde  Gazani,  et  concluserunt  se  qui  erant  Gazai  ;  et  obsedit 
eam  et  succendit  quœ  erant  in  circuitu  civitatis,  et  prœdalus  est  ea. 

62.  Et  rogaverunt  Gazenses  Jonathan,  et  dédit  illis  dexteram,  et  accepit 
iilios  eoruni  obsides,  et  misit  illos  in  Jérusalem  2. 

L'an  161  avant  Jésus-Christ,  Simon  investit  Gaza  avec  une 
armée,  dressa  ses  machines  contre  les  remparts  et  emporta  une 
des  tours.  Ceux  qui  étaient  dans  une  de  ces  machines  ayant  pu 
s'élancer  dans  la  ville,  il  s'y  excita  aussitôt  un  grand  tumulte,  et  les 
habitants  s'empressèrent  de  monter  sur  les  murailles  avec  leurs 
f«;mmc8  et  leurs  enfants;  puis,  déchirant  leurs  tuni(|ues  et  poussant 
de  grands  cris,  ils  conjurènmt  Simon  de  vouloir  bien  les  recevoir 
à  composition.  Simon,  touché  (h;  compassion,  leur  épargna  la  vie 
et  les  chassa  seulement  hors  de  la  ville.  Il  donna  ordre  do  purilier 
le»  édifices  qui  avaient  été  souillés  parla  présence  d'idoles,  étabht 

'  Diodurc  de  Sicile.  XIX,  xcni,  S  H.  —  '  Machabècx,  I.  1,  c.  xi,  v.  (m  ,  r»9. 
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dans  Gaza  de  fidèles  observateurs  de  la  loi,  la  fortifia  et  en  fit  sa 
résidence. 

UZ.  In  diebus  illis  applicuit  Simon  ad  Gazam,  et  circumdedit  eam  caslris, 
et  fecit  machinas,  et  applicuit  ad  civitatem,  et  percussit  turrem  unam,  et 
comprehendit  eam. 

hU.  Et  eruperant  qui  erant  intra  machinam  in  civitatem  :  et  factus  est 
commotus  magnus  in  civilate. 

Ub.  Et  ascenderunt  qui  erant  in  civitate,  cum  uxoribus  et  filiis,  supra  mu- 
rum,  scissis  tunicis  suis,  et  clamaverunt  voce  magna,  postulantes  a  Simone 
dextras  sibi  dari , 

66.  Et  dixerunt  :  Non  nobis  reddas  secundum  malitias  nostras,  sed  secun- 
dum  misericordias  tuas. 

U'j.  Et  flexus  Simon  non  debellavit  eos;  ejecit  tamen  eos  ex  civitate,  et 
mundavit  œdes  in  quibus  fuerant  simulacra,  et  tune  intravit  io  eam  cum 
hymnis  benedicens  Dominum. 

A8.  Et,  éjecta  ab  ea  omni  iramunditia,  collocavit  in  ea  viros,  qui  legem 
lacèrent;  et  munivit  eam,  et  fecit  sibi  habitationem  '. 

L'an  96  avant  Jésus-Christ,  Gaza  fut  de  nouveau  détruite  par 
Alexandre  Jannée,  après  un  siège  d'une  année  et  un  massacre  af- 
freux. 

Tuv  Se  (SovXsvTÔJV  ^aav  oî  zfOLVTes  'csevrcotéa-tot ,  avixÇvyôvrss  sis  tÔ  tou 
ATrSXXœvos  lep6v.  .  .  O  Se  AXé^avSpos  tovtovs  re  àvaipeîy  xoà  trjv  tsôXiv 
aùtoh  èirixœïa.ax.cv^ias  v-nécri ps'^sv  sis  lepoCToXy/ixa ,  èviaviù)  'usokiopxriaas^ . 

(tLcs  cinq  cents  sénateurs  s'étaient  tous  réfugiés  dans  le  temple  d'Apollon. . . 
Alexandre  les  fait  mettre  à  mort,  renverse  ensuite  la  ville  et  s'en  retourne  à 
Jérusalem,  après  avoir  assiégé  Gaza  pendant  un  an.T) 

Ce  passage  nous  montre  qu'il  y  avait  alors  à  Gaza  un  sénat  com- 
posé de  cinq  cents  membres,  ce  qui  prouve  combien  la  ville  était 
considérable.  Une  nouvelle  marque  de  son  importance  et  de  sa 
force,  c'est  que  le  siège  qu'elle  soutint  dans  cette  circonstance  dura 
un  an.  Les  divinités  grecques,  comme  l'indique  ce  temple  d'Apol- 
lon, dans  lequel  les  sénateurs  avaient  cherché  un  refuge  et  furent 
massacrés,  avaient  remplacé  les  anciennes  divinités  pliilistaïques. 

'  Machubées,  I.  l,  c.  xin,  v.  63-48.  —  *  AnlùjuUés  jmlaï'/ucs ,  XIII,  xiii,  S  3. 
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Gaza  fut  enlevée  aux  Juifs  par  Pompée^  et,  plus  tard,  réparée 
par  Gabinius,  avec  d'autres  villes-. 

Auguste  la  donna  à  Hérode',  et,  à  la  mort  de  ce  dernier,  elle 
fut  assignée  à  la  Syrie. 

La  ville  est  appelée  ^rec^we  par  l'historien  Josèphe;  en  eflet,  les 
mœurs  et  la  religion  grecques  y  régnaient  à  cette  époque  presque 
exclusivement. 

Fa^a  yàp  xa)  TdSapa  xai  Imios  éXXrjviSss  ela)  zséXeis,  as  ànoppii^as  avioù 
Ttjs  SiotxrjcrsMS ,  ^vpias  zrpoadti'xvv  zsoienai^. 

ff  Gaza ,  Gadara  et  Hippos  sont  des  villes  grecques;  l'empereur,  les  enlevant 
à  ses  États  (ceux  d'Archélaûs) ,  les  réunit  à  la  Syrie.  t5 

Strabon,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  a  donc  tort  de  prétendre  que 
Gaza  était  déserte  de  son  temps,  et  que  cette  dévastation  et  cet 
abandon  dataient  d'Alexandre ,  attendu  qu'elle  fut  depuis  prise  et 
reprise,  et,  en  dernier  lieu,  rebâtie  par  le  général  romain  Gabi- 
nius. 

Toutefois,  dans  les  Actes  des  apôtres,  nous  lisons  ce  qui  suit  : 

Angélus  auteni  Domini  loculus  est  ad  Philippum,  dicens  :  Surge  cl  vadc 
cuulra  meridianum,  ad  viam  quaa  descendit  ab  Jérusalem  in  Gazam;  haec  est 
déserta  ^. 

«L'ange  du  Seigneur  parla  à  Philippe  et  lui  dit  :  Levez-vous  et  allez  vers 
le  midi ,  sur  la  route  qui  descend  de  Jérusalem  à  Gaza;  elle  est  déserte. w 

Cette  dernière  épithètc  se  rapporte-t-elle  à  Gaza  ou  à  la  route 
<jui  y  conduisait  de  Jérusalem? 
Heland  s'exprime  ainsi  à  ce  sujet  : 

Alii  ultima  verba  de  urbc  Gaza,  quœ  déserta  fuerit  eo  tenipore,  ulpolc  ab 
Alexandro  eversa,  nec  posica  iiiliabilala,  (<;sl('  Sirabone,  lib.  XVI ,  accipiunt;  alii 
de  ipsa  via.  De  via  ipsa  non  video  cur  ëptifxos  dicerelur  niagis  ((uani  aliu;  via*. 
in  l«rra  Israclitica;  adeoque  ad  (Jazani  ipsain  base  rclulerim  poilus.  Cellarius 
jatn  nutnvit  cam  a  leniporibus  Alexandri  desertam  non  fuisse,  ([unni  ab  Au- 

'  JoN^phc.  Anluiuiu'H  judmiucH ,  XIV,  '  Jost'-plio,  Anlùi.  ju<t.  XV,  vu,  S  ;{. 

»*.«/«.  *  M.Ai(/.  XVll.xi,S  /i. 

/</,  ibiti.  XIV,  V.  S  3.  *  AeUm des  apôtren ,  c.  viii.  v.  '<0. 


CHAPITRE  XXXVII. —  HISTOIRE  DE  GAZA.  203 

tiocho  eversasit,  teste  Polybio  in  excerptis  Valesianis,  et  a  Chasmonœis  erepta 
aliquoties  Syris,  deinde  expugnata  ab  Alexandre  Jannaeo;  et  ex  hoc  tempore 
videtur  ei  fuisse  sptifios,  déserta,  usquedum,  uli  ex  nummis  Titi,  Hadriani  et 
sequenlium  imperatorum  ibi  cusis  liquet,  ex  hac  quoque  clade  surrexit.  Certe 
sub  Gabinio  jam  ex  clade  sua  surrexit,  quum  instaurata  fuit,  teste  Josepho,  et 
nummos  cudit;  adeoque  tempore  Philippi  non  videtur  êprjfÂOS  dici  potuisse, 
ac  si  incolis  omnino  omnibus  destituta  fuisset  ^ 

Pour  se  tirer  d'embarras  et  résoudre  cette  difficulté ,  Reiaiid  pro- 
pose l'explication  de  son  ami  Antoine  Galland,  professeur  de  langues 
orientales  à  l'Académie  de  Paris,  qui  prend  le  mot  epvf^os  dans  le 
sens  de  (i(pvkoLXT05  (non  gardé,  non  protégé  par  des  remparts). 

Gaza,  quod  non  solum  a  Strabone,  verum  etiam  in  Actis  aposlolorum  ëpri^os 
dicatur,  non  est  mirum ,  si  attenderimus  ad  id  quod  ait  Hesychius  his  verbis  : 
êprjfxa,  àÇivlama,  ea  nimirum  esse  loca  quœ  non  munita  pra3sidio  carent,  nec 
opus  habent.  Iluque  putcmus  eam  urbem,  ab  Alexandro  Magno  expugnaUnn, 
et  Persis,  qui  eam  munierant,  ereptam,  iisdem  aut  deletis  aut  fugatis ,  indigenis 
relictam  esse  ea  conditione ,  ut  ab  ipsis  denuo  non  muniretur  ^ 

Cette  explication  est  loin,  à  mon  avis,  d'être  satisfaisante,  et  elle 
est  d'ailleurs  contredite  par  les  faits.  Gaza  ayant  subi  plusieurs 
sièges  depuis  Alexandre  et,  par  conséquent,  étant  alors  entourée  de 
remparts.  Autrement,  si  elle  eût  été  ouverte,  elle  serait  tombée 
immédiatement  au  pouvoir  de  l'ennemi  :  l'épithète  ëpfjfios^  prise 
dans  le  sens  de  à(pvXaxTOs,  ne  lui  convient  donc  nullement.  Aussi 
j'incline  de  préférence  vers  le  sentiment  de  ceux  qui,  dans  le  pas- 
sage précédent  des  Actes  des  apôtres,  rapportent  à  la  route  condui- 
sant de  Jérusalem  à  Gaza,  et  non  à  cette  dernière  ville,  l'épithète 
de  déserta  ou  epvy-os  (déserte). 

Indépendamment,  en  effet,  des  considérations  empruntées  à 
l'histoire  et  qui  empêchent  d'attribuer  alors  à  Gaza  une  semblable 
qualification,  on  ne  voit  pas  trop  pourquoi  l'ange  aurait  ici  donné 
à  cette  ville,  où  Philippe  n'avait  point  à  aHer,  une  épithèle  quel- 
conque. Il  s'agissait  de  fournir  à  ce  disciple,  qui  se  trouvait  en  ce 

'  Reland.  Païœstina,  p.  787.  —  '  Id.  ibid.  p.  788. 
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momeiil  en  Samarie,  des  indications  précises  pour  qu'il  rencoiiti'at 
i'eunuque  de  la  reine  d'Ethiopie.  L'ange  donc  lui  dit  :  cr  Levez-vous 
et  allez  vers  le  midi,  sur  la  route  qui  descend  de  Jérusalem  à  Gaza 
et  qui  est  déserte,  n 

J'ai  déjà  fait  observer,  dans  le  premier  tome  de  cet  ouvrage,  à 
propos  de  YA'ïn  el-Hanîeh,  regardée  à  tort  comme  étant  la  fontaine 
Saint-Philippe,  que  plusieurs  routes  conduisaient  de  Jérusalem  à 
Gaza,  et  que  la  plus  méridionale,  celle  d'Hébron,  était  probable- 
ment moins  fréquentée  que  les  deux  autres,  mais  plus  commode 
pour  aller  en  char  :  voilà  pourquoi  l'eunuque  l'avait  prise.  On  pou- 
vait donc  l'appeler,  jusqu'à  un  certain  point,  déserte. 

Mais  revenons  à  l'histoire  de  Gaza. 

L'an  65  de  l'ère  chrétienne,  durant  le  gouvernement  de  Gessius 
Florus,  cette  ville  fut  de  nouveau  ruinée  par  les  Juifs  révoltés  ^ 

Cette  destruction  ne  fut  encore  que  temporaire  ou  partielle; 
car  il  existe  des  médailles  de  Gaza  frappées  en  l'honneur  de  Titus, 
d'Hadrien  et  des  empereurs  suivants. 

Une  église  chrétienne  paraît  avoir  été  de  bonne  heure  établie  à 
Gaza.  Voici  les  noms  des  principaux  de  ses  évéques'^  : 

Philémon  passe  pour  avoir  été  le  premier.  Ce  serait  le  même 
auquel  saint  Paul  aurait  adressé  une  épître. 

Silvanus  est  mentionné  par  Eusèbe'  comme  ayant  soull'ert  le 
martyre  à  Césarée,  dans  la  persécution  de  Dioclétien.  D'abord  con- 
danmé  aux  mines,  il  fut  ensuite  décapité  en  3io. 

Asclépas  ou  Asclépius  assista  au  concile  de  Nicée,  en  3'.i5,  puis 
au  concile  de  Sardes,  en  'dh'j. 

Irénion  souscrivit  au  concile  d'Antiochc,  en  363. 

Porphyrius  obtint,  en  lioi ,  un  édit  d'Arcadius  et  d'Eudoxie  qui 
lui  permit  de  détruire  à  Gaza  les  temples  des  faux  dieux.  J'ai  déjà 
dit  plus  haut  qu'avec  leurs  débris  il  construisit,  sur  renq)lacement 
(lu  tonipie  consacré  au  dieu  Marnas,  une  basilicjuc  dont  les  colonnes 

iiturrc  des  Juif»,  II,  wiii.  St.  ^  Eusiîbe,  Histoire  ecclèsiaslique ,  VIII, 

'  I^  Quieii,  OricM  Chmiianim ,  I.  III,        xiii.  De  murlyiibm  Pnk'sliniv. 
|i.  5o4  fit  Kuivonlcs. 
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servirent  probablement,  plus  tard,  à  orner  la  jjrande  église  de 
Saint-Jean-Baptiste,  qui  lui  succéda  et  qui  est  depuis  longtemps 
transformée  en  mosquée. 

Je  renvoie  à  Le  Quien  pour  les  noms  des  autres  évêques  qui  se 
sont  assis  successivement  sur  le  siège  épiscopal  de  Gaza. 

Eusèbe  et  saint  Jérôme  parlent  de  cette  ville  comme  d'une  cité 
encore  importante  de  leur  temps  : 

Mévei  Se  eU  ht  vvv  'sSXts  èTricrrjfxos  Trjs  ïla'kaKjlîvïjs. 

Saint  Jérôme  prétend  que  la  nouvelle  Gaza  n'occupait  pas  le 
même  emplacement  que  l'ancienne:  opinion  très-contestable,  ainsi 
que  je  l'ai  montré. 

Vers  la  fin  du  vi*^  siècle  ou  au  commencement  du  \\f,  Gaza  fut 
visitée  par  Antonin  le  Martyr,  qui  la  décrit  comme  une  ville  splen- 
dide  et  délicieuse,  dont  les  habitants  sont  très-honnètes ,  cultivent 
les  arts  libéraux  et  aiment  les  étrangers. 

Gaza  nutem  civitas  splendida,  deliciosa;  homines  honestissimi ,  omni  libe- 
ralitatc  decori,  amatores  peregrinorum  ^ 

L'an  63 /i  do  notre  ère,  elle  tomba  dans  les  mains  des  généraux 
d'Abou-Bekr,  le  premier  khalife  mahométan,  après  une  décisive 
bataille  livrée  par  eux  aux  armées  romaines. 

Depuis  celte  époque,  il  est  peu  question  de  Gaza  jusqu'aux  croi- 
sades. Nous  savons  seulement  qu'elle  souffrit  beaucoup  pendant  les 
nombreuses  guerres  qui  surgirent  entre  les  gouverneurs  mahomé- 
tans  d'Egypte  et  ceux  de  Syrie. 

Les  croisés  la  trouvèrent  déserte. 

En  11^9,  Baudoin  III,  roi  de  Jérusalem,  afin  de  réprimer  vers 
le  sud  les  incursions  des  Ascalonites ,  releva  les  fortifications  d'une 
partie  de  la  ville  de  Gaza  : 

Gazam,  urbem  antiquissimam,  ab  Ascalona  decem  distanlem  in  parte  australi 
milliaribus,  dirutam  et  habilaloribus  carentein,  reformarc  proponunt 

'  Antonin i  Marly ris /(meranwjw,  p.  33, 
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Fuerat  autem  eadeni  Gaza  civitas  antiquissima ,  aedificiis  prœclara,  cujus  aii- 
tiquae  nobilitalis  in  ecclesiis  et  amplis  domibus  licet  dirutis,  in  marmore  el 
magnis  lapidibus,  in  multitudine  cisternarum ,  puteorum,  aquarum  quoquc  vi- 
ventium,  muita  et  grandia  extabant  argumenta.  Fuerat  autem  sita  in  colle  ali- 
quantulum  edilo,  magnum  salis  et  diffusum  intra  muros  continens  ambitum. 
Videntes  autem  nostri,  quod  non  satis  expediret  ut  tota  reformaretur,  partem 
praedicli  collis  occupant  et  opus  muro  insigne  et  turribus  œdificant  '. 

La  défense  de  la  place  fut  confiée  aux  Templiers. 

En  1170,  Saladin  prit  et  saccagea  la  ville  qui  s'était  formée  à 
côté  de  la  citadelle ,  et  qui  n'était  protégée  que  par  un  mur  faible 
et  peu  élevé;  mais  il  ne  put  forcer  la  citadelle,  que  défendait  Milon 
de  Plansy.  Tous  les  habitants  qui  n'avaient  pu  s'y  réfugier  furent 
massacrés  par  les  musulmans. 

Après  la  funeste  bataille  de  Hattin,  en  1187,  et  la  reddition 
d'Ascalon  à  Saladin ,  Gaza  se  soumit  également  à  ses  armes. 

Elle  ouvrit  ensuite  ses  portes  à  Richard  Cœur  de  Lion,  mais  pour 
retomber  bientôt  sous  la  domination  des  musulmans. 

En  1289,  l'armée  de  Thibaut  fut  complètement  battue  près  de 
Gaza. 

En  1 2Ù/1,  les  mêmes  plaines  furent  encore  le  théâtre  d'une  grande 
défaite,  que  les  chrétiens,  alors  alliés  des  musulmans,  essuyèrent  de 
la  part  des  Kharizmiens.  L'armée  chrétienne  était  divisée  en  trois 
corps.  L'aile  gauche,  0^  se  trouvaient  les  chevaliers  de  Saint-Jean, 
marchait  sous  les  ordres  de  Gautier  de  Brienne,  comte  de  Jaffa. 
L'aile  droite  se  composait  des  troupes  musulmanes,  que  comman- 
dait le  prince  d'Emèse.  Au  centre  on  remarquait  le  patriarche  de 
Jérusalem  avec  tout  son  clergé,  les  Templiers  et  les  barons  de  la 
Palestine  avec  hiurs  vassaux.  La  bataille  lut  acharnée  et  meurtrière 
de  part  et  d'autre.  Engagée  dès  le  point  du  jour,  elle  se  prolongea 
jusqu'à  la  nuit.  Le  lend(unain  le  combat  recommença  avec  la  môme 
fureur;  enfin,  le  prince  d'Emèse,  ayant  pris  la  fuite  avec  le  reste 
de  868  troupes,  décida  la  victoire  en  faveur  des  Kbarizmiens.  Les 
rhrétiens,  abandonnés  h  leurs  seules  forces,  furent  écrasés  par  le 

•  WilWm.Tyr.  XVII,  xii. 
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nombre  de  leurs  adversaires;  presque  tous  furent  tués  ou  faits 
prisonniers.  Les  débris  de  l'armée  chrétienne  avec  le  patriarche  de 
Jérusalem  se  retirèrent  à  Saint-Jean-d'Acre ,  leur  dernier  refuge. 

Burchard,  qui  visita  la  Palestine  vers  1280,  nous  dit  que,  de 
json  temps,  Gaza  était  communément  appelée  Gazara  : 

De  Ascalona  v  leucis  contra  austnim  est  Gaza  civitas,  sita  in  littore  maris. 
Nunc  communiter  dicitur  Gazara  ^ 

Cette  confusion  de  Gaza  avec  Gazara  vient  de  la  ressemblance 
des  noms  de  ces  deux  villes,  dont  la  seconde,  appelée  aussi  Gazer, 
est  signalée  par  Eusèbe  comme  étant  à  quatre  milles  au  nord  de 
Nicopolis,  par  conséquent  bien  loin  de  la  première. 

A  partir  de  la  fin  des  croisades,  l'histoire  de  Gaza  ne  présente, 
jusquaux  temps  modernes,  aucun  fait  saillant. 

Dans  les  derniers  jours  de  février  de  l'année  1799,  Bonaparte 
défit  Abd-Allah,  général  de  Djezzar,  pacha  d'Acre,  près  de  Gaza; 
les  cheikhs  et  les  ulémas  de  la  ville  s'empressèrent  d'apporter  au 
vainqueur  les  clefs  de  la  cité,  et  le  fort  se  rendit  bientôt.  Bonaparte 
le  fit  sauter  avant  de  poursuivre  sa  route,  et  campa  pour  la  nuit 
sur  le  Djebel  el-Mountar. 

En  terminant  ce  chapitre,  il  me  reste  à  discuter  une  question 
qui  se  rapporte  à  Gaza  et  qui  a  été  souvent  débattue.  Cette  ques- 
tion roule  sur  le  passage  d'Hérodote  que  voici  : 

Kai  'SiVpi'oitTi  tifs^ij  0  Nexà?  a-vfjÉctXojv  èv  May^(5X^  èvUnae,  (xerà  Se  rvv 
y^yijv  KdSvTiv  utéXiv  tîjs  2up/as  êova-av  iieyd\r]v  eîks  '^. 

ff  Néchao,  ayant  attaqué  par  terre  les  Syriens,  les  vainquit  à  Magdol,  et,  après 
le  combat,  il  s'empara  de  Cadytis,  grande  ville  de  Syrie.» 

Et  sur  cet  autre  : 

Xirb  yàp  ^oivUï]s  yié)(jpi  ovpwv  twv  Ka^uTW?  'aè'kios  yrj  è(/li  Supûw  iwv 
TiaXoLic/] ivôûv  xoiXovfxévcov  (Xtto  Se  KaSvTtos,  êovcrvs  isokioç^  côs  éfJio)  Soxésty 
^apSicov  ov  'OoXX^  êXdaaovos,  ÙTth  ravirjs  rà  èy^nopia  rà  èiû  B-aXacrcms  [lé^^pt 
lïivvaou  'csôXiés  sali  tov  ApaSiov  àTrb  Se  lnjvva-ov  auTis  'Sivpcov  y-é^p^  ^ep- 

"  Burchardi  de  monte  Sien  Ilinerarium,  c.  x,  p.  85,  édition  Laurent.  —  *  Héro- 
dote, II,  OMX. 
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ëùwi'Sos  XtfxvtjSj  'Oap'  ijv  Sij  to  Kdaiov  ovpos  reivet  es  ^akacrcrav  '  à%h  $è  2ep- 
&i)vîSosXî(ivr}s,  èv  Tt}  Sri  XoyosTov  Tv^ôj  xsxpv(p6ai ,  «Trà  zaxnrjs  v^v  Aïyvrrlos  ' 
TO  Se  fxeja^v  Irjvvaov  xséXios  xa)  Kacriov  ts  ovpeos  xoù  Ttjs  ^sp^covlSos  XifÀVtjs, 
èhv  Tovro  ovx  b'kiyov  )(âpt0Vf  àXk'  6<tov  tê  ^Tri  Tpsïs  rjfxépas  oSov,  âvvSpév  êali 
Seivôk  ' . 

(rDans  la  Phénicie  jusqu'aux  confins  de  la  ville  de  Cadytis,  le  pays  appar- 
tient aux  Syriens  appelés  Palestiniens.  A  partir  de  Cadytis,  ville,  à  ce  qu'il  me 
semble,  peu  inférieure  à  Sardes,  les  comptoirs  maritimes  jusqu'à  lenysus  sont 
sous  la  domination  arabe.  D'Ienysus  jusqu'au  lac  Serbonis,  près  duquel  le 
mont  Casius  se  dirige  vers  la  mer,  la  côte  appartient  de  nouveau  aux  Syriens. 
Du  lac  Serbonis,  oij  l'on  dit  que  Typhon  reste  caché,  commence  l'Egypte. 
Quant  à  l'espace  intermédiaire  compris  entre  la  ville  d'Ienysus,  d'un  côté,  le 
mont  Casius  et  le  lac  Serbonis,  de  l'autre,  espace  assez  considérable  et  qu'on 
peut  évaluer  à  trois  journées  de  marche,  il  est  affreusement  aride  et  sans 
eau.w 

Généralement  les  savants  ont  cru  que,  dans  ces  deux  passages, 
il  s'agissait  de  Jérusalem  sous  le  nom  de  Cadytis,  et  qu'il  y  avait 
identité  pour  le  fond  entre  ce  mot  et  celui  à'El-Kods  (la  Sainte) , 
nom  que  porte  encore  aujourd'hui  Jérusalem  et  que  les  géogra- 
phes arabes  du  moyen  âge  lui  donnent  souvent.  Ce  nom  de  Cadytis 
ne  serait  ainsi  qu'une  altération  du  mot  araméen  Kadischtha  (la 
Sainte) ,  et  il  faudrait  supposer  que  déjà  dans  l'antiquité  Jérusalem 
était  désignée  de  la  sorte. 

Ce  rapprochement  est  sans  doute  assez  frappant,  et  j'incline- 
rais moi-même  volontiers  à  admettre  une  pareille  conjecture,  qui 
a  pour  elle  de  la  vraisemblance  et  de  graves  autorités,  n'était  une 
autorité  plus  grave  encore  qui  m'empêche  d'y  souscrire,  à  savoir 
le  texte  même  d'Hérodote,  qui  semble  placer  Cadytis  sur  le  bord 
de  la  mer  et  qui  assigne  h  l'Arabie  tout  le  pays  qui  s'étend  depuis 
Cadytis  jusqu'à  lenysos. 

Anb  Se  KaSvrios Ta  êfjLtrSpta  Tût  èirl  S-akda-arjs  JU^XP'  iwûcrov  tséXtôs 

i(/li  rov  \pa€iov. 

Ce  passage  ne  peut  évidemmeni  pas  s'{q)|)lif|ii('r  à  Jérusahîm, 

'    IlénMlolcIII,  y. 
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qui  est  à  quinze  lieues  de  la  mer.  Gomment,  en  outre,  considérer 
comme  faisant  partie  de  l'Arabie,  à  l'époque  d'Hérodote,  la  con- 
trée immédiatement  située  au  sud  de  cette  ville?  La  Palestine,  en 
effet,  s'étendait  bien  au  delà  de  Jérusalem  vers  le  midi. 

Aussi  le  savant  Reland  rejette-t-il  cette  opinion  et  en  propose-t-il 
une  autre  :  pour  lui,  Gadytis  est  probablement  la  ville  de  Gatb  ^ 

Gette  hypotlièsc  de  Reland  a  quelque  chose  de  spécieux;  toute- 
fois on  peut  soulever  contre  elle  plusieurs  objections. 

D'abord  Gath  est  pareillement  assez  éloignée  de  la  mer,  et,  en- 
suite, à  aucune  époque,  surtout  à  celle  d'Hérodote,  elle  n'a  pu  être 
appelée  grande  ville  de  Syrie,  fieydXrt  TSokis  llvpioLs,  et  peu  inférieure 
en  étendue  à  Sardes,  HccpSiwv  où  'doXkùj  èXàcjawv. 

Pour  mon  compte,  je  préfère  de  beaucoup  le  sentiment  de  ceux 
qui. identifient  Gadytis  avec  Gaza,  opinion  qui  a  été  très-bien  dé- 
veloppée par  le  docteur  Stark'^. 

Get  écrivain  prouve,  en  premier  lieu,  qu'il  y  a  identité  entre  les 
deux  noms  TolIcl  et  Kà^uTts,  par  un  simple  changement  de  lettres, 
le  y  étant  remplacé  par  un  x,  et  le  ^  (ou  Ss)  par  un  S;  quant  à  la 
terminaison  Tts,  c'est  celle  du  féminin,  comme  a. 

En  second  lieu.  Gaza  termine  réellement  la  Syrie  Palestine, 
vers  le  sud,  et  ensuite  l'Arabie  commence. 

De  plus,  l'épi tliète  de  grande  ville,  yLsyakv  tsokts,  lui  convient 
parfaitement.  G'était  la  véritable  capitale  du  pays  des  Philistins,  et 
elle  a  pu  être  comparée,  pour  son  étendue,  à  la  ville  de  Sardes, 
'LoLpoiwv  ov  'mokXw  ekàcjGwv. 

Enfin,  elle  avoisine  la  mer,  dont  elle  n'est  séparée  que  par  une 
heure  de  marche,  et  sur  les  bords  de  laquelle  elle  avait  un  port  et 
un  comptoir. 

Hérodote,  dans  ce  même  passage,  nous  fournit  une  précieuse 
indication  pour  chercher  lenysus.  Dans  la  carte  de  la  Palestine 
dressée  par  Jacotin,  cette  ville  est  placée  à  l'endroit  appelé  aujour- 
d'hui Khan  Younès,  situé  à  cinq  heures  environ  au  sud  de  Gaza,  et 

Reland,  PnUpsùna,  p.  66().  —  *  Stark,  Gaza  und  die  philinlâische  Kûste,  p.  a  18 
et  suiv. 
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cette  position  lui  est  également  assignée  dans  la  carte  de  Kiepert 
et  dans  celle  de  Van  de  Velde.  Le  docteur  Slark,  au  contraire, 
prétend  qu  il  faut  la  reculer  jusqu'à  Rhinocoloura  et  l'identifier 
probablement  avec  cette  dernière  ville.  De  cette  manière,  ajoute- 
t-il,  le  texte  d'Hérodote  devient  très-clair,  et  les  èfinopta,  ou  comp- 
toirs maritimes  dont  parle  cet  historien  seront  compris  entre  Gaza 
et  Rhinocoloura,  aujourd'hui  El-A'rich,  dans  l'intervalle  des  cin- 
quante-neuf milles  qui  séparent  ces  deux  localités.  Tout  l'espace 
signalé  entre  lenysus  et  le  mont  Gasius,  évalué  par  Hérodote  à 
trois  journées  de  marche  et  décrit  comme  affreusement  aride,  est 
le  petit  désert  qui  s'étend  entre  El-A'rich  et  l'oasis  de  Katieh,  et  oii 
l'on  ne  rencontre,  chemin  faisant,  que  trois  puits,  qui  marquent  les 
différentes  stations.  Get  écrivain  ^  estime  les  journées  de  marche  à 
cent  cinquante  stades  par  jour.  Trois  journées  de  marche,  d'après 
cette  évaluation ,  font  quatre  cent  cinquante  stades  ou  quatre-vingt- 
quatre  kilomètres,  ce  qui  est  à  peu  près  la  distance  qui  sépare 
El-A'rich  du  Ras  el-Kasroun,  l'ancien  mont  Gasius.  Si  les  données 
d'Hérodote  sont  exactes,  il  est  donc  à  présumer  qu'Ienysus  était  à 
Rhinocoloura,  tandis  que,  si  l'on  fait  remonter  cette  ville  jusqu'à 
Khan  Younès,  l'intervalle  qu'il  indique  entre  elle  et  le  mont  Ga- 
sius serait  beaucoup  trop  faible.  Toutefois,  quand  je  décrirai  Khan 
Younès,  je  montrerai  qu'il  y  a  aussi  des  raisons  qui  militent  en 
faveur  de  ce  dernier  emplacement ,  relativement  à  la  position  d'ie- 
nysus. 

Sans  entrer  pour  le  moment  dans  une  plus  longue  discussion  à 
ce  sujet,  je  me  borne  à  conclure  que  Gaza  me  paraît  être  la  Cady- 
tis  d'Hérodote,  ville  qui  est  appelée  pareillement  Calytis  et  Canytis 
par  Etienne  de  Byzance  : 

KdXvrtf,  tséhs  2yp/a$.  UpSSoros. 

KotvvTiff  trSXis  ^vpicjv  neydXtty  ûs  ¥jxaTa7os  A<r/jt. 

Cette  grande  ville  de  Syrie  prise  par  Néchao,  où  peut-on  mieux 
la  reconnaître  que  dans  Gaza,  ({ui  sut  résister,  plus  tard,  jXMidaiit 

'   lii^rndote,  V,  un. 
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deux  mois,  à  tous  les  efforts  d'Alexandre ,  et  qui,  d'ailleurs,  comme 
nous  le  savons  par  un  passage  de  Jérémie,  tomba  effectivement 
sous  les  coups  du  roi  d'Egypte  Néchao? 

Quod  factum  est  verbum  Domini  ad  Jeremiam  prophetam  contra  Palaesthi- 
nos,  antequam  percuteret  Pharao  Gazam^ 

Comme  dans  le  chapitre  précédent  il  est  question  de  Néchao, 
le  doute  n'est  pas  possible  sur  ce  pharaon,  et  il  s'agit  bien  ici  de 
la  conquête,  par  ce  monarque,  de  la  même  ville  que  nous  voyons 
mentionnée  par  Hérodote  sous  le  nom  de  Cadytis. 

Cette  dernière  raison  est,  ce  me  semble,  l'une  des  plus  fortes  en 
faveur  de  l'identité  de  ces  deux  localités,  qui,  sous  une  dénomina- 
tion légèrement  différente  en  apparence,  ne  sont  au  fond  qu'une 
seule  et  même  ville. 

'  Jérémie,  c.  XLVii,  v.  i. 
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CHAPITRE  TRENTE-HUITIEME. 

EXCURSION  DE   GAZA  À   TELL  EL-A  DJOUL.  EMBOUCHURE  DE    L'OUED  RHAZ- 

ZEH,  PROBABLEMENT  LE  BESOR  DE  L'ANTIQUITE.  OUALY  CHEIKH  ECHLIN. 

KHIRBET    ES-SOUR,    JADIS    ANTHEDON.  KHIRBET    CHEIKH    HASSAN, 

L'ANCIEN  MAIUMAS  GkZM.  OUALY  CHEIKH  RADHOUAN.  RETOUR  À  GAZA. 


TELL  EL-A  DJOUL. 


Le  28  mai,  à  six  heures  trente  minutes  du  matin,  je  m'ache- 
mine vers  Tell  el-A'djoul,  ôy^\  cM,  où  quelques  voyageurs  placent 
l'antique  Anthédon. 

Ma  direction  est  celle  du  sud-ouest. 

A  six  heures  cinquante-sept  minutes,  laissant  à  gauche  le  che- 
min de  Khan  Younès  et  obliquant  à  l'ouest-sud-ouest,  je  prends 
celui  de  Deir  el-Belahh. 

A  sept  heures  trente  minutes,  je  parviens  à  la  colline  connue 
sous  le  nom  de  Tell  el-A'djoul;  elle  domine  au  nord  l'Oued  Rhazzeh. 
L'ayant  gravie,  je  n'y  trouve  que  de  petits  fragments  de  poterie, 
épars  çà  et  1<\,  mais  aucune  ruine  de  quelque  importance.  J'exa- 
mine ensuite  plusieurs  autres  collines  qui  font  suite  à  celle-ci; 
aucun  d('îbris  antique  qui  vaille  la  peine  d'(^tre  signalé  n'attire 
mon  attention.  Si  donc  une  ville  a  existé  jadis  en  cet  endroit,  elle 
a  été  complètement  elfacée  du  sol;  ce  qui  est  peu  vraisemblable. 
Aussi  je  crois  que  l'assertion  de  ceux  qui  placent  \h  Anthédon  ne 
re|)ose  sur  aucun  fondement  sérieux. 

Tell  el-A'djoul  est  plusieurs  fois  menlioniié  dans  les  auteurs 
arabes.  C'est  sur  cette  colline,  comme  nous  l'apprend  Rolia  Eddîu  ', 

'    Vila  Siiltulini,  p.  1  i5. 
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que  Saladiii  convoqua  l'une  des  réunions  de  ses  troupes.  Malek- 
Adel,  frère  de  ce  prince,  y  établit  ensuite  son  camp  K  Malek-Kamel, 
dans  sa  marche  vers  Damas,  l'an  626  de  i'hégire,  s'y  arrêta  éga- 
lement et  envoya  de  là  des  corps  de  troupes  vers  Jérusalem  et 
d'autres  villes^.  Lorsqu'il  retourna  en  Egypte,  il  campa  de  même 
à  Tell  el-A'djoul. 

Dans  quelques  cartes,  notamment  dans  celle  de  Van  de  Velde, 
cette  colline  est  placée  par  erreur  au  sud  de  l'Oued  Rhazzeh  et 
marquée  sous  le  nom  de  Tell  A  jour.  La  véritable  prononciation 
est  Tell  el-A'djoul,  conune  le  prouvent  les  écrivains  arabes  aux- 
quels j'ai  emprunté  les  renseignements  qui  précèdent.  Du  reste, 
dans  le  dialecte  vulgaire,  le  lam  et  le  ra  sont  des  lettres  qui  se 
mettent  souvent  l'une  pour  l'autre,  et  il  n'est  pas  étonnant  que 
des  voyageurs  aient  entendu  prononcer  par  leur  guide  A'djour  ou 
A' jour,  au  lieu  de  A'djoul. 

EMBOUCHURE  DE  L'OUED  RHAZZEH. 

Longeant  ensuite  l'Oued  Rhazzeh  sur  sa  rive  droite,  dans  la  di- 
rection de  l'ouest,  j'atteins  son  embouchure  à  huit  heures  trente 
minutes.  Cet  oued  est  très-large  sur  ce  point.  Pendant  l'hiver,  à 
l'époque  des  grandes  pluies,  il  arrête  quelquefois  les  caravanes. 
C'est  très-probablement  le  Besor  de  l'antiquité,  dans  le  texte  hé- 
breu nie?3n  Sn:,  Nahal  hab-Besor,  chez  les  Septante  y&iiucLppos  tow 
Rodc^p,  dans  la  vulgate  torrens  Besor. 

Il  en  est  question  dans  le  livre  I  des  Rois. 

Abiit  ergo  David  ipse  et  sexcenti  viri  qui  erant  cum  eo,  et  veneruut  usque 
ad  torreiilem  Besor,  et  lassi  quideni  substiteruut^. 

C'est  le  même  torrent  que  Josèphe  désigne  sous  le  nom  de  Bà- 

(Tskos  : 

ï[a.p(xyev6{isvo$  S*  èitl  Tiva  ysi^iappav ,  BacreXov  "ksryàyievov  *. 

'  Abulfedae  Annales,  t.  IV,  p.  16/i.  "^  Rois,  I,  I,  c.  xxx,  v.  9. 

'  Makrisi,  Solouk,  l.  I,  p.  i/i5.  *  Antiquités  judaïques,  Ml,  xy,%  6. 
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Il  résulte  du  récit,  de  la  Bible  et  de  l'historien  juif  que  ce  tor- 
rent était  au  sud  de  Siklag  et  dans  la  partie  la  plus  méridionale 
de  la  Judée.  David,  après  l'avoir  franchi,  surprit  les  Amalécites 
qui  avaient  incendié  et  pillé  Siklag,  et  reconquit  sur  eux  tout  le 
butin  qu'ils  avaient  fait. 

La  carte  de  Kiepert  place  la  ville  d'Anthédon  à  l'embouchure  de 
l'Oued  Rhazzeh,  opinion  qui  me  paraît  également  erronée,  car  je 
n'ai  découvert  en  cet  endroit  aucune  trace  de  ville,  dans  un  rayon 
de  plus  d'un  kilomètre.  11  faudrait  admettre,  dans  ce  cas,  que  les 
débris  en  sont  entièrement  ensevelis  sous  le  sable. 


OUALY  CHEIKH  ECHLIN. 


A  partir  de  l'embouchure  de  l'Oued  Rhazzeh ,  que  je  quitte  vers 
neuf  heures,  après  avoir  vainement  cherché  les  vestiges  de  la  ville 
que  j'espérais  y  rencontrer,  je  suis  de  près  le  rivage ,  dans  la  direc- 
tion du  nord-nord-est. 

A  neuf  heures  trente  minutes,  sur  un  monticule  sablonneux 
qui  domine  la  plage  d'environ  vingt  mètres,  je  remarque  un  oualy, 
consacré  au  Cheikh  Echlin.  En  pénétrant  dans  cette  koubbeh,  j'y 
trouve  quelques  débris  de  marbres  antiques.  Quatre  ou  cinq  mai- 
sons très-misérables  avoisinent  ce  sanctuaire;  elles  sont  habitées 
par  un  vieillard,  qui  le  dessert,  et  par  plusieurs  membres  de  sa  fa- 
mille. Des  jardins  peu  étendus  constituent  en  cet  endroit  une  sorte 
de  petite  oasis. 

Cinq  minutes  plus  loin,  deux  puits,  l'un  ancien,  l'autre  de  date 
plus  récente,  me  sont  indiqués  s  jus  le  nom  de  Biar  Cheikh  Echlin. 
Le  premier  est  devenu  sauniittre,  de  doux  qu'il  était,  par  suite 
de  l'infiltration  de  l'eau  de  la  mer.  La  base  perforée  d'une  co- 
lonne antique  de  marbre  blanc  sert  de  margelle  à  ce  puits,  et  un 
beau  chapiteau  du  môme  marbre,  et  creusé  intérieurement,  est 
placé  auprès,  en  guise  d'auge.  A  côté  de  l'autie  puits,  la  cuve 
(l'un  8arco|)hage  anti(jue  est  destinée  actuellement  h  abreuver  les 
animaux. 
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KHIRBET  ES-SOUR. 

En  continuant  à  m'avancer  le  long  de  la  côte,  j'aperçois  une 
dizaine  d'Arabes  occupés  à  dépecer,  planche  par  planche,  un  bâti- 
ment grec  naufragé,  qui  faisait  voile  vers  l'Egypte  et  qu'une  tem- 
pête a  fait  échouer  sur  cette  côte  inhospitalière. 

A  dix  heures,  je  passe  près  d'un  troisième  puits,  appelé  Bir 
Zaoualan;  il  paraît  antique.  L'eau  en  est  douce,  bien  qu'il  avoisine 
le  rivage. 

A  dix  heures  quinze  minutes,  je  remarque  que,  sur  plusieurs 
points,  on  a  maçonné  les  falaises  de  la  côte,  afin  de  les  soutenir  et 
de  les  rendre  plus  verticales.  Montant  alors  sur  le  plateau  sablon- 
neux qu'elles  bordent,  j'observe,  sur  une  étendue  d'un  kilomètre 
en  longueur,  une  multitude  de  fragments  de  poterie  concassée  et, 
çà  et  là,  des  tas  de  pierres,  restes  de  constructions  détruites  ou 
dont  les  assises  inférieures  sont  peut-être  ensevelies  sous  le  sable. 
Deux  vieux  pans  de  murs,  près  du  rivage,  semblent  indiquer,  par 
l'intervalle  qui  les  sépare,  le  diamètre  du  port  qu'ils  délimitaient. 

L'emplacement  et.  les  débris  de  cette  petite  ville  anéantie  sont 
appelés ,  par  les  Arabes ,  Khirbel  es-Sour,  jy^\  ^^ ,  sans  doute  à 
cause  des  pans  de  murs  dont  je  viens  de  parler.  Une  koubbeh  y 
recouvre  la  tombe  d'un  santon  nommé  Cheikh  Balcha7i. 

A  dix  heures  trente  minutes,  les  ruines  cessent  de  se  montrer. 

A  mon  avis,  c'est  là  qu'il  faut  placer  la  ville  d'Anthédon,  dont  le 
site  est  fixé  par  d'autres  soit  à  Tell  el-A'djoul,  soit  à  l'embouchure 
de  l'Oued  Rhazzeh.  J'ai  déjà  dit  que,  dans  ces  deux  derniers  en- 
droits, les  ruines  manquent,  tandis  qu'au  Khirbet  es-Sour,  sans  être 
très-importantes,  elles  recouvrent  un  espace  assez  considérable. 
En  outre,  la  position  de  ce  khirbet  par  rapport  à  Gaza  satisfait 
très-bien  aux  données  que  nous  fournissent  les  anciens  au  sujet 
de  celle  d'Anthédon  relativement  à  cette  ville. 

A  la  vérité,  Ptolémée  '  marque  la  place  d'Anthédon  un  peu 

'  Ptolémée,  V,  xvi,  tabula  IV  Asiœ. 
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au  nord  du  port  de  Gaza,  sur  le  bord  de  la  mer;  mais  c'est  là  une 
erreur,  comme  le  prouve  un  passage  de  l'historien  Josèphe.  Ce- 
lui-ci, en  effet,  énumérant  les  villes  que  les  Juifs,  à  l'époque  des  rois 
Asmonéens,  occupaient  le  long  de  la  côte,  après  les  avoir  enlevées 
aux  Gentils,  les  nomme  dans  l'ordre  que  voici,  en  s'avançant  du 
nord  au  sud  : 

ïiéXets  sïxflv  oi  lovSouot  'tspbs  ^-aXala-arj  (xèv  ^Tparcovos  ïlvpyov,  AttoIXo- 
viaVy  Xàitriv,  \a.[iveiav,  A^wtov,  Fa'^av,  KvBï]S6va,  PaÇi/av,  VivoKàpovpav  '. 

«Les  Juils  possédaient  près  de  la  mer  la  Tour  de  Straton,  Apoilonia,  Joppé, 
lamnia,  Azot,  Gaza,  Anthédon,  Raphia,  Rhinocoroura. t5 

Dans  d'autres  passages,  et  en  particulier  dans  le  suivant,  Josèphe 
mentionne  également  Anthédon  comme  ville  maritime  : 

AvaxTia-as  Se  \tipùiStjs\  xa)  Av6t]S6va  rrjv  'aapixXiov,  xarctppi(p6s7crav  év 
'Boléfxots,  AypiTnrsiov  ispocrTjyépevcrev  ". 

rHérode,  ayant  rebâti  la  ville  maritime  d'Anthédon,  qui  avait  été  renversée 
pendant  la  guerre,  la  surnomma  Agrippœum. w  • 

Cette  position  près  du  rivage  et  dans  la  proximité  de  Gaza  et  de 
la  cité  d'Anthédon  est  de  môme  attestée  par  Etienne  de  Byzance  : 

Av9t)Sù}v,  tsôXis  'a\r)(Tlov  Fa^r/s,  'apos  7t^  'aa.pakicp  (xépei. 

Je  dois  cependant  signaler  ici  une  assertion  de  Pline,  qui  la  met, 
non  plus  sur  le  bord  de  la  mer,  mais  dans  l'intérieur  des  terres  : 

Gaza  et  intus  Anthédon^ 

Mais  cette  assertion  est  contredite  par  les  passages  précédents; 
elle  l'est  aussi  j)ar  un  autre  témoignage  plus  convaincant,  que  j'em- 
|)runte  encore  à  Josèphe  : 

Kyplmtai  els  AvOrjSôva  -aapayev^ixevos  xa)  Xaêàr  vavv  év  àvayùjyaXs  ^v'^. 

"  A|;rippa,  étant  arrivé  à  Anthédon  et  y  ayant  pris  un  navire,  était  sur  le 
|»oinl  de  mettre  à  )a  voile,  n 

Knlin  le  texte  qui  sert  le  mieux  à  déterminer  la  situation  de 

'  Anliquitéi  juiUiiquet,  XIII,  xv,8  h.  '   l'iiim,  llisloire  nalnrelle,  V,  xiv. 

*  (iuviic  drt  Juifs,  I,  xxi,  S  8.  '   Antiquiu's  judaujucs  .  XVllI,  vr,  S  3. 
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cette  ville  et  sa  distance  par  rapport  à  Gaza  est  un  passage  de  So- 
zomène  qui  nous  "apprend  qu'Anthédon  était  sur  le  bord  de  la  mer, 
à  vingt  stades  environ  de  Gaza. 

Kaipbv  eCpcûv  ë(^vysv  sis  AvdtiSéva,  'OfS'kiv  STrl  B-aXacrcrav,  dÇealuaav 
Td^tis  es  eîs  alaSiovs  eïxocrt  ^ 

ff  Ayant  trouvé  une  occasion  favorable ,  il  s'enfuit  à  Anlhédon ,  ville  maritime 
et  à  vingt  stades  environ  de  Gaza,  v 

Le  même  écrivain  nous  dit  ailleurs  que  Constantia  ou,  en  d'au- 
tres termes,  le  Maiumas  de  Gaza,  était  approximativement  à  vingt 
stades  de  cette  ville. 

Etts}  Se  eîs  Tïjv  (3aa-iXetav  tsapî^Wsv  \ov\tavhs,  SUr\v  iXayov  ol  Ta^a7oi 
To7s  K(i)vcTlavT levai,  xa.)  Sixaa-lrjs  xctBiacts  avràs  xffpocréveifie  Tdlri  tïjv 
KoûvcrloLPTiav  d(x(Ç>]  tous  eïxocri  (rlaStovs  Siecrlœa-av'^. 

ff  Lorsque  Julien  fut  parvenu  à  l'empire,  les  habitants  de  Gaza  intentèrent 
un  procès  à  ceux  de  Constantia.  Ce  prince,  s'étant  constitué  leur  arbitre,  ad- 
jugea à  Gaza  la  ville  de  Constantia,  qui  en  est  distante  d'environ  vingt  stades. ?; 

Constantia  et  Anthédon  étaient  cependant  deux  villes  différentes, 
et  Sozomène  lui-même  les  distingue.  Seulement,  comme  il  les  place 
toutes  deux  à  la  même  distance  de  Gaza,  sur  le  bord  de  la  mer, 
il  faut  en  conclure  qu'elles  étaient  très-voisines  l'une  de  l'autre. 
Effectivement,  j'ai  rencontré  au  nord  du  Kiiirbet  es-Sour,  à  huit 
minutes  à  peine  d'intervalle,  d'autres  ruines,  dont  je  vais  parler 
tout  à  l'heure,  et  qui  me  paraissent  être  celles  du  Maiumas  de  Gaza 
ou ,  ce  qui  est  la  même  chose ,  de  Constantia. 

Pour  en  revenir  à  Anthédon,  cette  ville  n'a  joué  qu'un  rôle  peu 
important  et  peu  connu.  Elle  n'est  pas  mentionnée  dans  les  Livres 
saints.  Son  nom  étant  grec,  il  est  probable  qu'elle  fut  fondée  par 
l'un  des  princes  Séleucides  qui  régnèrent  en  Syrie;  mais  il  est 
impossible,  faute  de  documents  fournis  par  l'histoire,  de  préciser 
la  date  de  ce  fait. 

Nous  savons  par  le  scholiaste  de  Lycophron,  Jean  Tzetzès,  qu'il 

'  Sozomène,  Histoire  ecclésiastique,  V,  ix.  —  ^  Ici.  ihid.  V,  m. 
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y  avait  en  Béotie  une  autre  ville  du  même  nom ,  ayant  eu  autrefois 
une  population  thrace. 

É  Se  AvdtjSobVf  tsSXts  hotOûTiaç,  vv  Mxrjo-av  Spotxes  '  à  Se  luaviros  xa) 
rrlv  vvv  'ksyo(xévr)v  AypnnriaSa  AvdvSéva.  (pria-)  zspÔTspov  xa.Xs7a6a.i  ^ 

ffAnthédon,  ville  de  Béotie,  qu'ont  habitée  les  Thraces.  D'après  Josèphe, 
celle  qui  s'appelle  aujourd'hui  Agrippias  se  nommait  auparavant  Anthédon.^i 

L'historien  juif  parle  pour  la  première  fois  de  l'Anthédon  de  Pa- 
lestine, pour  nous  apprendre  qu  elle  tomba  au  pouvoir  d'Alexandre 
Jannée  ^. 

Elle  fut  plus  tard  au  nombre  des  villes  qui  furent  rebâties  par 
le  général  romain  Gabinius. 

Auguste  la  donna  à  Hérode  le  Grand.  Ce  prince  en  devint 
comme  le  second  fondateur  et  changea  son  nom  en  .celui  à' Agrip- 
pias, du  nom  de  son  ami  et  protecteur  Agrippa^. 

Au  commencement  de  la  guerre  judaïque ,  elle  fut  renversée  de 
fond  en  comble  par  les  Juifs*. 

Elle  se  releva  ensuite  de  ses  ruines,  ainsi  que  le  rapporte  Sozo- 
mène  ^. 

Cette  ville,  de  fondation  grecque,  resta,  longtemps  après  l'avé- 
nement  de  la  religion  chrétienne,  attachée  aux  superstitions  de 
l'idolâtrie. 

Le  christianisme  cependant  finit  par  s'y  établir,  et  elle  eut  un 
évôché  particulier.  Les  noms  de  trois  de  ses  évèques  nous  ont  été 
transmis  par  les  histoires  ecclésiastiques,  et  nous  voyons  qu'alors 
elle  avait  repris  la  dénomination  d'Anthédon. 

A  partir  de  la  domination  des  Arabes,  il  n'est  plus  question  de 
cette  ville,  et  elle  n'est  citée,  que  je  sache,  par  aucun  historien 
de  l'époque  des  croisades  :  il  est  ù  croire  qu'elle  était  déjà  détruite 
et  complètement  abandonnée. 

'  TzcUès,  h  propos  du  vers  75/1  de  ^  Guerre  des  Juifs,  l,\\i,  S  8. 

la  CasMndre  dn  Lycophron.  *  Ibid.  H,  xviu,  S  1. 

'  AnùquiiFH  judaïques ,  XIII,  xiii,  S  3.  *  Sozonièno,  Histoire ecclcstastique,  V, 

—  Guerre  dm  Juif»,  I ,  iv,  S  a,  ix. 
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KHIRBET  CHEIKH  HASSAN. 

A  dix  heures  trente  minutes,  je  poursuis  ma  route  le  long  du 
rivage,  dans  la  direction  du  nord-nord-est,  et,  à  dix  heures  trente- 
huit  minutes,  je  traverse  d'autres  ruines,  qui  me  sont  désignées 
sous  le  nom  de  Khirbet  Cheikh  Hassan,  (^^-1*-  ^^  i^j^,  parce 
qu'elles  s'étendent  près  d'un  oualy  ainsi  appelé,  qui  s'élève  sur 
un  monticule  sablonneux.  Ces  ruines  sont  d'ailleurs  fort  peu  dis- 
tinctes; des  pierres  et  de  nombreux  fragments  de  poterie  antique 
sont  épars  sur  le  sol  et  percent  à  peine  la  surface  du  sable.  Sur 
une  petite  éminence  est  une  maison  habitée  par  un  garde-côte,  et 
sur  le  rivage  deux  barques  sont  tirées  à  sec.    • 

Est-ce  là  l'ancien  établissement  maritime  des  Gazéens?  J'incline 
fortement  à  le  croire,  car  la  côte  décrit  en  cet  endroit  une  petite 
courbe,  et  cette  anse,  quoique  peu  prononcée,  voit  encore  aborder 
aujourd'hui  quelques  barques,  comme  le  prouvent  celles  que  j'y 
ai  observées  moi-même ,  ainsi  que  la  maison  de  ce  douanier,  dont 
le  poste  a  été  placé  ià  comme  sur  le  point  de  la  côte  le  plus  natu- 
rellement abordable  près  de  Gaza.  Cet  ancien  port  était,  du  reste, 
plutôt  une  rade  qu'un  port  proprement  dit;  je  n'y  ai  remarqué 
aucune  apparence  de  digue;  et  encore  cette  rade  devait-elle  être 
fort  peu  sûre ,  étant  ouverte  à  cous  les  vents ,  excepté  à  ceux  de  l'est 
et  du  nord-est. 

Le  Makimas  de  Gaza  occupait  les  collines  sablonneuses  qui  la 
dominent,  et,  sauf  de  faibhs  débris,  cette  ville  a  comme  disparu 
du  sol,  soit  qu'elle  ait  été  détruite  de  fond  en  comble,  soit  que  les 
restes  en  gisent  ensevelis  sous  des  dunes  sans  cesse  envahissantes. 
Elle  servait  de  comptoir  maritime  à  Gaza,  qui,  bien  qu'éloignée 
de  la  mer  d'environ  vingt  stades,  comme  cela  résulte  d'un  passage 
d'Arrien  que  j'ai  déjà  cité,  avait  cependant  un  port  dont  l'existence 
nous  est  attestée,  dans  l'antiquité,  par  des  historiens  et  des  géo- 
graphes. 

11  en  est  question  pour  la  première  fois  dans  Diodore  de  Sicile, 
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qui  rapporte  que,  l'an  3i2  avant  Jésus-Christ,  Déniétrius  fit  voile 
de  Gaza ,  vers  le  milieu  de  la  nuit  : 

Oi  Se  'Cfepi  Tov  ^r\firl7piov  èx  Trfs  Tdlrjs  êxTrXsvaavTes  'zsepï  fxécras  vvxtos  ' . 

Gaza  avait  donc  un  port  assez  considérable,  puisqu'il  pouvait 
contenir  la  flotte  de  ce  prince. 
Ptolémée  en  fait  mention  : 

KcTxaXavy 
KvOriSévy 
aÇaiwv  Atixrjv-. 

Seulement  ce  géographe  le  place  par  erreur  au  sud  d'Anthédon. 
Strabon  le  signale  également  : 

E?T*  A^oinbs  xai  KaxaKwv dO'  b  tmv  Talaicov  Xifx^v  TsXrjcriov  ^. 

Ce  port  s'appelait  Maiumas,  comme  ceux  d'Iamnia,  d'Azot  et  d'As- 
calon. 

Sozomène*,  qui  parle  de  cet  établissement  maritime,  nous  ap- 
prend que,  sous  Constantin,  les  habitants  de  ce  Maiumas  s'étant 
convertis  au  christianisme,  l'empereur  l'appela  Constantia,  du  nom 
de  l'un  de  ses  fils,  et  l'érigea  en  ville,  avec  une  administration  par- 
ticulière. Mais  ensuite,  lorsque  Julien  fut  monté  sur  le  trône,  les 
Gazéens  intentèrent  un  procès  à  ceux  de  Constantia,  et  ce  prince 
adjugea  aux  premiers  cette  dernière  ville,  qui,  à  partir  de  ce  mo- 
ment, perdit  son  nom  de  Constantia  et  fut  appelée  Quartier  mari- 
time de  Gaza  : 

K.ai  Ta  ê^  êxetvov  rns  •apoTépas  à(patps6e7aa  zspoa-tiy optas ,  'aapa.OaXcM lov 
fxépos  jris  Falaiœv  ztôXeiûs  ovofÀdierat. 

Ailleurs,  le  même  historien  désigne  ce  Maiumas  sous  lu  déno- 
mination de  Gaza  maritime  : 

El»  Vd^ri  isphi  ^dXnaaav,  'énep  xai  Maïovfxav  bvofjiol^ovcriv  '\ 

'  Diodore  «le  Sicile,  XX,  lxxiv,  $  i.  *  Sozomènc,  Hûloiro  ecclésiastique,  V, 

*  Ptol<(|iié!,  V,  XVI,  tuhula  IV  Asiiv.  m. 

•  Siroboii,I.XVI,p..')'ia,<Hl.(;a8nnl»on.  '  U.  ibid.  Vil,  xxi. 
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Saint  Jérôme,  dans  sa  Vie  de  saint  Hilarion,  cite  plusieurs  fois 
cette  petite  ville,  à  l'occasion  des  miracles  accomplis  par  ce  saint. 
On  sait,  en  effet,  qu'Hilarion  était  originaire  de  Thabatha,  bourg 
situé  à  cinq  milles  environ  au  sud  de  Gaza. 

Le  Maiumas  de  Gaza  avait  un  évêché  distinct  de  celui  de  la  ville 
dont  il  était  le  port,  et  les  historiens  ecclésiastiques  nous  ont  trans- 
mis les  noms  de  cinq  de  ses  évêques  :  de  Zenon ,  qui  mourut  dans 
une  extrême  vieillesse,  au  commencement  du  v®  siècle;  de  Paulia- 
nus  et  de  Paulus,  qui  vivaient  dans  la  première  moitié  de  ce  même 
siècle;  de  Procope,  qui  assista,  avec  Cyrille,  évêque  de  Gaza,  au 
concile  tenu  à  Constantinople  en  5 18;  de  Gosmas,  enfin,  qui  oc- 
cupait le  siège  épiscopal  dans  le  courant  du  vm*  siècle. 

Nous  apprenons  dans  la  vie  de  Zenon  racontée  par  Sozomène, 
qui  l'avait  vu  âgé  de  près  de  cent  ans,  que  cet  évêque  fut  un  jour 
obligé  de  s'enfuir  à  Anthédon,  ville  située,  ajoute  l'historien,  sur  le 
bord  de  la  mer  et  à  vingt  stades  environ  de  Gaza  ^ 

Ce  passage ,  dont  je  me  suis  déjà  autorisé  plus  haut  pour  fixer 
l'emplacement  d'Anthédon  au  Khirbet  es-Sour,  la  distingue,  en 
outre,  nettement  du  Maiumas  Gazœ,  puisque  l'évêque  de  ce  Maiu- 
mas alla  y  chercher  un  asile. 

A  quelle  époque  le  comptoir  maritime  des  Gazéens  fut-il  dé- 
truit? C'est  ce  qu'il  estdifficde  de  dire.  Toujours  est-il  que,  du  temps 
des  croisades,  il  n'est  mentionné  nulle  part,  et  aujourd'hui  la  po- 
sition que  je  Jui  assigne  n'est  plus  occupée  que  par  la  cabane  d'un 
douanier  et  Youaly  solitaire  d'un  santon. 

ODALY  CHEIKH  RADHOUAN. 

A  dix  heures  quarante  minutes,  quittant  le  Khirbet  Cheikh  Has- 
san, je  me  dirige  vers  Gaza,  en  traversant  de  hautes  dunes  de 
sable  :  ma  direction  est  celle  de  l'est-sud-est,  puis  de  l'est. 

A  dix  heures  cinquante-deux  minutes,  je  rencontre  de  nombreux 
fragments  de  poterie  sur  un  plateau  où  surgissent,  du  milieu  des 

'  Sozomène,  Histoire  ecclésiastique,  V,  i.\. 
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sables,  quelques  vieux  oliviers,  des  sycomores  et  des  caroubiers. 
Près  de  ce  bouquet  d'arbres  s'élève  \m  oualy,  consacré  au  Cheikh 
Radhouan.  La  hmihheh  qui  recouvre  le  tombeau  de  ce  santon  a  été 
bâtie  en  partie  avec  des  pierres  provenant  d'anciennes  construc- 
tions, et  le  tombeau  lui-même  est  orné  de  plaques  de  marbre  qui 
sont  pareillement  antiques. 

Nous  savons  par  Evagrius  ^  que ,  entre  Gaza  et  le  Maiumas  qui  en 
dépendait,  florissait  un  monastère  dans  lequel  vécut  Sévérus,  qui 
devint  évêque  d'Antiochc. 

U oualy  du  Cheikh  Radhonan  a  succédé  probablement  au  monas- 
tère renversé,  et  je  serais  disposé  à  voir,  dans  les  arbres  tombant 
de  vétusté  qui  l'entourent,  les  restes  du  jardin  de  ce  couvent. 


RETOUR  A  GAZA. 


Je  continue  ensuite  ma  marche  vers  l'est-sud-est  et,  à  onze 
heures  cinq  minutes,  j'atteins  les  premiers  vergers  de  Gaza. 

A  onze  heures  trente  minutes,  je  suis  de  retour  au  lieu  de  mon 
campement. 

*  Histoire  ecclésiastiqup,  \l\,  \xxu\. 
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CHAPITRE  TRENTE-NEUVIEME. 

DEIft  EL-BELAIllI,  LE  DARUM  DE  L'EPOQUE  DES  CROISADES.  ;  KHAN  YOUISÈS. 

EST-CE  L'IENYSUS  DE  L'ANTIQUITE?  RAISONS  POUR  ET  CONTRE.   KHIR- 

BET  Ma'aN  YOUNÈS,  JADIS  MINOÏS,  TRES-PROBABLEMENT. 


DEIR  EL-BELAHH. 


Le  29  mai,  à  huit  heures  vingt  minutes  du  matin,  j'abandonne 
Gaza  pour  prendre  la  route  de  Khan  Younès.  Ma  direction  est  celle 
du  sud-sud-ouest. 

A  neuf  heures  vingt-cinq  minutes,  je  passe  au  pied  de  Tell  el- 
A'djoul,  colline  dont  j'ai  déjà  parlé. 

A  neuf  heures  trente  minutes,  je  franchis  le  lit,  extrêmement 
large  en  cet  endroit,  de  l'Oued  Rhazzeh. 

A  dix  heures  trente-cinq  minutes,  les  jardins  de  Deir  el-Belahh 
commencent  à  border  la  route. 

A  dix  heures  quarante-cinq  minutes,  nous  faisons  halte  sous  un 
bouquet  de  palmiers. 

Le  village  de  Deir  el-Bekhh,  x^i\j^>  (le  Couvent  de  la  Datte), 
est  situé  sur  une  petite  hauteur;  il  renferme  trois  cent  cinquante 
habitants.  Un  certain  nombre  de  maisons  sont  abandonnées  et  ren- 
versées. En  1862 ,  cette  localité  a  subi  une  grande  mortalité,  due  à 
des  eaux  stagnantes,  que  M.  le  docteur  Espéron,  médecin  de  la 
quarantaine  de  Gaza,  a  fait  recouvrir  de  terre,  ne  pouvant  leur 
donner  d'issue. 

D'après  la  tradition  du  pays,  une  mosquée  remplace  la  chapelle 
d'un  ancien  couvent  démoli.  En  pénétrant  dans  ce  sanctuaire  mu- 
sulman, j'y  remarque  deux  colonnes  antiques  de  marbre  gris- 
blanc. 
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Les  plantations  de  dattiers  qui,  concurremment  avec  le  sou- 
venir de  ce  couvent  chrétien  détruit,  ont  fait  donner  au  village  le 
nom  qu'il  porte,  sont  très-soignées.  Chaque  arbre  est  entouré  d'un 
petit  fossé,  destiné  à  recueillir  l'eau  qui  doit  en  arroser  le  pied. 
De  distance  en  distance  sont  creusés  des  puits,  appelés,  ici  comme 
en  Egypte,  sakia.  A  l'orifice  de  plusieurs  d'entre  eux,  j'observe  des 
fûts  ou  des  tronçons  mutilés  de  colonnes  de  marbre  gris-blanc. 

Deir  el-Belahh  paraît  être  le  Darum  de  l'époque  des  croisades, 
comme  l'ont  déjà  supposé  quelques  critiques. 

Les  détails  les  plus  circonstanciés  que  nous  possédions  sur 
cette  citadelle  se  trouvent  dans  le  passage  suivant  de  Guillaume 
de  Tyr*: 

Est  autem,  ut  credimus,  praedictum  castruin  [Darum]  in  ïdumaea  situm, 
Irans  torrentem  illum  qui  dicitur  vEgypti,  qui  etiam  terminus  est  Palaestinae  et 
prœdiclœ  regionis.  Hoc  ipsum  idem  rex  Amalricus,  paucis  ante  annis,  in  ioco 
aliquantulum  eminente  fundaverat,  occasione  vetustorum  œdificiorum,  quo- 
rum aliqua  adhuc  ibi  supererant  vestigia.  Traditur  autem  a  senioribus  illarum 
partium  incoHs,  quod  priscis  temporibus  ibi  fuerit  monasterium  Graecorum, 
unde  adhuc  et  nomen  lenet  Darum,  quod  interpretatur  domus  Grœcorum.  Fun- 
daverat autem,  ut  prœdiximus,  dominus  rex  ibi  castrum  modicœ  quantitalis, 
vix  tantum  spatium  intra  se  continens  quantum  est  jactus  lapidis ,  formas  qua- 
drœ,  quatuor  turres  habens  angulares,  quarum  una  grossior  et  munitior  erat 
aliis,  sed  tamen  absque  valio  erat  et  sine  antemurali.  Dislat  autem  a  mari 
quasi  stadiis  quinque,  a  Gaza  vero  milliaribus  quatuor.  Convenerunt  autem 
aliqui  ex  locis  Gnitimis  agrorum  cultores,  et  negotlationibus  quidam  operam 
(lanles;  aRdificaverunt  ibi  suburbium  et  ecclesiam  non  longe  a  praesidio  facti 
loci  illius  habitatores.  Erat  enim  locns  commodus  ^ 

«T Comme  nous  le  pensons,  la  citadelle  dont  il  a  été  question  plus  haut  est 
située  dans  Tldumée,  au  delà  du  torrent  appelé  torrent  dl'Jfpjpte,  qui  sert  de 
limite  A  la  Palestine  et  à  la  région  susdite.  Cette  citadelle  avait  été  fondée  peu 
d'années  auparavant,  sur  une  faible  éminence,  par  le  môme  roi  Amaury,  qui 
avait  profité  des  matériaux  de  viciix  ('(lifict's  dont  il  subsislait  là  (piehjues  ves- 
tiges. Les  vieillards  de  Tendruit  racontent  ({u'il  y  avait  là  autrefois  un  mo- 
nastère apparl(!nanl  aux  Grecs,  d'où  vient  «juc  cette  localité  a  gardé  le  nom- 
de  Darum,  ce  qui  signifie  maison  des  drecs.  Or  le  roi,  conune  nous  l'avons  dit, 

'   WilWin.  Tyr.  XX.xix. 
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y  avait  bâti  une  citadelle  d'une  étendue  peu  considérable,  qu'on  pouvait  évaluer 
à  peine  intérieurement  à  un  jet  de  pierre.  De  forme  carrée,  elle  était  flanquée, 
à  cliaque  angle,  d'une  tour;  une  de  ces  tours  était  plus  grosse  et  plus  fortifiée 
que  les  autres.  Du  reste,  aucune  palissade  et  aucun  avant  mur  ne  protégeait  ce 
château.  Il  est  éloigné  de  la  mer  d'environ  cinq  stades ,  et  de  Gaza  de  quatre 
milles.  Quelques  cultivateurs  des  lieux  circonvoisins  et  aussi  quelques  mar- 
chands, s'étant  réunis  en  cet  endroit,  y  bâtirent  un  faubourg  et  une  église,  et 
en  devinrent  les  habitants.  Il  offrait,  en  elfel,  certains  avantages. t» 

Jacques  de  Vitry,  de  son  côté,  s'exprime  ainsi  au  sujet  de  cette 
même  forteresse  : 

Est  âutem  Darum  praesidium  quoddam  seu  oppidum ,  in  confinio  Idumajse 
et  Paiaestiuœ  situm,  quinque  stadiis  distans  a  mare.  Hanc  autem  munitionem 
rex  Hierosolymorum  Amalricus  in  aliquantum  eminenti  loco  fundavit,  forma 
rotunda,  quatuor  turres  angulares  habentem,  ubi  quondam  fuerat  monaste- 
rium  (iraecorum,  unde  adhuc  priscum  nomen  retinet,  id  est  Darum,  quod 
interprelatur  domus  Grœcorum.  Post  hanc  sequitur  Gaza,  civitas  antiquissima, 
a  prœdicta  munitione  quatuor  stadiis  distans  ^ 

ff Darum  est  une  citadelle  ou  place  forte,  sur  les  confins  de  l'Idumée  et  de 
la  Paiesline,  à  cinq  stades  de  la  mer.  Elle  a  été  fondée  par  le  roi  de  Jérusalem 
Amaury,  sur  un  lieu  un  peu  élevé,  de  forme  ronde  :  quatre  tours  en  défendent 
les  angles.  Là  s'élevait  jadis  un  monastère  appartenant  aux  Grecs;  de  là  vient 
que  cet  endroit  a  retenu  son  premier  nom,  je  veux  dire  celui  de  Darum,  ce  qui 
signifie  maison  des  Grecs.  Après  cette  forteresse  suit  Gaza,  vilje  très-ancienne, 
qui  en  est  distante  de  quatre  stades.  » 

Guillaume  de  Tyr,  comme  on  le  voit,  affirme  que  la  citadelle  de 
Darum  était  à  quatre  milles  au  sud  de  Gaza;  Jacques  de  Vitry,  au 
contraire,  réduit  cette  distance  à  quatre  stades. 

Cette  dernière  assertion  est  évidemment  fausse,  et  il  faut  lire 
peut-être  ici  quatre  milles,  au  lieu  de  quatre  stades,  comme  dans  le 
premier  de  ces  historiens.  Cet  intervalle  même  est  beaucoup  trop 
faible,  car,  pour  venir  de  Gaza  à  Deir  el-Belahh,  j'ai  mis  deux  heures 
vingt-cinq  minutes,  et  j'estime  que  j'ai  parcouru  au  moins  onze 
kilomètres,  ce  qui  fait  près  de  huit  milles  romains,  c'est-à-dire 
prescpie  le  double  do  la  dislance  indiquée  par  Guillaume  de  Tyr. 

'  Jacobus  de  Vitriaco,  xl. 
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D'un  autre  côté,  cet  historien,  de  même  que  Jac({ues  de  Vitry, 
fixe  à  cinq  stades  l'intervalle  qui  séparait  Darum  de  la  mer.  Cinq 
stades,  à  cent  quatre-vingt-cinq  mètres  le  stade,  égalent  neuf  cent 
vingt-cinq  mètres;  tandis  que,  de  Deir  el-Belalih  à  la  mer,  il  y  a, 
en  réalité,  dix-sept  cents  mètres,  c'est-à-dire  près  de  neuf  stades. 
Si  donc,  comme  c'est  mon  avis,  on  place  Darum  à  Deir  el-Belahh, 
il  faut  admettre  que  les  distances  marquées  par  Guillaume  de  Tyr 
et  par  Jacques  de  Vitry  sont  inexactes. 

Tous  deux  s'accordent  pour  interpréter  de  la  même  manière 
le  mot  Darum,  en  le  traduisant  par  domus  Grœcorum  (maison  des 
Grecs).  M.  Quatremère  combat  cette  étymologie. 

ffSi  elle  était  vraie,  dit-il \  on  aurait  écrit  Dar  ar-Roum,  j\:> 
(.^yi,  et  il  vaut  mieux,  avec  Schultens,  reconnaître  dans  ce  mot 
le  terme  hébreu  onn,  darôm  (le  midi),  n 

Ce  même  savant  fait  observer  que,  dans  la  Vie  de  Saladin  par 
Boha  Eddîn,  on  lit  Daroun,  (jjij\:>,  mais  qu'Aboulféda,  Makrisi  et 
d'autres  écrivent,  plus  correctement,  Daroum,  ^jj\:>. 

Cette  forteresse,  construite  par  Amaury,  fut  assiégée  sans  succès 
par  Saladin  en  1170;  mais,  après  la  prise  d'Ascalon,  elle  tomba 
entre  ses  mains. 

En  1  iQîi,  lîichard  Cœur-de-Lion  s'en  empara  et  la  fit  raser. 

KHAN  YOUNÈS. 

A  une  heure  trente-huit  minutes,  nous  poursuivons  notre  marche 
vers  le  sud-sud-ouest. 

A  deux  heures,  nous  franchissons  l'Oued  Selga;  il  est  peu  consi- 
rlérable  et  sans  eau. 

Lt  contrée  que  nous  parcourons  est  inculte  et  sahlonneuse;  sauf 
qii<;i(|ues  vieux  sycomores  ((ui  s'élèvent  çà  et  là,  le  sol  est  seulement 
recouvert  d'une  herbe  <{iii  abonde  dans  le  désert,  et  que  l'on  me 
désigne  sous  le  nom  de  had^r. 

'  Qiinlr»*rn^'r«' .  Ilintoirr  des  siillnm  Mninrlnuks ,  f.  I,  npfHmdicc ,  p.  viHS. 
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A  trois  heures  quinze  minutes,  la  culture  reparaît,  et  nous  tou- 
chons aux  premiers  jardins  de  Khan  Younès.  Ils  sont  plantés  d'un 
assez  grand  nombre  d'arbres  fruitiers,  et  principalement  d'abrico- 
tiers. Bientôt  après,  nous  faisons  halte  dans  ce  bourg.  Il  renferme 
un  millier  d'habitants;  jadis  il  était  beaucoup  plus  peuplé,  comme 
le  prouvent  une  centaine  de  maisons  actuellement  détruites.  Il  doit 
son  nom  de  Khan  Yoiinès,  y^o^j  tj^,  à  un  château  ou  khan  for- 
tifié, construit,  dit-on,  sous  le  sultan  Barkouk,  par  un  émir  appelé 
Younès,  l'an  790  de  l'hégire.  D'autres  prétendent  qu'il  faut  voir 
dans  ce  nom  celui  du  prophète  Jonas,  que  les  Arabes  appellent 
Neby  Younès.  Dans  tous  les  cas,  à  part  la  façade  occidentale  et 
quelques  parties  du  mur  d'enceinte,  ce  château  est  aujourd'hui 
très-dégradé  et  tombe  complètement  en  ruine.  Il  formait  un  grand 
carré,  flanqué,  à  ses  quatre  angles,  d'une  demi-tour  ronde.  Une 
mosquée,  encore  assez  bien  conservée,  y  porte  le  nom  de  Djama 
Soulthan  Barkouk;  elle  est  décorée  à  l'intérieur,  et  notamment  la 
chaire  à  piêcher  ou  member',  placée  près  du  mihrab,  d'assez  beaux 
morceaux  de  marbre  gris-blanc,  provenant, ^elon  toute  apparence, 
d'anciens  édifices.  Les  autres  matériaux  qui  ont  servi  à  bâtir  cette 
mosquée  ainsi  que  tout  le  reste  du  château  doivent  être  également 
en  partie  antiques;  mais  ils  ont  été  retaillés. 

Le  dedans  de  la  forteresse  est  actuellement  envahi  par  des  ha- 
bitations particulières  très-délabrées.  Elle  était  autrefois  précédée 
d'une  autre  enceinte  plus  vaste,  flanquée  également  de  tours,  qui 
est  aux  trois  (piarts  démolie. 

En  parcourant  les  autres  parties  du  bourg,  je  remarque  çà  et  là 
des  tronçons  de  colonnes  antiques,  soit  de  marbre,  soit  de  granit, 
quehjues  bases  et  chapiteaux  mutilés  et  de  superbes  plaques  de 
marbre  gris-blanc,  attestant  que  Khan  Younès  a  succédé  à  une  an- 
cienne cité,  dont  les  débris  auront  été  utilisés  pour  la  construire. 

Cette  ville,  comme  on  le  suppose  généralement,  est  lenysus, 
qui  n'est  mentionnée  que  par  un  seul  écrivain  de  l'antiquité,  dans 
le  passage  suivant  d'Hérodote',  dont  j'ai  déjà  rapporté  plus  haut  le 

'  Hérodote,  III.  v. 
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texte  original  et  dont  je  me  contente,  pai*  conséqiuMit,  de  repro- 
duire ici  la  traduction  : 

-Depuis  Cadytis les  comptoirs  de  la  côte  jusqu'à  la  ville  d'Ienysus 

appartiennent  aux  Arabes.  Depuis  lenysus,  la  domination  syrienne  recommence, 
jusqu'au  lac  Serbonis,  près  duquel  le  mont  Casius  se  prolonge  vers  la  mer, 

Or  l'intervalle  compris  entre  la  ville  d'Ienysus,  d'une  part,  le  mont 

Casius  et  le  lac  Serbonis,  de  l'autre,  intervalle  qui  est  assez  considérable,  puis- 
qu'il est  de  trois  jours  de  marche,  est  aflfreusement  aride  et  dépourvu  d'eau.  17 

J'ai  déjà  dit,  en  parlant  de  Gaza,  que  je  partage  complètement 
l'avis  de  ceux  qui  identifient  Cadytis  avec  cette  dernière  ville.  C'est 
donc  à  partir  de  Gaza  que,  à  l'époque  d'Hérodote,  les  comptoirs  de 
la  côte  appartenaient  aux  Arabes  jusqu'à  lenysus,  et,  d'Ienysus 
jusqu'au  mont  Casius,  il  y  avait  trois  jours  de  marche. 

Si  l'on  fixe  lenysus  à  Khan  Younès,  la  distance  qui  séparait  cette 
ville  de  Cadytis  n'était  que  de  vingt  kilomètres  au  plus,  et,  par 
conséquent,  il  y  avait  peu  de  place  le -long  de  la  côte  pour  les  di- 
vers comptoirs  maritimes  que  signale  Hérodote.  En  outre,  de  Khan 
Younès  au  Has  el-Kasroun,  l'ancien  mont  Casius,  il  y  a  environ 
cent  trente-trois  kilomètres,  intervalle  que  les  caravanes  ne  peu- 
vent guère  parcourir  qu'en  quatre  journées  et  non  en  trois.  Enfin, 
au  delà  de  l'emplacement  de  Khan  Younès,  supposé  être  celui 
d'Ienysus,  on  rencontrait,  dans  la  direction  de  l'Egypte,  et  avant 
d'atteindre  le  désert  proprement  dit,  la  ville  de  Rapliia  et  celle  de 
Rhinocoloura;  c'est  pourquoi,  bien  que  la  contrée  où  s'élevaient 
ces  deux  villes  fôt,  comme  maintenant,  extraordinaircment  aride, 
le  désert  véritable  ne  commençait  réellement  qu'à  partir  de  la 
dernière. 

Aussi  le  docteur  Stark  '  incline-t-il  à  identifier  lenysus  avec 
ilhinocoloura,  aujourd'hui  El-A'ricli.  De  cette  manière,  il  y  a  une 
place  suflisante  le  long  de  la  côte  pour  les  comptoirs  maritimes  si- 
gnalés par  Hérodote;  en  second  lieu,  il  n'y  a  plus  ((ue  trois  petites 
journées  dr  marche  jus(|u'au  mont  Casius;  en  outre,  on  rluMuine, 

(m. Il    UHil  lin  iiliiliMlniMclii    husir.  p.  yyii. 
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jusqu'à  cette  dernière  station,  en  plein  désert,  ne  tiouvant  sur  la 
route  que  trois  puits,  qui  marquent  autant  d'étapes. 

Ces  raisons,  invoquées  par  Stark  en  faveur  de  son  o])inion,  sont 
assez  plausibles.  Toutefois,  je  suis  loin  de  les  j'egarder  comme  con- 
vaincantes. 

En  effet,  bien  que  de  Gaza  jusqu'à  Klian  Younès  il  n'y  ait  guère 
que  vingt  kilomètres,  plusieurs  comptoirs  maritimes,  néanmoins, 
pouvaient  jadis  exister  entre  ces  deux  points,  comme  le  prouvent 
les  ruines  qui  sont  dispersées  sur  la  côte  en  trois  endroits  diffé- 
rents, et  qui  sont  actuellement  désignées  sous  les  noms  de  Khirbet 
esSour,  Khirbet  Clioubaneh  et  Kkirbet  Djinan.  Les  premières,  ainsi 
que  je  l'ai  dit,  me  paraissent  représenter  l'ancienne  Anthédon.  Mais, 
indépendamment  de  ces  trois  établissements  maritimes,  dont  quel- 
ques débris  sont  encore  visibles,  il  pouvait,  dans  cet  intervalle, 
y  en  avoir  d'autres,  dont  les  vestiges,  depuis  tant  de  siècles,  ont 
conq)léteinent  disparu,  détruits  par  les  lionnnes  ou  ensevelis  sous 
les  énormes  dunes  de  sable  qui  forment,  le  long  du  rivage,  une 
bande  si  large  et  si  épaisse. 

Quant  à  l'intervalle  qui  s'étendait  entre  lenysus  et  le  mont 
Casius,  Héi'odote  le  décrit  comme  affreusement  aride,  avvSpov 
è(/lt  Seivùôs,  mais  il  n'ajoute  pas  qu'il  fût  inbabité  et  sans  aucune 
ville.  Or,  au  delà  de  Khan  Younès,  la  culture,  faute  d'eau,  sauf  en 
quelques  points,  est  j)resque  nulle,  et  jusqu'à  El-A'rich  on  ne  ren- 
contre qu'un  seul  puits,  celui  de  Refab,  l'antique  Raphia.  La  con- 
trée présente  donc  l'aspect  de  la  plus  grande  sécheresse. 

En  ce  qui  concerne  cette  même  distance  d'Ienysus  au  mont 
Casius,  l'historien  grec  l'estime  à  trois  jours  de  marche,  et  comme 
il  évalue  quelque  part^  chaque  journée  de  marche  à  cent  cinquante 
stades,  il  en  résulte  que  trois  journées  équivalent  à  quatre  cent 
cinquante  stades,  c'est-à-dire  à  quatre-vingt-trois  kilomètres  un 
quart,  chiffre  qui  diffère  beaucoup,  j'en  conviens,  des  cent  trente- 
trois  kilomètres  qui  sé])arent  Khan   Younès  du  Ras  el-Kasroun. 

'  Hérodole,  V,  un. 
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D'un  autre  côté,  la  distance  donnée  par  Hérodote  est-elle  ici  par- 
faitement exacte,  et  faut-il,  avec  le  docteur  Stark,  renoncer  défi- 
nitivement à  Tidentification  de  Khan  Younès  avec  lenysus,  en  cher- 
chant cette  place  soit  à  El-A'rich,  soit  ailleurs?  Mais  El-A'rich 
me  paraît,  d'une  manière  incontestable,  être  l'ancienne  Rhinoco- 
loura;  le  Khirbet  el-Bordj  répond  pour  moi  à  Beth-Taphou,  et  le 
Khirbet  Refah  est,  de  l'aveu  de  tous  les  critiques,  la  ville  de  Ra- 
phia. Reste  donc  Khan  Younès,  qui  a  dû  être  très-certainement 
une  localité  importante,  et  dont  le  nom  arabe,  au  lieu  d'être  celui 
d'un  émir  ainsi  appelé,  ou,  suivant  d'autres,  du  prophète  Jonas, 
pourrait  bien  être  tout  simplement  une  altération  du  nom  an- 
tique lenysus. 

KHIRBET  Ma'aN  YOUiNÈS. 

Le  gouverneur  de  Khan  Younès  m'avait  signalé  quelques  ruines, 
à  vingt  minutes  de  ce  bourg,  vers  l'est,  et  appelées  Khirbet  Ma  an 
Younès,  (j-^^  yU^  *j^.  Je  m'y  transporte  avec  son  fils,  qui  m'y 
conduit  en  me  faisant  suivre  une  route  bordée  de  jardins  fertiles. 
Ces  ruines  sont  fort  indistinctes,  étant  dispersées  dans  des  champs 
depuis  longtemps  livrés  à  la  culture;  mais  le  nom  qui  y  est  demeuré 
attaché  est  indubitablement  antique.  Le  mot  arabe  yU-«,  Ma  an, 
et  le  mot  hébreu  pyo,  Ma'on,  saut  une  très -légère  dilTérence,  sont 
identiques. 

11  ne  faut  pas,  du  reste,  confondre  celte  Ma  an  avec  la  ville  de 
Ma  on  monlionnée  par  la  Bible  au  sud  d'Hébron,  dans  la  montagne 
de  Juda.  J'en  parhMai  en  son  lieu.  La  ville  sur  l'emplacement  de 
laquelle  nous  sommes  en  ce  moment  est  probablement  la  Minoïs, 
Mrjvoeis,  dont  il  est  (|uestion  dans  Eusèbe,  au  mot  UvSeËvvd  : 

MrjSe€rivà,  (fuX^s  lovSa  '  xat  êal)  vvv  xcSfxti  Mrivoe)s  Ts'kticriov  Fa^ns,  tso- 

Minois  est,  à  la  vérité,  cilée  par  c<»t  écrivain  comme  étant  près 
i\v  (Jaza,  'CT>r;o'/oi'  la^?/?.  Or  le  Khirbet  Ma  an  ^  Ounès  est  à  (piatre 
henn'H  de  iiiairlic  ;iii  sud  de  crlte  ville;  mais  lllusèbe,  dans  plusieurs 
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passages  de  \ Onomasticon ,  emploie  cette  même  expression  de  -crAr;- 
(Ttov  (près  de),  pour  indiquer  des  distances  à  peu  près  analogues 
à  celle-ci.  Ce  n'est  donc  pas  là  un  argument  péremptoire  contre 
l'identification  proposée. 

Dans  la  Notice  des  dignités  de  l'empire  romain  il  est  fait  mention 
(les  équités  pi'omoti  Illyriciani  M enoidœ,  établis  dans  la  Palestine  pre- 
mière. 

Cellarius  ^  rapproche  avec  raison  ce  nom  de  Minois  ou  Meiwïs  du 
Menœnum  castrum,  cité  dans  le  code  Théodosien^  avec  le  castrum 
Versabini  ou  de  Bersabée. 

L'histoire,  du  reste,  garde  un  complet  silence  sur  cette  petite 
ville.  Nous  savons  seulement  qu'elle  eut  un  évêché  à  l'époque 
chrétienne,  et  nous  connaissons  les  noms  de  trois  des  évêques  qui 
occupèrent  ce  siège  :  de  Zozime,  vers  6/19;  de  Jean,  vers  5 18,  et 
d'Etienne,  en  536,  qui  apposèrent  leur  signature  aux  actes  de  di- 
vers conciles. 

'  CeUarius,  Notttta  orbis  antiqui,  111,  *  Cod.  Theod.  i.  XXX,  De  eivff.  milit. 

XIII.  nnnon. 
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CHAPITRE  QUARANTIEME. 

DÉPART    POUR    EL-a'rICH.    KHIRBET  BIR   REFAH,  JADIS   RAPHIA.  OUALY 

CHEIKH    ZOUÏEDD.    KHIRBET   EL-BORD.I   (bETH-TAPHOu).    OUED    EL- 

ARIGH,    LE   CHIHOR    DE    LA    BIBLE.    EL-ARICH   (rHINOCOLOURa).    — 

HISTOIRE  DE  RHINOCOLOURA.   RETOUR  À  KHAN  YOUNES. 


DEPART  POUR  EL-A  RICH. 


Le  3o  mai,  la  chaleur  étant  très-forte  et  la  route  que  nous 
avions  à  parcourir  jusqu'à  Ei-A'ricli  offrant  de  grandes  fatigues,  à 
cause  de  la  réverbération  du  soleil  sur  un  sable  fin  et  profond, 
nous  ne  nous  mettons  en  marche  qu'à  deux  heures  quinze  minutes 
de  l'après-midi,  au  moment  où  une  légère  brise  commence  à  souf- 
fler et  à  tempérer  l'ardeur  de  l'atmosphère.  Mon  thermomètre,  à 
l'ombre,  marque  encore  néanmoins  trente-neuf  degrés  centigrades. 
J'avais  confié  ma  tente  et  mon  bagage  au  gouverneur  de  Khan 
Younès,  supprimant  ainsi  tout  ce  qui  pouvait  ralentir  mes  mouve- 
ments et  tenter  la  cupidité  des  maraudeurs  du  désert  :  on  m'avait 
appris,  en  effet,  que  deux  Anglais  avaient  été,  quinze  jours  aupara- 
vant, dévalisés,  au  delà  de  Raphia,  par  une  bande  de  Bédouins. 

Nous  commençons  par  traverser,  dans  la  direction  du  sud-ouest, 
les  verdoyants  jardins  de  Khan  Younès;  mais  bientôt  toute  culture 
s'arrête,  et  nos  chevaux  cheminent  péniblement  sur  un  terrain  on- 
dulcux,  recouvert  d'une  épaisse  couche  de  sable,  que  percent  çà 
et  là  des  touffes  de  cette  espèce  d'herbe  que  les  Arabes  appellent 
hader.  A  notre  droite  s'élèvent  de  vastes  dinuis,  (|ui  nous  dérobent 
ia  vue  de  la  mer,  cpie  nous  a|)(M'cev()iis  seulement  pai*  iiiliM'valle; 
à  notre  gauche  s'étewd  le  désert. 
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KHIRBËT  BIR  REFAH. 

A  trois  heures  trente-deux  minutes,  nous  atteignons  le  puits 
appelé  Bir  Refah,  £jj^.  Il  est  assez  profond  et  bien  construit,  avec 
des  pierres  très-régulières,  de  moyenne  dimension.  Je  remarque  à 
l'orifice  trois  colonnes  de  granit  gris,  placées  horizontalement,  et 
deux  autres  un  peu  au-dessous  des  premières.  L'eau  de  ce  puits  est 
bonne  et  abondante.  C'est  là  que  viennent  s'approvisionner,  quel- 
quefois de  fort  loin ,  les  Bédouins  dont  les  douars  sont  disséminés 
dans  la  solitude;  c'est  là  aussi  que  font  halte,  dans  le  même  but, 
toutes  les  caravanes  qui  se  rendent  à  El-A'rich  ou  qui  en  reviennent. 

Près  du  puits,  un  chapiteau  de  marbre  blanc  gît  à  terre.  Un  peu 
plus  au  sud,  un  fût  de  colonne  de  marbre  gris  est  à  moitié  enseveli 
et  couché  dans  le  sable.  En  continuant  à  m'avancer  dans  la  même 
direction,  j'aperçois,  sur  un  plateau  parsemé  de  petits  fragments 
de  poterie,  deux  colonnes  de  granit,  debout  et  intactes;  elles  sont 
ombragées  par  un  acacia  mimosa.  Les  Arabes  les  appellent  Bab 
eïrMedinet  (la  Porte  de  la  Ville),  parce  qu'elles  semblent,  parleur 
écartement  l'une  de  l'autre,  indiquer  la  largeur  d'une  des  anciennes 
portes  de  la  ville. 

Plus  loin  encore,  je  rencontre  deux  autres  fûts  de  colonnes  de 
granit,  renversés  sur  le  sol. 

Tels  sont  les  seuls  restes  qui  aient  survécu  à  l'antique  ville  de 
Raphia.  Les  autres  vestiges  de  cette  cité  ont  été  enlevés,  ou  sont 
enfouis' sous  des  monticules  de  sable.  Vers  l'ouest,  en  effet,  elle 
était  adossée  à  des  dunes  mobiles,  qui  la  séparaient  de  la  mer  et 
qui  ont  dû  s'étendre  sur  l'emplacement  qu'elle  occupait.  Au  delà 
de  ces  dunes,  elle  avait  un  comptoir  maritime  près  du  rivage, 
autour  d'une  anse  maintenant  ensablée. 

Le  nom  de  Raphia,  qui  s'est  conservé  dans  celui  de  Refah,  attaché 
au  puits  dont  j'ai  parlé  et  au  khirhet  qui  lui  est  attenant,  se  trouve 
écrit  de  deux  manières  dans  les  historiens  et  les  géographes  anciens  : 
V(x(psioL  cl  Va(pîoL  en  grec,  Raphia  et  Raphea  en  latin. 


234  DESCRIPTION  DE  LA  JUDEE. 

Strabon  inentioune  cette  ville  comme  étant  au  sud  de  Gaza  : 

Mera  re  Tâlav  Pa(p/a,  êv  rj  (Jt-o^X^  avvéëïj  IlToXe/i/a/fli^  tê  jy  TerâpTù)  xa\ 

ff  Après  Gaza  vient  Raphia,  où  eut  lieu  un  combat  entre  Ptolémée  IV  et  An- 
tiochus  le  Grand,  r 

Cette  bataille  célèbre  est  racontée  avec  de  longs  et  intéressants 
détails  dans  Polybe'-.  Elle  se  livra  l'an  217  avant  Jésus-Christ,  à 
cinquante  stades  environ  au  sud  de  Raphia.  Antioclms,  vaincu,  se 
retira  dans  cette  ville;  mais,  à  l'approche  de  Ptolémée,  il  s'eniuit 
à  Gaza. 

Le  même  historien  nous  dit  que  «  Raphia  était  située  au  delà  de 
Rhinocoroura  [vers  le  nord],  et  que  c'était  la  première  ville  de  la 
Cœlésyrie ,  du  côté  de  l'Egypte  :  v 

H  [Pa(p/aj  xelrai  (xsrà  Vivoxôpovpaf  tspanr)  tôjv  xarà  Koiktiv  ^vpîav 
TSoXécjv  ws  TSphs  ttiv  Aïyvnlov. 

Par  Cœlésyrie,  Polybe  entend  ici  non-seulement  ce  que  signifie 
le  plus  ordinairement  ce  mot,  c'est-à-dire  la  région  comprise  entre 
le  Liban  et  l'Anti-Liban,  mais  encore  tout  le  pays  qui  s'étend  de- 
puis la  Séleticide  jusqu'à  l'Egypte. 

Josèphe,  précisant  davantage  la  position  de  Raphia,  la  place  entre 
Anthédon  et  Rhinocoloura. 

llôXets  eîxpv  ol  lovSaîot  tspbs  S-aXdaart  fJ^èv  STpar^ros  TlvpyoVf  ÀttoX- 
\(i)viav^\6irvv,  Ia/^tve<av,  A^wtov,  Tdljctv,  AvdvSéva.,  raÇ'/av,  Pivoxovpovpav^. 

Prise  par  Alexandre  Jannée,  elle  fut  ensuite  restaurée  pai-  Gabi- 
uius. 

Plus  tard,  elle  eut  une  église  chrétienne  et  un  évèché  spécial. 
Les  noms  de  trois  de  ses  évoques  nous  ont  été  conservés  dans  les 
actes  des  conciles  :  de  Romanus,  qui  assisUï  au  concile  d'Ephôse, 
011  i!i3i  ;  d'Epiphanius,  qui  souscrivit  au  concile  de  Constantinople, 

'  S(rol)on,  I.  XVI,  p.  F»Q'J!.  '  Josèplio,  Antiquilés  judaù/iics ,  Mil. 

'  Polybe,  V.  r.  lkxxii  »'t  KiiivjinlH.  xv,  8  /i. 
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eu  536,  et  de  Stéphanus,  qui  prit  part  aux  délibérations  d'un  autre 
concile  tenu  également  à  Gonstantinople ,  en  553. 

Raphia  est  citée,  dans  l'Itinéraire  d'Antonin,  comme  étant  à  vingt- 
deux  milles  de  Gaza.  Je  ne  la  crois  qu'à  vingt  et  un  milles,  au  plus, 
d'après  le  temps  que  j'ai  mis  à  me  rendre  de  l'une  à  l'autre. 

Suivant  Pline,  cette  ville,  qu'il  nomme  Raphea,  était  dans  l'in- 
térieur des  terres. 

Oppida  Rhinocoliira  el  intus  Raphea  ^ 

Cet  écrivain  veut  sans  doute  dire  par  là  qu'elle  n'était  pas  tout 
à  fait  sur  le  bord  de  la  mer,  car  elle  n'en  était  pas  fort  éloignée, 
et  j'estime  seulement  à  une  demi-heure  la  distance  qui  la  séparait 
du  rivage,  oh  elle  avait  un  établissement  maritime  et  un  port  d'un 
difficile  accès,  comme  cela  résulte  d'un  passage  de  Diodore  de  Si- 
cile, dans  lequel  il  est  raconté  que  la  flotte  de  Démétrius,  fils  d'An- 
tigone,  fut  battue  de  la  tempête  près  de  cette  ville,  dont  la  rade, 
ajoute  l'historien,  est  vaseuse  et  difficilement  abordable. 

êTtl  tfféXiv  Pa(p/av  oSaav  Svcnrpoa-ôpfXKrlov  xa)  TSvaycûSn  ^. 

A  l'époque  des  croisades,  il  n'est  question  de  Raphia  dans  aucun 
des  historiens  du  temps;  il  est  donc  à  présumer  qu'elle  était  détruite 
et  inhabitée. 

En  terminant,  je  ferai  remarquer  le  rapport  qui  existe  entre  le 
nom  de  Raphia  et  celui  de  Rephaïm  ou  Raphaïm,  qui  est  donné, 
dans  l'Ecriture,  à  une  race  particulière  de  géants. 

Et  Hethaeos  el  Pherezaeos,  Raphaim  quoque^. 

Raphia  n'aurait-elle  pas  tiré  son  origine  et  son  nom  de  ce  peuple 
célèbre,  qui  avait  communiqué  le  sien  également  à  une  vallée  voi- 
sine de  Jérusalem? 

Asceqditque  [terminus]  per  coiivallem  filii  Ennom  ex  latere  Jebusœi  ad  me- 
ridiem,  hœc  est  Jérusalem;  et  inde  se  erigens  ad  verlicem  montis,  qui  est 
contra  Geennom  ad  occidentem ,  in  summitate  vallis  Raphaim  contra  aquiionem*. 

'   i'iine.  Histoire  naturelle,  V,  xiv.  '  Genèse,  c.  xv,  v.  ao. 

'  Diodore  de  Sicile.  X\,  lxxiv.  St.  *  Josué,c.\\,\.S. — floi«^II,c.  v,v.i8. 
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OUALY  CHEIKH  ZOUÏEDD. 

A  trois  heures  cinquante-cinq  minutes,  nous  poursuivons  notie 
marche  dans  la  direction  du  sud-ouest. 

A  six  heures  dix  minutes,  nous  faisons  halte  pour  la  nuit  près 
d'un  owa/^  dédié  au  Cheikh  Zouïedd,  j^j^j  •^.  Une  quinzaine  de  pal- 
miers s'élèvent  alentour,  et  il  est  environné  de  tombes  musulmanes, 
renfermant  les  morts  des- douars  des  Arabes  nomades  qui  campent 
dans  le  voisinage.  Cet  endroit  est,  du  reste,  complètement  inha- 
bité. Nous  y  trouvons  de  l'eau  dans  un  trou  creusé  dans  le  sable  au 
milieu  des  dunes,  et  que  découvre  fort  heureusement  l'un  de  mes 
bachibouzouks. 

Une  fois  la  nuit  arrivée,  nuit  transparente  et  constellée  d'étoiles, 
chacun  de  nous  fait  la  garde  à  tour  de  rôle ,  les  autres  dorment  sur 
le  sable.  L'atmosphère,  qu'ont  embrasée  les  feux  du  jour,  est  encore 
tiède;  mais  ensuite  la  température  baisse  sensiblement,  et,  quand 
nous  nous  réveillons,  nous  sommes  tout  trempés  de  rosée. 

KHIRBET  ËL-BORDJ. 

Le  3i  mai,  à  trois  heures  trente-cinq  minutes  du  matin,  nous 
remontons  à  cheval.  Nofre  direction,  de  sud-ouest  qu'elle  était, 
incline  vers  l'ouest-sud-ouest.  Nous  continuons  à  longer  les  dunes, 
à  notre  droite,  et  le  rivage  est  à  une  distance  qui  varie  entre  trois 
et  (piatre  kilomètirs. 

A  notre  gauche,  nous  apercevons  la  fumée  de  quelques  campe- 
ments de  Bédouins,  et  nous  entendons  les  aboiements  lointains  de 
leurs  cliiens.  Le  terrain  est  très-mamelonné  et  presque  entièrement 
inculte;  dans  (piei([U(;s  rares  endroits  seulement,  il  a  été  labouré 
pour  produire  un  ])eu  d'orge  ou  de  blé. 

A  six  lieures  vingt  minutes,  nous  parvenons  ;^  une  ruine  appelée 
khirlul  rl-ïhndj,  ^^1  iù^.  Klh»  est  j»(^u  considéiabh^  c^t  paraît  être 
celle  d'un  lnn'<l]  ou  |)<>sl<«  de  défense,  desliné  ù  protég(M'  ht   roule. 
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Pi'ès  (le  ce  petit  fort  détruit  est  un  puits,  aujourd'hui  à  moitié 
comblé.  Des  vestiges  de  constructions  presque  entièrement  rasées 
Tavoisinent. 

Eusèbe  mentionne  dans  YOnoniasticon  une  localité  appelée  BrjÔ- 
Ta(pou,  Bethtaplwu ,  h  quatorze  mdles  au  delà  de  Raphia,  et  qui 
formait  la  frontière  de  la  Palestine  du  côté  de  l'Egypte. 

^yiOTtx(pov,  ÇfvXijs  lovSa'  xr^fit]  èivéxsiva  Vov(piaç  a-tiçxetois  tS'  eiirtévTOov 
sh  AïyvTrlovy  rj  xal  '6pi6v  iali  HakaKjlivrjs. 

Saint  Jérôme  traduit  ainsi  ce  passage  : 

Bethaphu,  in  tribu  Juda,  vicus  trans  Raphaim  millibus  qualuordeciin  euii- 
libus  iE{fypluiii,  qui  est  terminus  Palœstinae. 

Remarquons  la  manière  dont  ce  Père  de  l'Eglise  rend  le  mot 
Poii(p/as,  qui  sans  doute  est  pour  Pa(ptas  :  nouvelle  preuve  à  l'appui 
de  la  conjecture  qui  attribue  aux  Raphaim  la  fondation  de  Raphia. 

Eusèbe  et  saint  Jérôme  placent  tous  deux  ce  village  à  quatorze 
milles  de  Raphia,  sur  la  route  conduisant  en  Egypte.  Cette  indica- 
tion nous  mène  droit  au  Khirbet  el-Bordj ,  qui  est  bien  à  quatorze 
milles  du  Kliirbet  Bir  Refah,  et  que,  pour  cette  raison,  j'identifie 
avec  Bethtaphou  ou,  mieux,  Beth-Taphou,  en  hébreu  sans  doute 
Beih-Tiippouah ,  n-isnT"»?,  connue  la  localité  de  ce  nom  signalée  dans 
le  livre  de  Josué  ^  et  qui  se  trouvait  dans  les  montagnes  de  Juda. 
J'en  parlerai  ailleurs. 

OUED  el-a'rich. 

A  six  heures  trente-cinq  minutes,  nous  poursuivons  notre  itiné- 
raire, en  marchant  toujours  dans  la  même  direction  de  l'ouest-sud- 
ouest. 

A  huit  heures,  nous  avançons  presque  directement  vers  l'ouest. 
Nous  rencontrons  alors  deux  caravanes,  chacune  d'une  trentaine  de 
chameaux,  se  rendant  à  Gaza. 

'  Josvé,  c.  XV.  V.  53. 
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A  neuf  heures,  nous  parvenons  enfin,  sous  les  rayons  d'un 
soleil  dévorant,  aux  premiers  palmiers  d'El-AVich.  Us  forment  en 
ce  lieu  une  verdoyante  oasis  et  un  bois  qui  s'étend  jusqu'à  la  mer. 
Sur  un  monticule  qui  domine  le  rivage,  s'élève  un  oiialy,  consacré 
au  Cheikh  Liezek. 

Nous  franchissons  ensuite  Y  Oued  el-A'rich,  ^jjt^S  :>l^.  Le  lit  de 
ce  torrent  est  extrêmement  large;  il  ne  renferme  pas  une  seule 
goutte  d'eau  en  ce  moment;  mais  en  hiver,  à  l'époque  des  pluies, 
il  est  quelquefois  très-diflicile  de  le  traverser,  et  il  faut,  dans  cer- 
taines circonstances,  attendre  deux  ou  trois  jours  pour  pouvoir  le 
passer  impunément.  Il  roule,  en  effet,  alors  des  eaux  rapides  et 
jaunâtres,  qui  rongent  ses  rives  et  entraînent  souvent  dans  leur 
cours  des  arbres  déracinés,  témoin  plusieurs  troncs  de  palmiers 
renversés,  que  j'observe  le  long  de  ses  bords. 

L'Oued  el-A'rich  est  la  frontière  naturelle  entre  la  Palestine  et 
l'Egypte.  On  l'identifie  généralement,  d'une  manière  qui  me  semble 
incontestable,  avec  le  Chihor  de  la  Bible,  en  hébreu  nniy,  ')'\np  ou 
nln"-?^,  mot  qui  signifie  a  noir,  trouble,  a  et  qui  convient  très-bien 
comme  dénomination  au  torrent  dont  il  s'agit  ici,  lorsqu'il  recueille 
dans  son  lit,  lors  des  grandes  pluies,  les  eaux  de  divers  affluents, 
et  qu'il  se  précipite  vers  la  mer,  agité  et  d'un  aspect  sale  et  limo- 
neux. 

Dans  le  livre  de  Josué,  les  limites  du  pays  des  Philistins  sont 
ainsi  définies  : 

A  fluvio  turbido  qui  irrigat  yEgyplum,  usquc  ad  lerminos  Accaroii,  contra 
aquilonem  :  terra  Chaiiaaii ,  (|Uic  in  quinquc  regulos  Philistiim  dividitur,  Gazseos 
cl  Azotios,  Ascalonitas,  Getliaeos  et  Accaronitas  ^ 

Ce  Jluvim  turhidus  qui  itrigat  yEgyptum  est  pris  pour  le  Nil  par 
quelques  commentateurs. 

Mais,  d'ahoni,  jamais  la  domination  des  Philistins  ne  s'est 
étendue  juscju'aii   Mil,  et  ensuite,  ainsi  (\\u\  l'obseive  Heland,  la 

'  Jo*ué,  c.  &UI.  V.  .'i. 
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traduction  littérale  du  commencement  de  ce  verset  est  la  suivante  : 

A  Chihor,  qui  est  ante  faciem  ^gypti 

«Depuis  le  Chihor,  qui  coule  devant  la  face  de  l'Egypte ri 

11  ne  s'agit  donc  pas  ici  du  grand  fleuve  qui  sillonne  et  fertilise 
cette  contrée,  mais  d'un  autre  cours  d'eau,  beaucoup  moins  im- 
portant, qui  formait  la  limite  entre  elle  et  la  Palestine. 

Le  livre  de  Josué  mentionne  ailleurs  ce  même  torrent,  à  propos 
des  frontières  méridionales  de  la  tribu  de  Juda. 

Atque  inde  pertransiens  [sors]  in  Asemona,  et  perveniens  ad  torrenlem 
jEgypti;  eruntque  lermini  ejus  mare  magnum;  hic  erit finis  meridianœ  plagœ ^ 

Il  est  évident  également  que,  dans  ce  passage,  il  ne  faut  pas 
entendre  le  Nil  par  le  mot  iorrentem  jEgypti,  en  hébreu  anîrp  hni, 
Nahal  Mitsraïm  (le  fleuve  de  l'Egypte),  mais  bien  le  même  torrent 
dont  nous  nous  occupons  en  ce  moment;  le  Nil,  en  elTet,  n'a  ja- 
mais borné  vers  le  sud  la  tribu  de  Juda. 

Aillefurs,  dans  le  livre  I  des  Paralipomènes,  il  est  dit  que  David 
rassembla  tout  Israël ,  depuis  le  Chihor  de  l'Egypte  jusqu'auprès  de 
Hamath. 

Congregavit  ergo  David  cunctum  Israël ,  a  Sihor  /Ëgypti  usque  dum  ingre- 
diaris  Emath,  ut  adduceret  arcam  Dei  de  Carialhiarim  ^. 

Ce  Sihor  ^gypti  est  bien  certainement  identique  avec  le  torrens 
/Egypti  du  verset  précédent,  et,  par  conséquent,  ne  peut  pas  être 
davantage  confondu  avec  le  Nil  :  il  faut  le  reconnaître  de  toute 
nécessité  dans  l'Oued  el-A'rich,  qui,  autrefois  comme  maintenant, 
séparait  la  Palestine  de  l'Egypte  et  formait,  vers  le  sud,  la  frontière 
du  royaume  d'Israël. 

Dans  Isaïe  nous  lisons  : 

Et  erit  :  in  die  iila  percutiet  Dominus  ah  alveo  fluminis  usque  ad  Iorrentem 
iËgypli ,  et  vos  congregahimini ,  unus  et  unus ,  fîlii  Israël  ^. 

Dans  le  texte  hébreu,  ce  que  la  Vulgate  rend  par  ad  torrenlem 

'  Josué,  c.  XV,  V.  û.  —  *  Paralipomènes,  I.  I,  c.  xni,  v.  5.  —  '  Isaïe,  c.  xxvii. 
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-^^g^ypti  est  exprimé  par  les  mots  onsp  'jnriy ,  ad  Nahal  Milsraïm  (jus- 
qu'au fleuve  d'Egypte),  comme  dans  le  verset  6  du  chapitre  xv  du 
livre  de  Josué. 

J'ai  déjà  prouvé,  en  reproduisant  ce  dernier  verset,  qu'il  fallait 
entendre  par  là,  non  pas  le  Nil,  mais  l'Oued  el-A 'ricli  actuel. 

Ce  qui  achève  de  le  démontrer,  c'est  la  manière  dont  les  Sep- 
tante traduisent  le  passage  précédent  d'Isaïe  : 

Kai  salai  êv  rfj  v(i.épa  èxsivrj ,  crv[Ji(ppa.^ei  b  ©eàs  <x7ro  t^s  Sicipvyos  tov 
isoTOLyuov  ëù)s  Vivoxopovpuv 

Les  Septante,  comme  on  le  voit,  ont  rendu  les  mots  Nahal 
Mitsraïm  (fleuve  de  Mitsraïm  ou  de  l'Egypte)  par  celui  de  Pivoxo- 
povpa,  ce  qui  prouve  qu'ils  sont  analogues.  ElTectivement ,  l'an- 
tique ville  de  Rhinocoroura  ou  Rhinocoloura  occupait  l'emplace- 
ment du  village  actuel  d'El-A'rich,  et,  par  conséquent,  dire  que 
Dieu  étendra  sa  main ,  pour  frapper,  depuis  le  jleuve  de  l'Euphrate 
jusqu'au  fleuve  de  V Egypte,  ou  bien,  depuis  le  Jleuve  de  l' Euphrate  jus- 
qu'à Rhinocoroura,  c'est  indiquer  précisément  les  mêmes  limites 
entre  lesquelles  doit  s'exercer  la  vengeance  du  Seigneur;  et,  selon 
la  remarque  de  saint  Jérôme,  dans  son  Commentaire  sur  ce  verset 
d'Isaïe,  si  les  Septante,  au  lieu  des  mots  loirent  d'Egypte,  ont  mis 
celui  de  Rhinocoroura,  c'est  que  cette  ville  se  trouvait  sur  les  confins 
de  l'Egypte  et  de  la  Palestine.  Par  là  ils  ont  rendu,  sinon  la  lettre, 
du  moins  le  sens  de  la  sainte  Ecriture. 

Pro  torrente  Mgypii  Scpluaginla  Bhinoconiram  transtulerunt,  quod  est  oppi- 
dum in  i^gypti  Palœslinœquo  confînio,  non  tam  verba  Scripturarum  quam 
sensum  exprimentcs. 

Ces  diverses  raisons  ne  laissent  plus,  à  mon  avis,  aucun  doute 
sur  l'identité  de  l'Oued  el-A'rich  avec  le  Chihor  de  la  Bible,  autre- 
ment dit  \c  Jleuve  ou  le  torrent  d^ Egypte  numtiormé  dans  les  versets 
qui  précèdent. 

el-a'rich. 
A  neuf  heureH  vingl    minutes,  nous  aileignoiis  la  <|iiai'antaine 
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d'El-A'rich.  Après  avoir  subi  ies  foniiaiités  ordinaires,  nous  obte- 
nons la  libre  pratique.  Le  directeur  du  service  sanitaire  insiste 
avec  beaucoup  de  bienveillance  pour  (pie  j'accepte  l'hospitalité  dans 
sa  maison.  C'est  un  Italien  de  Livourne,  appelé  Antonio  Bianchi. 
11  habite  le  kala'h. 

Ce  fort  date ,  dit-on ,  du  sultan  Sélim ,  et  il  aurait  trois  cent  cin- 
quante ans  d'existence  depuis  l'époque  de  sa  fondation.  De  forme 
rectangulaire,  il  est  llanqué,  à  ses  quatre  angles,  d'un  bastion  percé 
de  six  embrasures.  La  grande  porte  est,  en  outre,  défendue  par 
deux  tours  rondes.  Le  fossé  qui  environnait  cette  enceinte  est  main- 
tenant presque  entièrement  comblé  par  le  sable. 

Elle  renferme  intérieurement  un  certain  nombre  de  petites  mai- 
sons, la  plupart  ruinées,  et  dont  les  moins  délabrées  sont  habitées 
par  le  gouverneur,  le  chef  de  l'office  sanitaire  et  quelques-uns  des 
principaux  employés  d'El-AVich. 

Presque  tous  les  canons  qui  sont  rangés  sur  les  remparts  sont 
en  très-mauvais  état  et  paraissent  avoir  été  encloués,  car  la  lu- 
mière en  est  beaucoup  trop  grande. 

Près  du  puits  qui  alimente  d'eau  le  fort,  quelques  débris  an- 
tiques, entre  autres  plusieurs  tronçons  de  colonnes,  gisent  à  terre; 
mais  ce  qui  attire  surtout  mon  attention,  c'est  un  petit  naos  mono- 
lithe égyptien  en  granit,  placé  là  pour  servir  d'auge.  En  partie 
recouvert  de  décombres,  il  est  revêtu  d'hiéroglyphes  sur  deux  de 
ses  faces.  Comme  j'avais  laissé  mon  bagage  à  Khan  Younès  et  mon 
papier  d'estampage  dans  mes  cantines,  je  ne  pus  malheureusement 
relever  ces  inscriptions,  que  je  ne  m'attendais  pas  à  trouver,  et  qui, 
je  crois,  n'ont  été  signalées  par  persoime.  Elles  pourraient,  sans 
doute,  révéler  des  faits  nouveaux  sur  l'antique  Rhinocoloura,  dont 
cet  édicule  sacré  est  le  plus  précieux  reste,  édicule  qui,  à  lui  seul, 
suffirait  pour  prouver  que  cette  ville  appartenait  autrefois,  comme 
maintenant,  à  l'Egypte  et  non  à  la  Palestine.  Dans  tous  les  cas,  je 
recommande  aux  égyptologues  qui  auront  l'occasion  de  se  rendre 
de  Palestine  en  Egypte,  ou  réciproquement,  en  passant  par  le 
petit  désert,  de  s'arrêter  un  instant  à  El-A'rich,  afin  d'étudier  ce 
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monument  intéressant.  Dans  la  même  enceinte,  et  en  continuant 
à  la  parcourir,  j'observe  plusieurs  autres  colonnes  antiques,  en- 
castrées dans  des  constructions  modernes,  ou  renversées  sur  le  sol, 
ainsi  que  des  fragments  de  plaques  de  marbre  épars  çà  et  là. 

Autour  du  halali  s'étend  le  village,  amas  informe  d'humbles  habi- 
tations grossièrement  bâties,  soit  en  pierre,  soit  surtout  en  briques 
crues.  Le  toit  consiste  en  une  épaisse  couche  de  terre  et  de  paille 
mêlées,  reposant  sur  des  poutres  et  des  broussailles.  La  population 
ne  dépasse  guère  quatre  cents  âmes. 

Ce  village  est  divisé  en  deux  quartiers,  souvent  hostiles  :  l'un  ap- 
pelé Fôke}'ieh,  vers  l'ouest;  l'autre,  Larichîeh,  vers  l'est.  Le  premier 
a  été  fondé,  dit-on,  par  un  Syrien,  et  le  second  par  un  Egyptien. 
Aussi,  quand  un  habitant  de  la  Syrie  passe  par  El-A'rich,  il  va 
loger  à  Fôkerieh,  et,  quand  c'est  un  Égyptien,  il  demande  un  asile 
à  La  richîeh.  Ces  deux  quartiers  ont  chacun  un  cheikii  différent, 
et  des  querelles  intestines  surgissent  souvent  entre  eux;  mais  ils 
sont  d'accord  momentanément,  toutes  les  fois  qu'il  s'agit  de  renver- 
ser le  gouverneur  et  l'autorité  instituée.  M.  Bianchi  me  donne  à  ce 
sujet  des  détails  curieux,  qui  montrent  combien  les  passions,  les 
jalousies  et  les  rivalités  humaines  sont  parfois  vivaces  et  démesu- 
rément développées  dans  les  localités  même  les  plus  mesquines. 

Dans  plusieurs  endroits  j'aperçois  des  tronçons  de  colonnes  mu- 
tilées. Devant  une  maison ,  entre  autres,  quatre  colonnes  de  marbre 
gris-blanc  sont  encore  debout  et  enfoncées  dans  le  sol.  Sur  l'une 
d'entre  elles  est  gravée  une  croix  h  branches  égales;  d'où  l'on  peut 
conchire  que.  à  l'époque  byzantine,  elle  appartenait  probablement 
h  une  église  cliréliennc,  acliiellenK'ut  rasée. 

En  Jeliors  du  village  s'étendait  jadis,  sur  un  emplacement  beau- 
coup moins  restreint,  la  ville  à  laquelle  il  a  succédé.  Mais  il  est 
onze  heures,  et  les  rayons  de  plus  en  plus  dévorants  du  soleil 
me  forcent  d'interrompre  mes  recherches  et  de  rentrer  au  kalah. 
Mon  lliermom^tre,  placé  h  l'ombre  dans  la  chambre  où  M.  Bianchi 
indlfre  l'hospitalité,  et  où  un  courani  clair  est  établi,  marque  «pia- 
ranli*  degrés  cj-nligrach's. 
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Vers  les  cinq  heures  du  soir,  je  vais  rendre  ma  visite  au  gou- 
verneur. Il  me  propose  une  promenade  jusqu'au  bois  de  palmiers 
qui  borde,  près  de  son  embouchure,  les  rives  de  l'Oued  el-A'rich. 
Tous  les  bachibouzouks  qui  forment  la  petite  garnison  du  fort 
doivent  l'accompagner.  J'accepte  volontiers  son  invitation,  et  bien- 
tôt tout  le  monde  est  à  cheval  :..le  gouverneur  seul  est  monté  sur 
un  dromadaire  coureur,  dont  les  formes  sveltes  et  gracieuses  ac- 
cusent une  grande  agilité.  Effectivement  rien  n'égale  la  rapidité 
de  son  allure.  Il  semble  glisser  légèrement  plutôt  qu'il  ne  marche 
sur  le  sable,  défiant  les  coursiers  les  plus  ardents,  lesquels,  sur  ce 
terrain  mobile,  qui  n'offre  pas  une  surface  ferme  à  leurs  pieds,  ont 
beaucoup  de  peine  à  le  suivre. 

Une  fois  parvenus  dans  le  lit  desséché  de  Voued,  qui  peut  avoir 
cinq  cents  pas  de  large  en  cet  endroit,  tous  les  cavaliers  s'arment  • 
de  branches  flexibles,  enlevées  aux  palmiers  qui  s'élèvent  le  long 
du  torrent,  et  ils  se  livrent,  avec  un  entraînement  qui  devient 
peu  à  peu  une  sorte  d'ivresse,  au  jeu  du  djerid.  Ce  jeu  consiste  à 
se  poursuivre  les  uns  les  autres  de  toute  la  vitesse  des  chevaux, 
en  se  lançant  réciproquement  ces  traits  inoffensifs,  que  l'on  tâche 
d'éviter;  et  comme  en  arabe  le  mot  «N»^,  djerid,  signifie  une  palme, 
une  hagtielte  de  palmier,  on  a  donné  au  jeu  en  question  le  nom 
qu'il  porte. 

Au  bout  de  trois  quarts  d'heure  de  courses  et  d'évolutions  effré- 
nées, hommes  et  chevaux  ruissellent  de  sueur;  ceux-ci  sont  tout 
haletants  et  blancs  d'écume  ;  seul  le  dromadaire  du  gouverneur 
pourrait  fournir  encore  des  courses  nouvelles. 

Nous  reprenons  alors  la  direction  d'El-A'rich ,  mais  par  une 
route  diflerente  et  en  côtoyant  d'abord  le  bord  de  la  mer,  ce  qui 
me  permet  d'étudier  l'emplacement  de  l'ancienne  marine  de  Rhi- 
nocoloura.  A  proprement  parler,  aucune  baie  naturelle  et  aucune 
digue  artificielle  ne  dessinent  sur  cette  côte  l'enceinte  d'un  véri- 
table port;  il  n'y  avait  là  (|u'une  rade,  ouverte  à  presque  tous  les 
vents. 

jNon  loin  du  rivage,  au  milieu  d'un  bois  de  palmiers,  on  re- 
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marque  des  iiiajjasins.  aujounrhiii  eu  ruine,  qui  avaient  été  cons- 
truits par  Ibrahini-Pacha  pour  rapprovisionncment  de  son  armée. 

A  huit  heures  du  soir,  nous  sommes  de  retour  au  kala'h. 

Le  lendemain,  i*"^  juin,  à  six  heures  du  matin,  je  parcours  de 
nouveau  le  village  d'El-A'rich,  et  je  vais  examiner  ensuite  les  ruines, 
ou,  pour  mieux  dire,  l'emplacement  de  l'antique  cité  de  Rhino- 
coloura.  Celle-ci  était  beaucoup  plus  considérable  que  le  village 
actuel,  qui,  avec  le  kala'h,  paraît  occuper  le  centre  de  la  ville 
primitive.  Toutes  les  anciennes  constructions  ont  disparu ,  les  ara- 
sements mêmes  n'en  sont  plus  reconnaissables  :  le  sable  a  tout 
envahi  et  tout  recouvert.  On  rencontre  seulement  en  quantité 
innombrable  de  petits  fragments  de  poterie  épars  de  tous  côtés, 
et,  là  où  le  sol  est  plus  compacte  et  résiste  davantage  aux  pieds,  il 
est  à  croire  que  l'on  marche  sur  des  amas  de  décombies,  qui  ont 
exhaussé  et  affermi  le  terrain. 

Au  sud-ouest  du  village  actuel ,  la  ville  antique  se  rapprochait 
de  la  mer,  qui,  autrefois,  sans  doute,  battait  presque  ses  remparts, 
ou,  du  moins,  en  était  trés-rapprochée. 

Les  cinq  puits  qui  alimentent  d'eau  les  habitants  sont  saumâ- 
tres,  à  l'exception  d'un  seul;  un  sixième  puits,  aujourd'hui  com- 
blé par  le  sable,  est  entouré  à  son  orifice  de  quatre  colonnes  de 
marbre,  et  un  bouquet  de  palmiers  l'avoisine. 

A  neuf  heures,  je  rentre  au  kala'h.  M.  Bianchi  m'apprend  que 
la  (juarantaine  doit  être  prochainement  transportée  à  El-Kantarah, 
sur  les  bonis  du  canal  de  Suez.  Lorscpie  cji  changement  aura  été 
accompli  et  qu'El-A'rich  aura  perdu  la  (piarantainc,  ce  poste  per- 
dra alors  le  peu  de  vie  et  (rinq)()rtance  «pi'il  garde  encore,  et  le 
canal  de  Suez  deviendra  la  véritable  frontière  politique  et  com- 
merciale de  l'Egypte,  du  cAlé  delà  Palestine. 


IIISTOUIF.   I)K   lUnNOCOLOllIlA. 


S'il  faut  en  croin»  Diodore  de  Sicih;',  Hhinocoloura  aurait  été 
'  IHodorc  «II'  Sirili»,  I,  lx. 
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l'ondée  par  Actisaiies,  loi  d'Ethiopie,  (jiii  s'empara  de  l'Egypte  sur 
le  roi  Amasis.  Il  y  envoya  tous  les  criminels  de  ses  Etats,  auxquels 
il  avait  fait  couper  le  nez,  et  de  là  serait  venu  ie  nom  de  cette  ville  : 

ATTorefiùv  à'  avTùiv  Toijs  (xuxTvpaSy  xarwxtcrev  èy  loîs  ècryarzoïs  Trjs  éprf(^ou 
X'^poiSj  XTicras  vfôXtv  rrjv  ànb  tov  aufXTrloifÀaTos  tûjv  oixrnépav  PivoxéXovpa 
zspocroiyopevOeïaav  (^pïves  x6\ovpot )  •  avrrt  Se  xeifxsvt}  Tspos  tots  (xeSopiots  Tf}s 
AiyvTrlou  xai  2t»p/a5,  ov  [xaxpàv  tov  tsaprjxovTOs  ctîyiaXov,  tsdvtfûv  cr^sSov 
1WV  zsphs  dvOpoûTTtvrjv  àiaiiav  dvrjxovTcov  êcrIéptjTat  '  rseptéyst  yàp  aÙTriv 
Xwpct  'Okripris  dX(jivpîSo$y  èvios  Se  tov  t&lyovs  àXiyov  saTiv  vScop  év  (^péaat, 
xoà  TOVTO  die(pOap(xévov,  xa.)  -nravTeXws  rfi  ysv(Tei  tsixpôv. 

ffLeur  ayant  fait  couper  le  nez,  il  les  transplanta  aux  confins  extrêmes  du 
désert,  et  fonda  une  ville  qui,  en  raison  de  ce  qui  était  arrivq  à  ses  habitants, 
fut  surnommée  Uhinocoloura  (nez  mutilés).  Or  cette  ville,  située  sur  les  li- 
mites de  l'Egypte  et  de  la  Syrie  et  non  loin  du  rivage,  est  privée  de  i)res(|ue 
toutes  les  choses  qui  concernent  l'entretien  de  la  vie  humaine;  car  autour  d'elle 
tout  le  terrain  imprégné  est  de  sel,  et,  au  dedans  de  ses  murs,  le  peu  d'eau  (juo 
fournissent  les  puits  est  détestable  et  d'une  grande  amertume  au  goiU.r 

L'historien  ajoute  que  les  malheureux  habitants  de  Rhinoco- 
loura,  manquant  de  tout  dans  ce  pays  stérile,  vivaient  de  cailles, 
qui  s'abattaient  en  bandes  nombreuses  sui'  le  rivage  et  (|u'ils  pre- 
naient au  moyen  d'innnenses  fdets  tendus  le  long  de  la  plage. 

Strabon  reproduit  le  même  fait  et  adopte  la  même  étymologie. 

Mera   re  Ta^ar  PaC^/a EJra  VivoxôXovpa  àno   tcjv  eiacpxtcryiévwv 

ràs  pîvas ^   outù)  xaXovfiévtf  •  twv  yàp  Aiôiônoov  jts  èireXOojv  en)  riiv 

AîyvTrIov,  dvTÏ  tov  dvaipetv  tovs  xoaiovpyovs,  dnoTéfxvcov  ras  pivas ,  êvTavOa 
xaj^xtcreVy  ùs  ovx  dv  ht  ToX/txj/o-ovTas  dvù.Qeïv  Stà  ti)v  ai(T)(yvï]v  lijs  oxj/ews  * 
xa)  aviïj  [lèv  ovv  »|  dirb  Vd^tjs  Xvitpà  xai  dfXfJuôStjs  •  en  Se  juàXXov  ê<pe^iis  ^. 

ff  Après  Gaza  on  rencontre  Raphia Puis  vient  Rliinocoloura,  ainsi 

nommée  à  cause  de  ceux  qui  y  furent  transportés  pour  l'habiter,  et  dont  les  nez 
étaient  coupés,  lin  conquérant  éthiopien ,  ayant  envahi  l'Egypte,  au  lieu  d'y 
mettre  à  mort  les  mallaiteurs,  leur  fit  couper  le  nez  et  les  établit  en  cet  endroit, 
dans  la  pensée  qu'ils  n'oseraient  plus  en  revenir,  par  honte  de  l'aspect  hideux 

Il  Y  a  ici  une  lacune  d'un  mot  qu'on        d'Etienne  de  Byzancc  que  je  citerai  tout 
peut  suppléer  pnr  celui  de  ypipwTijpta-        \\  l'heure. 
apévwv,  qui  se  trouve  dans  un  passage  *  Strabon,  I.  \VI,  |).  592. 
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quiis  préseotaieut.  Toute  la  contrée,  à  partir  de  Gaza,  est  triste  et  sablon- 
neuse; mais  celle  qui  suit  l'est  encore  davantage,  w 

De  même,  dans  Etienne  de  Byzance  nous  lisons  : 

Ptvoxovpovpay  'crôXts  JÈyiy\)7clov,  àizo  7Ô5v  siaMxicrfxsvcov  êxs7  rb  zroiXoiibv 
àvOpcûTicjûVy  ràs  pîvas  vxpcoTr]pia.crixévcov  ovico  xaXovfÂSvt}  ^ . 

f  Rhinocouroura,  ville  d'Egypte,  ainsi  appelée  à  cause  des  habitants  qui  y 
furent  établis  autrefois  et  dont  le  nez  avait  été  mutilé,  -n 

Sénèque  attribue  cet  acte  à  un  roi  de  Perse  et  place  en  Syrie 
la  ville  en  question  : 

Sicut  rex  Persarum  tolius  populi  nares  recidit  in  Syria  :  inde  Rhinocolura 
loci  nomen  est'^. 

ff  C'est  ainsi  qu'un  roi  de  Perse  a  fait  couper  le  nez  à  tout  un  peuple  en  Syrie  : 
de  là  le  nom  de  la  ville  de  Rhinocoloura.« 

Le  nom  de  cette  ville  est  écrit  dans  les  auteurs  anciens  de  dif- 
férentes manières,  tantôt  c'est  PivojtoXovpoL,  tantôt  Pivoxopovpa,, 
tantôt  enfin  PivoxovpovpOL.  Dans  ces  deux  derniers  cas,  l'étymo- 
logie,  au  lieu  d'être  plves  xoXovpot  (nez  coupés),  est  pTvas  Ksipeiv^ 
pris  dans  le  sens  de  Téfxvetv  (retrancher  les  nez).  Il  est  impossible 
de.  croire  cependant  que  la  ville  ait  porté  dès  le  commencement 
une  dénomination  grecque,  ayant  été  fondée  par  un  roi  éthiopien 
et  peuplée  d'Egyptiens  et  d'Arabes.  Seulement  les  Grecs,  à  une 
époque  postérieure,  auront  remarqué  dans  le  nom  par  lequel  on 
la  désignait  les  racines  de  deux  mots  qui  se  retrouvent  dans  leur 
propre  langue,  et  ils  auront  alors  probablement  forgé  l'histoire  ra- 
contée par  Diodore,  comme  explication  de  l'étymologie  prétendue 
de  ce  nom. 

La  ville  étant  égyptienne,  il  est  présumable  que  la  désignation 
(juclle  portait  l'était  égal(Mnent,  et,  dès  lors,  il  ftiut  trouver  une 
autre  étymologie,  dont  je  laisse  la  recherche  aux  égyptologues. 

Dans  \( humimliron ,  au  mot  Pivoxovpovpa,  Eusèbe  s'exprime 
comme  il  suit  : 

VtPOXDvpovpa,  Utraiaf,  tsSXtf  Alyv-rrlov. 

'  niiniiK*  il#»  KyxAnc(>,  iv  ifhnxois'. —  '  SéiM»(|ne,  Ik  itn,  III.  xx. 
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Passage  que  saint  Jérôme  traduit  et  commente  ainsi  : 

Rhinocoriira,  civitas  iËgypIi  cujus  meminit  Isaias.  Sciendum  autem  quod 
hoc  vocabulum  in  libris  hebraicis  non  habetur,  sed  a  Scpluaginta  Interpretibus 
propter  noliliam  loci  addiluin  est. 

Plus  loin,  au  mot  Hiœp,  Eusèbe  ajoute  : 

2i&>p,  >j  xaxà  tffp6(7Cimov  Aiyv7r1ov.  ' 

Cette  Siâr  qui  regarde  l'Egypte  ne  serait-elle  pas,  par  hasard,  la 
ville  qui  s'élevait  près  du  torrent  Silior  ou  Chihor,  mentionné  plu- 
sieurs fois  dans  la  Bible,  aujourd'hui  YOued  el-A'rich;  et  de  même 
que,  actuellement,  le  village  d'El-AVich  porte  le  nom  de  Voued  au 
sud  duquel  il  est  situé,  la  ville  antique  qui  occupait  le  même  em- 
placement a  pu  également  être  désignée  par  la  même  dénomina- 
tion que  le  torrent  qu'elle  avoisinait. 

Dans  ce  cas,  Rliinocoloura  et  Siôr,  en  hébreu  Chihoi%  seraient 
deux  noms  différents  d'une  seule  et  même  ville,  l'un  égyptien, 
l'autre  hébraïque. 

Josèphe  mentionne  j)lusieurs  fois  cette  place,  qu'il  appelle  Ptvo- 
xovpovpoL  : 

lléXeis  elx'^v  oi  \ovS(uoi  vspbs  Q-aXdaertj  (lèv  '^•vpdxcovoç  Wvpyovy  AttoX- 
Xwviavy  là-nïjv,  IdyLveioVy  A^&rrov,  Fa^af,  AvôvSôva,  Pa(^tav,  Ptvoxovpovpav^. 

Dans  l'Itinéraire  d'Antonin,  elle  est  marquée  à  vingt-deux  milles 
de  Raphia,  distance  trop  faible  de  dix  milles. 

A  l'avènement  du  christianisme,  Rhinocoloura  eut  un  siège  épis- 
copal ,  qui  dépendait  de  l'archevêché  de  Péluse.  Sozomène  -  parle 
d'un  certain  nombre  d'hommes  pieux  qui  y  vécurent. 

A  l'époque  des  croisades,  elle  était  détruite  et  inhabitée,  et  elle 
est,  à  diverses  reprises,  citée,  dans  les  auteurs  du  temps  ',  sous  ie 
nom  de  Larisy  corruption  évidente  du  nom  arabe  El-A'rich. 

Baudoin   P',  roi  de  Jérusalem,  y  mourut  en  1118,  au  retour 

'  Josèphe,  Antiquités  judaïques ,  XIII,  '  Histoire  ecclésiastique ,  VI,x.xxi. 

XV,  S  A;  XIV,  XIV,  8  3.  —  Gucire  des  '  Willehn.  Tyr.  XI,  xxxi;  XR.  xxiii; 

Juifs,  1,  XIV,  8  a  ;  IV,  xi,  S  5.  XIX,  xiv  ;  XXI,  xx. 


2/i8  DESCRIPTION  DE  LA  JUDEE. 

d'une  expédition  en  Egypte.  Ses  entrailles  furent  enterrées  près  de 
la  ville.  Ln  tas  de  pierres  amoncelées  sur  un  tertre  porte  encore 
le  nom  de  Hadjeret  Bei^daouïl,  Jo^l^  iiy^  (la  Pierre  de  Baudoin), 
les  musulmans,  en  passant  devant  ce  tombeau,  ayant  l'habitude  d'y 
jeter  une  pierre,  comme  pour  insulter  la  sépulture  d'un  ancien 
ennemi,  jadis  si  redoutable,  de  la  religion  de  Mahomet.  Quant  au 
corps  de  ce  prince,  il  fut  embaumé  et  rapporté  à  Jérusalem,  pour 
y  être  déposé  dans  un  sarcophage,  au  pied  du  Golgotha,  au  milieu 
de  l'église  du  Saint-Sépulcre. 

El-A'rich  se  releva  ensuite  un  peu  de  ses  ruines  et  reprit  une 
certaine  importance,  à  cause  de  sa  position  à  l'entrée  du  désert. 

A  la  fin  du  dernier  siècle,  le  9  février  1799,  le  général  Régnier, 
formant  l'avant-garde  de  l'armée  de  Bonaparte,  qui  d'Egypte  al- 
lait envahir  la  Syrie,  s'empara  du  village  d'El-A'rich,  après  avoir 
éprouvé  une  assez  vive  résistance  de  la  part  des  habitants  et  d'un 
détachement  considérable  des  troupes  de  Djezzar-Pacha  et  d'ibra- 
him-Bey. 

Maître  du  village,  il  essaya  de  pratiquer  une  brèche  dans  une 
des  faces  du  fort  avec  des  boulets  de  huit  ;  mais  comme  le  parc 
d'artillerie  n'était  pas  arrivé,  manquant  bientôt  de  munitions  et 
de  projectiles,  il  dut  se  borner  à  bloquer  étroitement  la  place. 

Cependant  Ibrahim-Bey  en  personne  accouîait  au  secours  de  la 
garnison,  et,  le  1 A  du  même  mois,  il  vint  établir  son  camp  sur  un 
plateau  (jui  domine  au  nord  l'Oued  el-A'rich.  Le  même  jour,  heu- 
reusement, Kleber,  avec  le  gros  de  sa  division,  rejoignait  Régnier, 
et,  le  lendemain,  l'armée  d'Ibrahim  essuya  une  déroute  complète 
sur  les  bords  et  dans  le  lit  de  ce  torrent,  ,qui  fut  jonché  de  ca- 
davres. 

Profitant  de  cette  victoire,  les  deux  généraux  français  firent  de 
nouveau  battre  en  brèche,  le  16,  les  murailles  du  fort,  etconunen- 
cèrcnt  (|U(>l(|ues  travaux  d'a[)proche. 

Le  17,  Bonaparte  arriva  devant  El-A'rich,  et,  le  18,  toute  l'ai*- 
mée  expéditionnaire  était  réunicî  aulour  d(î  la  citadelle.  Une  j)artie 
de  rarlillrric  rie  position  Cul  aussitôl  mise  en  batteiie  pour  en  fou- 
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droyer  les  murs,  et,  dès  que  la  brèche  fut  praticable,  Bonaparte  lit 
sommer  le  commandant  de  se  rendre.  La  garnison,  qui  se  montait 
à  quinze  cents  hommes,  capitula,  et,  le  19,  il  fut  convenu  qu'ils 
pourraient  tous  sortir  avec  leurs  armes,  mais  en  laissant  leurs  che- 
vaux, leurs  approvisionnements  et  l'artillerie.  Hs  devaient  se  di- 
riger vers  Bagdad,  par  le  désert,  et  s'engageaient  à  ne  point  servir 
dans  l'armée  de  Djezzar  avant  une  année  révolue. 

L'armée  française,  après  la  reddition  d'El-A'rich,  resta  deux 
jours  campée  en  cet  endroit,  pour  se  remettre  un  peu  de  ses  fa- 
tigues ,  et  Bonaparte ,  ayant  donné  l'ordre  de  réparer  les  ouvrages 
défensifs  du  fort,  y  laissa  une  garnison  avant  de  poursuivre  sa 
marche  vers  Gaza,  Jaffa  et  Saint-Jean-d'Acre. 

Le  funeste  échec  qu'il  subit  devant  cette  dernière  place  et  les 
graves  événements  qui  surgirent  en  Europe  le  forcèrent,  malgré 
la  brillante  victoire  du  mont  Thabor,  de  quitter  la  Syrie  et  de 
repasser  en  Egypte.  Ce  fut  le  2  juin  qu'il  travei'sa  de  nouveau 
El-A'rich,  et,  convaincu  plus  que  jamais  de  l'importance  de  ce 
point  des  frontières  égyptiennes,  il  ordonna  d'eu  augmenter  les 
fortifications  et  de  l'approvisionner  amplement  de  munitions  et 
de  vivres. 

Six  mois  plus  tard,  comme  on  le  sait,  la  garnison  française  qui 
défendait  ce  fort,  travaillée  par  le  découragement  et  par  la  trahi- 
son, fut  presque  entièrement  massacrée  par  les  Turcs,  et  ce  fut  là 
que,  le  2^  janvier  1800,  fut  signée,  après  de  longs  pourparlers, 
la  triète  et  déplorable  convention  si  connue  sous  le  nom  de  con- 
vention d'El-A'rich ,  par  laquelle  les  Français  s'engageaient  à  éva- 
cuer l'Egypte. 

RETOUR    À    KHAN  YOUNES. 

A  quatre  heures  de  l'après-midi,  je  me  remets  en  marche  dans 
la  direction  de  Gaza. 

A  sept  heures,  le  soleil  se  couche  et  descend  lentement  dans  la 
mer  avec  une  grande  majesté;  à  l'orient  se  lève  en  même  temps  la 
lune,  qui  est  alors  dans  son  plein.  Ce  double  spectacle  simultané 
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est  partout  admirable;  mais,  dans  le  désert,  il  emprmite  h  la  soli- 
tude qui  vous  environne  de  toutes  parts  une  solennité  nouvelle. 
Nous  saluons  avec  joie  l'apparition  de  l'astre  des  nuits,  dont  le 
doux  éclat,  en  argentant  l'immense  surface  des  sables  qui  se  dé- 
roulent au  loin  devant  nous,  illumine  la  route  que  nous  avons  à 
parcourir,  sans  l'embraser,  comme  le  soleil,  de  rayons  étincelants. 

A  dix  heures  trente  minutes  du  soir,  nous  atteignons  Youaly  du 
Cheikh  Zmiïeddy  où  nous  faisons  halte  pour  laisser  reposer  nos  che- 
vaux et  goûter  nous-mêmes  quelques  heures  de  sommeil.  La  source 
que  nous  avions  découverte  en  venant  est  malheureusement 
tarie,  à  la  suite  probablement  du  passage  d'une  caravane,  et  nous 
cherchons  vainement  un  autre  fdet  d'eau  au  milieu  des  dunes  qui 
ondulent  à  notre  gauche.  Nos  pauvres  bêtes,  après  une  marche  si 
pénible,  gémissent  de  ce  contre-temps  inattendu;  mais  il  faut  bien 
à  la  fin  qu'elles  se  résignent,  comme  nous  le  faisons  nous-mêmes. 
La  nuit,  d'ailleurs,  est  incomparable  de  sérénité  et  de  fraîcheur, 
et  le  silence  le  plus  absolu  règne  autour  de  nous. 

Le  9  juin,  à  trois  heures  du  matin,  nous  poursuivons  notre 
route,  et,  à  cinq  heures,  nous  désaltérons  nos  chevaux  au  puits 
de  Raphia.  Plusieurs  Bédouins  y  puisent  en  même  temps  que  nous, 
et  ils  chargent  de  cette  eau  précieuse,  recueillie  dans  de  grandes 
jarres  noires,  une  dizaine  de  chameaux,  qui  doivent  la  transporter 
à  une  dizaine  de  kilomètres  de  là,  vers  l'est,  dans  leurs  douars 
respectifs. 

A  cinq  heures  trente  minutes,  nous  nous  remettons  en  marche; 
à  six  heures  quarante-cinq  miimtes,  nous  sommes  de  retour  à  Khan 
Younès. 
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CHAPITRE  QUARANTE  ET  UNIEME. 

NOUVEL   EXAMEN    DE    KHAN  YOUNES.   BENI-SELEH.  KHIBBET  DMËTl.  

KHIHBET  CHOUBANEII.  OUED  BHAZZEH. QUELQUES  BUINES  SANS  NOM. 

BETOUB  À  GAZA. 


NOUVEL  EXAMEN  DE  KHAN  YOUNES. 


Nos  chevaux  étaient  trop  fatigués  pour  ne  pas  obtenir  un  jour 
entier  de  repos.  Je  consacre  cette  journée  à  revoir  en  détail  l'inté- 
rieur du  château  et  le  bourg  de  Khan  Younès.  Plus  j'examine  cette 
localité,  plus  je  me  convaincs,  vu  le  nombre  considérable  de  débris 
antiques  que  j'aperçois  partout  employés  dans  des  constructions 
modernes  ou  même  gisants  sur  le  sol,  que  la  bourgade  actuelle, 
de  création  musuhnane,  sans  doute,  s'est  élevée  sur  remplacement 
et  avec  les  restes  d'une  ancienne  ville.  Or,  malgré  les  arguments 
invoqués  par  Stark,  si  cette  ville  n'est  point  celle  d'Ienysus, 
j'ignore  complètement  quelle  elle  a  pu  être. 


BENI-SELEH. 


Le  3  juin,  à  quatre  heures  cinquante  minutes  du  matin,  nous 
prenons,  au  sortir  de  Khan  Younès,  la  direction  du  nord-est. 

A  cinq  heures  quinze  minutes,  nous  arrivons  à  Beni-Seleh, 
aJLo  ^.  Situé  sur  une  faible  éminence,  ce  village  est  divisé  en  plu- 
sieurs hameaux,  peu  éloignés  les  uns  des  autres,  dont  l'ensemble 
forme  une  population  de  treize  cents  habitants.  Les  maisons  sont 
construites  en  briques  crues  ou  en  menus  matériaux  de  toutes  di- 
mensions. Dans  la  cour  de  deux  d'entre  elles,  j'observe  plusieurs 
fûts  de  colonnes  antiques  mutilées.  Des  plantations  de  tabac  envi- 
ronnent le  village. 
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KHIRBET  DMETI. 

Notre  direction  devient  ensuite  celle  du  nord. 

A  six  heures  trente  minutes,  nous  franchissons  le  lit  desséche  do 
Youed  qui  se  jette  dans  la  mer,  un  peu  au  sud  de  Deir  el-Belahh , 
sous  le  nom  de  Selga.  ' 

A  six  heures  cinquante-cinq  minutes,  à  dix-huit  cents  mètres  en- 
viron vers  l'est  de  Deir  el-Belahh ,  nous  traversons  le  Khirbet  Dmeli, 
(^:>  xijÂ^,  restes  d'un  village  complètement  détruit,  au  milieu  de 
champs  cultivés  ou  de  touffes  de  broussailles.  Un  vieil  acacia  mi- 
mosa y  ombrage  la  tombe  d'un  santon,  vénéré  sous  le  nom  de  Cheikh 
Merazin.  Près  de  cet  oualy,  je  remarque  un  fût  brisé  de  coloime 
antique  de  marbre  gris-blanc. 

KIIIRBET    CIlOUBANEll. 

A  sept  heures  dix  minutes,  nous  poursuivons  notre  marche  vers 
le  nord-ouest. 

A  huit  heures,  ncfus  parvenons  au  Kkirhel  Choiibanoh,  iù^ 
ijLyi,.  A  Imit  cents  mètres  à  l'est  de  la  mer,  sur  un  monticule 
sablonneux,  dont  le  sommet  est  couronné  par  un  bosquet  de 
sycomores  et  d'acacias  mimosas,  j'observe  de  nombreux  débris 
de  poterie  et  de  menus  matériaux  provenant  d'une  construction 
presque  entièrement  démolie.  Au  bas  et  autour  de  ce  tertre,  il  y 
avait  peut-être  un  village  aiiti(|ue,  dont  les  traces  auront  disparu 
sous  le  sable. 

Dix  minutes  plus  au  nord  s'élève  un  oualy,  consacré  an  Cheikh 
Abd-AlUà. 

OUED  nilAZZEH. 

A  huit  heures  «piin/e  minutes,  nous  francliisscms  l'Oued  Hlia%Z(*h, 
à  rendroil  un  il  se  jette  dans  la  mer.  Oalotml,  à  son  (>nd)<)n('hnre, 
ent  dominé,  vers  le  sud,  par  des  collines  <|iii  loiiiicnt  sin-  ce  point 
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une  sorte  de  promontoire  haut  d'environ  vingt-cinq  mètres.  Une 
barre  de  sable,  que  le  torrent  ne  parvient  à  rompre  qu'à  l'époque 
des  pluies,  refoule  ses  eaux  du  côté  de  la  terre  dans  un  assez  vaste 
bassin  elliptique,  qui  constitue  un  petit  lac  poissonneux,  profond 
do  trois  ou  quatre  mètres  dans  sa  partie  centrale. 

QUELQUES   RUINES  SANS   NOM. 

A  huit  heures  vingt-cinq  minutes,  à  douze  cents  mètres  au  nord- 
est  de  l'embouchure  de  Y  oued,  je  remarque,  sur  les  dunes  qui 
bordent  le  rivage,  de  nombreux  fragments  de  poterie  épars  sur  le 
sable  et  mêlés  à  de  menus  matériaux.  Ce  khirbet,  qui  avait  échappé 
à  mes  recherches  lors  de  ma  première  exploration  de  cette  côte, 
atteste  qu'il  y  a  eu  là  également  un  établissement  antique,  dont 
ces  débris  peu  importants  sont  les  seuls  restes.  Mon  guide  ignore 
le  nom  de  ces  ruines,  qui  sont  d'ailleurs  peu  étendues  et  ne  sem- 
blent avoir  appartenu  qu'à  un  simple  village.  Je  persiste  donc  tou- 
jours à  placer  la  ville  d'Anthédon  au  khirbet  es-Sour,  dont  il  a  été 
question  précédemment  et  qui  est  situé  un  peu  plus  au  nord. 

RETOUR  À.  GAZA. 

Traversant  ensuite  obliquement  les  dunes  dans  la  direction  du 
nord-est,  nous  faisons  halte  à  Gaza  à  neuf  heures  trente-cinq  mi- 
nutes. 
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CHAPITRE  QUARANTE-DEUXIEME. 

KHIRBET  OUMM  EL-HADJAR    OU  KHIRBET    NASRA.   KHIRBET  EL-BRIDJE  (tHA- 

BATHA?).  KHIRBET  ATRHAOUÏ.  OUALY  ECH-CHEIKH  NEBAN.   KHIR- 
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DE    GÉRAR.    KHIRBET    EL-KHARSA.    KHIRBET    DJEDEIDEH.    AD- 
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JOUAR.  « 


KHIRBET  OUMM  EL-HADJAR. 


Avant  de  me  rendre  à  Beit-Djibrin ,  l'ancienne  Eleuthéropolis , 
j'avais  formé  le  projet,  malgré  les  chaleurs  toujours  croissantes  de 
la  saison,  d'explorer  le  désert  de  Djerar,  d'El-Klialasah  et  de  Bir 
es-Seba',  où  les  Bédouins  m'avaient  signalé  l'existence  de  ruines 
nombreuses.  Ne  voulant  pas  laisser  derrière  moi  ces  ruines  peu 
connues  ou  même  complètement  ignorées  des  voyageurs,  sans  les 
avoir  visitées,  je  traitai  devant  le  moulselUm  de  Gaza,  Mustapha- 
Bey,  avec  l'un  des  principaux  cheikhs  de  la  tribu  des  Hanadjereh, 
l'une  des  cinq  tribus  nomades  qui  errent  dans  ce  désert.  II  m'était 
impossible,  en  effet,  de  m'aventurer,  avec  les  deux  bachibouzouks 
qui  me  servaient  habituellement  d'escorte,  dans  ces  vastes  solitudes, 
où  l'autorité  des  pachas  est  à  peine  reconnue. 

J'employai  la  journée  du  k  juin  à  cette  petite  négociation  et  à 
divers  préparatifs. 

Le  lendemain,  5  juin,  à  cinq  heures  quarante-cinq  minutes  du 
matin,  Saiem  Abou-IIadjadj  (tel  est  le  nom  du  cheikh  en  question 
de  la  tribu  des  Hanadjereh)  arrive  avec  l'un  de  ses  neveux,  autre 
cheikh  de  la  même  tribu  et  apjielé  Neban.  Ils  sont  montés  l'un  et 
l'auln',  principah'ment  le  cluùkh  Salem,  sur  d'admirahles  juments, 
qu  ils  maiiiciil  «ivoc  iiik;  rai'(>  dcxiérilé,  et  ils  |)orl('iit  (haciiii,  outre 
un  Mibn*  el  d«>s  pistolets,  uii<>  de  ces  lati('(>s  ((iii,  par  leur  extrême 


r 
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longueur,  sont  l'emblème  du  commandement  et  demandent,  pour 
être  brandies  sûrement,*  une  main  ferme  et  exercée.  D'après  leurs 
conseils,  je  simplifie  le  plus  possible  mon  bagage,  afin  de  moins 
embarrasser  ma  marche,  et  surtout  afin  de  moins  tenter  la  con- 
voitise de  leurs  compatriotes. 

Nous  partons  bientôt  dans  la  direction  du  sud-sud-ouest,  puis  du 
sud,  en  laissant  à  notre  gauche  le  Djebel  el-Mountar. 

A  six  heures  vingt  minutes,  nous  passons  devant  des  ruines  ap- 
pelées Kliirbet  Oumm  el-Hadjar,  j[^\  Il  iô^  ;  elles  sont  connues  aussi 
sous  le  nom  de  Nasra,  I^-»-j,  qui  est  regardé  par  les  Bédouins  comme 
celui  que  cette  localité  portait  autrefois.  Il  y  avait  là  un  village, 
aujourd'hui  entièrement  détruit,  et  sur  l'emplacement  duquel  on 
remarque  de  nombreuses  excavations,  pratiquées  pour  extraire  les 
pierres  des  fondations;  ce  qui  explique  la  dénomination  d'Owmm 
el-Hadjar  (Mère  des  Pierres),  donnée  communément  aujourd'hui 
à  cet  endroit. 

klURBET  EL-BRIDJE. 

A  sept  heures,  nous  franchissons  l'Oued  Rhazzeh. 

A  sept  heures  cinq  minutes,  un  amas  de  menus  matériaux  sur 
un  plateau  j)€u  élevé  m'est  désigné  sous  le  nom  de  Kliirbet  el- 
Bridje,  ^^\  iù^. 

KHIRBET  ATRIlAOUif. 

Nous  inclinons  alors  vers  le  sud-sud-est,  et  bientôt  nous  ren- 
controns d'autres  ruines  sur  les  bords  de  l'Oued  Rhazzeh  ;  on  les 
a^j^eWe  Khirbet  Atrhaoïiï,  t$^Ujl  iù^.  Quelques  pierres  éparsessont 
les  seuls  vestiges  d'un  village  presque  entièrement  effacé  du  sol. 
Un  ancien  puits,  creusé  dans  le  lit  de  Voued,  porte  le  nom  de  Bir 
A  (r  h  août. 

Sozomène  mentioime  au  midi  de  Gaza,  près  d'un  torrent  qui  se 
jette  à  la  mer,  et  à  la  distance  du  rivage  d'environ  vingt  stades, 
un  village  appelé  Thabalha,  ©aé'aôa,  (jui  était  la  patrie  de  saint 
Hilarion. 
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TouT^  Se  zraToh  (lèv  fiv  Qa&z6à  xcû(xrjy  'zspos  và-vov  Se  Fa^r/s  xeifiévï}  ■zsapà 
rov  ^sifxdippovVf  6s  STr)  B-dkaaaav  ras  ê(xSo\às  s^uv  èiriywpiws  aTr*  ayr»;?  T);s 
xcifirts  T))v  ènwvvyiia.v  êXa^e,  êv  èprjyucp  tàitCf)  'tsapà  B-akarraav ,  d(JL(p)  la.  eïxoai 
aldSta  rrjs  avTOv  xcàfiï}s  StstrlcHTt  ^. 

Saint  Jérôme,  au  commencement  de  ia  Vie  de  ce  saint,  cite  ce 
même  village,  qu'il  place  à  cinq  milles  au  sud  de  Gaza. 

Hilarion,  ortus  vico  Thabatha  ^,  qui  circiter  quinque  millia  a  Gaza,  urbe 
Palaestinœ,  ad  austrum  situs  est,  cum  haberet  parentes  idolis  deditos,  rosa, 
ut  dicitur,  de  spinis  floruit.    , 

En  combinant  ces  deux  données  de  Sozomène  et  de  saint  Jérôme, 
on  arrive,  pour  l'emplacement  de  Thabatlia  ou  Tabatha,  soit  au 
khirbet  el-Bridje,  soit  au  Khirbet  Atrhaouï.  Tous  deux  sont  à  cinq 
milles,  approximativement',  au  sud  de  Gaza,  à  vingt  stades  à  peu 
près  de  la  mer  et  sur  les  bords  de  l'Oued  Rhazzeh,  qui  est  évidem- 
ment le  torrent  dont  il  est  question  dans  le  passage  précédent  de 
Sozomène. 

D'un  autre  côté,  je  l'avoue,  il  n'y  a  pas  le  moindre  rapport  entre 
le  nom  actuel  de  l'une  ou  l'autre  de  ces  ruines  et  celui  de  Thaba- 
tha  :  mais  ce  dernier  a  pu  disparaître,  depuis  tant  de  siècles,  pour 
l'aire  place  h  une  désignation  d'origine  purement  arabe. 

« 

OUALY  EGH-GHEIKH  NEBAN. 

Nous  poursuivons  notre  ^marche  dans  la  direction  du  sud-sud-est 
et,  à  sept  heures  trente  minutes,  nous  parvenons  à  Xoualij  du  Clieikh 
Nehan,  ^^U»  ^.  Situé  sur  un  monticule  peu  élevé,  il  est  couronné 
Je  deux  petites  coupoles  et  a  succédé  probablement  à  des  construc- 
tions antérieures,  peut-être  à  un  ancien  couvent  chrétien.  Autour 
de  l'enclos  qui  le  renferme  s'étend  un  cimetière  musulman,  où 
les  Arabes  des  douars  les  plus  ra])prochés  viennent  enterrer  Icuis 
mort». 

'    llÎMlitirr  peH^aiiiMliifiw ,  III     xiv.  —  *   D'nulrcs  maniisnils  |u»il('iil  'y«/«////*/. 
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KHIBBET  OUMM  EL-DJEBAB. 

Inclinant  ensuite  vers  l'est-sud-est,  nous  franchissons  de  nou- 
veau l'Oued  Rhazzeh,  qui  serpente  en  de  nombreux  replis. 

A  sept  heures  quarante-sept  minutes,  nous  atteignons  le  Khtr- 
het  Oumm  el-Djerar,  j\jJL  li  iù^.  Les  ruines  de  l'antique  cité  de 
Gérar,  dont  le  nom  presque  seul  a  survécu  dans  la  dénomination 
actuelle  de  Djerar,  prononcé  vulgairement  Gerar  ou  Guerar,  sont 
aujourd'hui  à  peine  distinctes,  et  consistent  uniquement  en  quelques 
citernes  et  divers  tas  de  pierres  éparses  au  milieu  de  champs  de 
blé.  Cette  ville  était  bordée,  à  l'ouest  et  au  sud,  par  l'Oued  Rhaz- 
zeh, qui  ici  prend  le  nom  à' Oued  Djerar.  Les  rives  de  ce  torrent  sont 
ici  presque  verticales;  assez  profondément  encaissé,  il  est  actueHe- 
ment  à  sec.  Plusieurs  puits  ont  été  jadis  creusés  dans  son  lit.  On  en 
compte  en  cet  endroit  cinq  principaux;  le  plus  voisin  d'Oumm  el- 
Djerar  s'appelle  Bir  Zaouïeh,  iy^tjj^.  Construit  avec  des  pierres 
très-régulières,  il  passe  pour  fort  ancien. 

KHIBBET  EZ-ZETTAOLÏEH. 

Près  de  là,  à  l'ouest  d'Oumm  el-Djerar,  quelques  arasements  de 
constructions  presque  entièrement  démolies  me  sont  désignés  sous 
le  nom  de  Khirhct  ezr-Zeltaouieh ,  iu^l^l  *j^. 

HISTOIBE  DE  GEBAR. 

Gérar,  en  hébreu  Guérar,  n-ia,  en  grec  TepcLpâ,  en  latin  Gerar, 
aujourd'hui  en  arabe  Djerar,  j\js»' ,  est  célèbre  comme  le  premier 
siège  de  la  puissance  philistine  dans  le  pays  de  Kanaan.  Les  Phi- 
listins, qui,  ainsi  que  nous  avons  essayé  de  le  montrer,  étaient  sor- 
tis de  l'Egypte,  occupèrent  naturellement  tout  d'abord  la  partie  la 
plus  méridionale  de  la  contrée  dont  les  Hébreux  devaient  plus  tard 
s'emparer,  et  Gérar  semble  avoir  été  leur  capitale  primitive.  EHe 
11.  17 
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avait  pour  roi,  à  l'époque  où  Abraham  vint  s'y  établir,  après  la  des- 
truction de  la  Pentapole,  un  prince  nommé  Abimélech^  Celui-ci, 
ayant  fait  enlever  Sara,  qu'il  croyait  la  sœur  de  ce  patriarche,  pour 
l'introduire  dans  son  harem,  fut  averti  en  songe  de  sa  méprise,  el, 
il  s'empressa  de  rendre  Sara  à  Abraham,  qu'il  combla  de  richesses, 
en  lui  permettant  d'habiter  ot  il  voudrait  sur  le  territoire  de  ses 
État5. 

C'est  dans  cette  région,  la  Gerantica  regio,  que  Sara  mit  au 
monde  Isaac.  C'est  de  là  aussi  ou  de  Bersabée  que,  plus  tard, 
Abraham  partit,  sur  l'ordre  du  Seigneur,  avec  son  fils  Isaac,  devenu 
grand,  pour  aller  l'immoler  sur  le  mont  Moriah,  qu'ils  atteignirent 
au  bout  de  trois  jours  de  marche.  Effectivement,  de  l'un  et  l'autre 
de  ces  deux  points  on  peut,  dans  ce  laps  de  temps,  se  rendre  à 
Jérusalem.  Néanmoins,  la  distance  étant  plus  grande  à  partir  de 
Gérar,  j'inclinerais  plutôt  pour  Bersabée,  comme  étant  le  lieu  oii 
Abraham  entendit  pendant  la  nuit  la  voix  céleste  qui  lui  enjoignait 
d'aller  sur  le  Moriah  offrir  en  holocauste  son  fils  unique ,  et  d'oi!i  il 
se  mit  en  route  avec  Isaac  et  deux  de  ses  serviteurs,  pour  se  diriger 
vers  la  montagne  qui  lui  avait  été  indiquée. 

Après  la  mort  d'Abraham,  Isaac  continua  d'abord  à  demeurer 
dans  les  environs  de  Bersabée.  Une  famine  ayant  ensuite  affligé  le 
pays,  il  résolut  de  s'acheminer  vers  l'Egypte;  mais  Dieu  l'avertit 
dans  une  vision  de  ne  pas  abandonner  une  contrée  qui  devait  un 
jour  appartenir  à  sa  postérité,  et  il  alla  à  Gérar 2. 

A  l'exemple  d'Abraham,  il  fait  passer  sa  femme  pour  sa  sœur, 
dans  la  crainte  d'être  mis  à  mort  par  les  habitant'^  du  pays,  «\  cause 
de  la  beauté  de  Bébecca,  s'il  avouait  qu'elle  était  son  épouse.  Mais 
le  roi  Abimélerh,  ayant  appris  la  vérité,  reproche  à  Isaac  d'avoir, 
par  ce  mensonge,  exposé  ses  sujets  à  se  rendre  coupables  envers  lui 
et  envers  sa  femme;  en  même  temps,  il  commande  à  son  peuple. 
«ouH  peine  de  mort,  de  respecter  l'hoimeur  de  Héhecca.  isaac,  dé- 
livré (h;  toute  crainte,  se  fixe  sur  le  lerritoire  de  (lérar  et  s'y  livre 

'  Geniêe,  c.  xx.  —  '  ihid.  c.  xxvi. 
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aux  soins  de  l'agriculture.  Grâce  à  la  bénédiction  du  ciel,  tout  lui 
réussit;  ses  biens  deviennent  bientôt  si  considérables,  qu'd  excite 
contre  lui  la  jalousie  des  habitants,  et  ceux-ci,  par  envie,  comblent 
tous  les  puits  qu'Abraham  avait  creusés.  Abimélech  lui-même  or- 
donne à  Isaac  de  se  retirer,  comme  étant  devenu  trop  riche  et  trop 
puissant.  Isaac  s'éloigne  et  débouche,  dans  le  lit  du  torrent  de  Gérar, 
d'autres  puits,  que  les  serviteurs  de  son  père  avaient  pratiqués  et 
que  les  Philistins,  après  sa  mort,  avaient  remplis  de  terre;  mais  ses 
bergers  se  voient  repousser  par  ceux  de  Gérar,  qui  prétendent  que 
l'eau  est  à  eux.  Il  va  alors  à  Bersabée. 

J'ai  déjà  dit  plus  haut  que  le  lit  de  YOued  Djerar,  le  Nahal 
GuéraVy  TirSnj,  de  la  Bible,  renferme  encore  aujourd'hui  plusieurs 
puits  qui,  d'après  les  Arabes,  dateraient  de  l'antiquité  la  plus  re- 
culée. 

Abimélech,  se  repentant  d'avoir  chassé  un  homme  qui  sem- 
blait l'ami  et  le  privilégié  du  Seigneur,  se  rend  avec  son  général 
Phichol  à  Bersabée,  pour  se  réconcilier  avec  Isaac  et  contracter  une 
nouvelle  alliance  avec  lui. 

ff  Tout  ce  récit,  dit  M.  Munk  \  offre  tant  d'analogie  avec  ce  que 
la  Genèse  raconte  de  l'alliance  conclue  entie  Abraham  et  Abimé- 
lech, qu'on  est  disposé  à  croire  que  ces  deux  documents  différents, 
dont  l'un  attribuait  à  Isaac  ce  que  l'autre  faisait  remonter  jusqu'à 
Abraham,  ont  une  même  source.  Dans  les  deux  récits,  nous  voyons 
paraître  Abimélech,  accompagné  du  général  Phicliol,  et  cependant, 
si  l'on  admettait  la  vérité  historique  des  deux  récits,  il  y  aurait 
entre  les  deux  événements  un  espace  de  cent  ans  environ.  Il  faudrait 
alors  supposer  que  l'Abimélech  d'Isaac  n'est  pas  le  même  que  celui 
d'Abraham.  Nous  avons  déjà  dit  dans  un  autre  endroit  que  Abimé- 
lech (père  roi)  était  le  titre  des  rois  de  ces  contrées.  Quant  au  nom 
de  Phichol  (bouche  de  tous),  on  pourrait  le  considérer  aussi  comme 
un  titre  donné  au  grand  vizir,  n 

Pour  moi,  je  ne  rejette  ni  l'un  ni  l'autre  des  deux  récits,  et  j'aime 
mieux  ne  pas  confondre  en  un  seul  ces  deux  événements,  malgré 

'  Palestine,  p.  109  a. 
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la  ressemblance  frappante  qui  les  unit.  Seulement,  bien  que  la 
Bible  oiïre  de  nombreux  exemples  d'une  très-grande  longévité  dans 
ces  temps  reculés,  je  ne  vois  aucune  difficulté  à  admettre  que,  dans 
cette  dernière  circonstance,  je  veux  dire  lors  des  démêlés  qui  sur- 
vinrent entre  Isaac  et  le  roi  de  Gérar,  démêlés  qui  se  terminè- 
rent par  une  alliance  réciproque,  il  s'agit  d'un  roi  du  même  nom, 
il  est  vrai,  mais  autre  que  celui  qui  traita  avec  Abraham,  la  dé- 
nomination à'Abimélech,  comme  l'observe  M.  Munk,  paraissant  être 
le  titre  héréditaire  des  rois  de  ces  contrées. 

Les  Livres  saints  ne  font  plus  ensuite  mention  de  Gérar  avant 
l'époque  d'Asa,  roi  de  Juda.  Sous  ce  prince,  une  armée  innom- 
brable, composée  d'Ethiopiens  et  de  Libyens,  envahit  la  PalevStine, 
et  s'avança  jusqu'à  Marésa,  sous  la  conduite  de  l'Éthiopien  Zérach. 
Asa  marcha  au-devant  de  l'ennemi  et  lui  livra  bataille  dans  la  vallée 
de  Séphata,  près  de  Marésa.  Les  hordes  immenses  de  Zérach  fu- 
rent battues  et  poursuivies  jusqu'à  Gérar  par  les  troupes  de  Juda, 
qui  s'emparèrent  de  cette  ville  et  de  toutes  les  villes  voisines,  les 
pillèrent  et  rapportèrent  à  Jérusalem  un  butin  considérable. 

9.  Egressus  est  autem  contra  eos  Zara  TEthiops  cum  exercitu  suo,  decies 
centena  millia  et  curribus  Irecentis,  et  venit  usque  Marésa. 

10.  Porro  Asa  perrexit  obviam  ei  et  inslruxit  aciem  ad  bellum  in  valle 
Sephata,  quaî  est  juxta  Marésa 

12.  Exterruit  if^que  Dominus  jEthiopes  corani  Asa  et  Juda;  fugeruntquo 
yEthiopes. 

1 3.  Et  persecutus  est  eos  Asa  et  popuius  qui  cum  eo  erat  usque  Gerara 

16.  Et  percusserunt  civitates  omnes  per  circuitum  Gerarœ  ' 

Josèphe,  en  racontant  le  même  fait,  nous  apprend,  ce  que  la 
Bible  ne  dit  pas  d'une  manière  formelle,  que  non-seulement  les 
vill(\s  situées  autour  de  Gérar  tombèrent  au  pouvoir  d'Asa,  mais 
encore  qu'il  s'empara  de  cette  dernière  ville  elle-même  : 

K(pé(ievoi  Si  Ttjs  àvatpétrewç ,  ^)  riiv  Sta.pTta.yriv  t&v  'aàXetûv  é^coptja-av  ' 
^HXû)  yàp  »)  Vepalpojvy. 

'   l'aralipomhifiM ,  I,  Il ,  r.  xiv,  v.  «j,  1  o.  j  «j-i  fi.  —  '   AntiijinU'sJHddviuru ,  VIII ,  xii,  S  y. 
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ffLes  Juifs,  cessant  ie  carnage,  se  mirent  à  piller  les  villes,  car  Gérar  était 
prise,  v 

Eusèbe  place  Gérar  à  vingt-cinq  milles  au  midi  d'EIeuthéro- 
polis,  au  delà  du  Daroma,  et  nous  dit  qu'elle  donnait  son  nom  à 
la  région  Géraritique;  il  ajoute  qu'elle  formait  jadis,  vers  le  midi, 
la  limite  du  pays  occupé  par  les  Kananéens,  et  que  c'était  une  ville 
royale  des  Philistins. 

Tépapa ,  d(p'  ^s  vvv  KaXsÎTai  tj  Tepapnixrj  vnèp  ràv  Aapcofxàv  xeifJiévtj , 
à-néypvaa.  EXevOeponôXscos  cmfxstots  xs'  tspbs  v6tov.  Hr  Se  rà  'aaXaibv  jôjv 
Xavavaicov  opiov  tspbs  (xearjfjL^piav,  xa)  laàhs  (Souri'kixtj  rœv  ^tXtalai'atv. 

Etait-ce  Gérar  ou  la  contrée  Géraritique  qui  se  trouvait,  par  son 
extrémité  septentrionale,  à  vingt-cinq  milles  au  sud  d'Eleuthéro- 
polis?  Le  texte  grec  aussi  bien  que  la  traduction  latine  de  saint 
Jérôme  ne  me  paraissent  pas  très-nets  sur  ce  point;  mais,  comme 
la  distance  qui  sépare  Beit-Djibrin,  l'ancienne  Eleutliéropolis,  du 
Khirbet  Oumm  el-Djerar,  jadis  Gérar,  est  au  moins  de  trente  milles, 
je  pense  plutôt  qu'il  s'agit  ici  de  la  région  à  laquelle  cette  dernière 
ville  avait  donné  son  nom,  et  qui  pouvait  fort  bien,  dans  sa  partie 
septentrionale,  se  rapprocher  davantage  d'Eleuthéropolis. 

Convertie  au  christianisme,  Gérar  eut  un  évêché,  qui  dépendait 
de  la  Palestine  première,  dont  la  métropole  était  Gésarée.  Le  nom 
de  Marcianus  comme  évéque  de  cette  ville  se  trouve  parmi  les 
signatures  du  concile  tenu  à  Chalcédoine  en  65 1. 

Sozomène  nous  parle  d'un  monastère  florissant  de  son  temps 
dans  le  torrent  de  Gérar,  ou  plutôt,  sans  doute,  sur  les  bords  de 
ce  torrent  : 

T))v  êv  Tepapots  èv  ru  x.e'f'a/^p^  fxeytcrlvv  xe  xa)  èitKTtiyiorœtriv  tsXet'o'lœv 
àyaOïSv  dvSpcjv  avvoixiav  avvec/} tfa-aro  ^ . 

«Il  fonda  à  Gérar,  dans  le  torrent,  un  grand  et  célèbre  monastère,  qui  ren- 
iermait  une  réunion  nombreuse  d'honnnes  vertueux,  v 

Je  serais  disposé  à  reconnaître  l'emplacement  de  ce  couvent,  soit 

'  Histoire  ecclésiastique,  VI,  xxxii. 
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au  Khirbet  ez-Zettaouïeli ,  soit  à  ïoualy  du  Cheikh  Neban,  dont  il  a 
été  question  plus  haut,  et  qui  sont  l'un  et  l'autre  sur  les  bords  de 
rOued  Djerar.  Cet  oualy,  comme  je  l'ai  dit,  semble  avoir  succédé  à 
une  plus  ancienne  construction;  quant  au  Khirbet  ez-Zettaouïeh, 
dénomination  qui  me  paraît  un  diminutif  du  terme  zaoïneh  (cha- 
pelle, école  et  couvent),  il  indique  assez  par  lui-même  le  caractère 
religieux  de  l'établissement  qui  s'élevait  sans  doute  en  cet  endroit. 


KHinBET   EL-KHARSA. 


A  huit  heures  quinze  minutes,  nous  quittons  le  Khirbet  Oumm 
el-Djerar,  et,  repassant  Voued  du  même  nom,  nous  nous  dirigeons 
vers  le  sud,  à  travers  quelques  plantations  de  concombres,  de  pas- 
tèques et  de  tabac. 

A  huit  heures  cinquante  minutes,  nous  traversons  un  petit  oued, 
appelé  Oued  el-Kharsa,  \^jA  ^t^.  Près  de  ses  rives,  sur  un  plateau, 
s'étendent  les  ruines  d'un  village  dont  il  ne  subsiste  plus  qu'un 
amas  de  menus  matériaux  épars,  et  connues  sous  le  nom  de  Khirbet 
el-Kharsa,  \^jJL  ib^. 


KHIRBET    DJEDËIOEH. 


Notre  direction  est  alors  celle  du  sud-est;  mais  bientôt  nous  con- 
tinuons à  marcher  droit  vers  le  sud. 

A  neuf  heures  dix  minutes,  nous  rencontrons  les  ruines  d'un 
autre  village;  on  les  appelle  Khirbet  Djedeidch,  «^«x^  ^?^.  Elles 
consistent  seulement  en  des  débris  de  poterie  dispersés  sur  le  sol. 


ADJOdAR. 


Tournant  ensuite  vers  rouest-nord-ouest,  nous  franchissons  d(; 
nouveau,  h  neuf  heures  vingt  minutes,  l'Oued  Kharsa,  et,  ;\  neuf 
heureK  trente  minutes,  nous  faisons  halte  dans  une  vallée  où  sont 
ranger»  on  rerch;  une  trentaine  de  lentes  appartenant  à  la  tribu  des 


I 


CHAPITRE  XLU.  —  ADJOUAR.  263 

Hajiadjereli.  C'est  le  douar  qu'habite  le  cheikh  Salem  Abou-Hadjadj. 
Cette  vallée  est  dominée  par  un  plateau  appelé  Adjouar,  j]y:^\ . 

A  notre  gauche,  vers  l'ouest,  est  le  village  de  Deir  el-Belahh. 

J'aurais  désiré  pousser  ce  jour-là  plus  avant;  mais,  à  peine  arrivé 
dans  son  douar,  le  cheikh,  afin  de  me  faire  honneur,  avait  donné 
l'ordre  à  l'un  de  ses  gens  de  tuer  un  mouton,  et  il  m'avait  invité  à 
un  festin  patriarcal,  auquel  devaient  prendre  part  les  principaux 
cavaliers  du  douar.  J'avais  trop  l'habitude  des  mœurs  arabes  pour 
refuser  cette  invitation,  ce  qui  aurait  pu,  dès  le  début,  indisposer 
le  cheikh  contre  moi,  et  je  profitai  de  ce  repos  forcé  pour  tirer  de 
mes  hôtes  tous  les  renseignements  qu'ils  purent  me  fournir  sur  la 
contrée  que  j'allais  explorer. 
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CHAPITRE  QUARANTE-TROISIEME. 

KHIRBET  SEMBEa'.  TELL   DJEMMA.  KHIRBET  DJEMMA.  KHIRBET   ES- 

SLAYEB. KHIRBET  ARMILTA.  KHIRBET  CHELLAL. KHIRBET  DJELLAL. 

TELL  EL-FARAH. KHIRBET  KOUYEFIREH.  KHIRBET  RHALALET  RA- 

CHED.  KHIRBET    ASINY.  KHIRBET   EL-KHALASAH  ,    JADIS   ELUSA.    

HISTOIRE  D'ÉLUSA.  HALTE  DANS  UN  DOUAR  DES   a'zASMEH. 


KHIRBET    SëMBËA 


Le  6  juin,  à  cinq  heures  vingt  minutes  du  matin,  nous  nous 
mettons  en  marche  dans  la  direction  du  sud-est. 

A  six  heures,  nous  arrivons  au  Khirbet  Semhea,  ^j<^^  ^j-^,  vil- 
lage complètement  renversé,  au  milieu  d'un  champ  de  blé. 


TELL    DJEMMA. 


Notre  direction  s'incline  alors  vers  l'est-sud-est. 

A  six  heures  vingt  minutes,  une  colline  qui  se  dresse  devant 
nous  m'est  désignée  sous  le  nom  de  Tell  Djem7na,  Ujt  Jj.  Cette 
colline,  dont  le  sommet  forme  un  plateau  oblong,  jadis  peut-être 
fortifié,  est  couverte  de  débris  de  poterie  et  de  menus  matériaux 
épai-s.  Elle  domine  de  quatre-vingts  mètres  environ  le  fond  de 
l'Oued  Hhazzeh,  qui  serpente  au  pied  de  son  flanc  septentrional  et 
la  sépare  du  khirbet  Oumm  el-Djerar,  situé  à  quatre  kilomètres 
plus  au  nord. 

La  tribu  des  Hanadjereh  promène  ses  tentes  à  l'est  et  à  l'ouest 
du  T<îll  DjcMnma,  jiis(prauprèH  des  vergers  de  Gaza;  au  sud  (h;  ce 
nn^nn*  //'//,  campent  b;s  Térabin.  Ces  deux  tribus  réunies  comptent 
dtMix  niilb'  (niitaHsiiiK  ri  quinze  cents  cavaliers. 
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KUIRBET   DJËMMA. 


Notre  direction  continue  à  être  celle  de  l'est-sud-est. 

A  six  heures  vingt-six  minutes ,  nous  rencontrons  sur  un  plateau 
les  vestiges  d'un  village  entièrement  rasé.  On  les  appelle  Khirbel 
Djemma,  ùr  iu^. 


KHIRBET  ES-SL4YEB. 


Nous  marchons  ensuite  vers  le  sud;  puis,  à  sept  heures,  nous 
inclinons  vers  le  sud-est. 

A  sept  heures  vingt  minutes,  quelques  ruines  peu  importantes, 
qui  recouvrent  un  monticule,  au  midi  de  l'Oued  Rhazzeh,  me  sont 
signalées  sous  le  nom  de  Khirhet  es-Slayeh,  t^-o^iLwaJl  io^. 


KHIRBET    ARMILTA. 


Tournant  alors  vers  l'est,  nous  franchissons  l'Oued  Rhazzeh.  Les 
rives  en  sont,  sur  ce  point  comme  en  beaucoup  d'autres,  profon- 
dément ravinées  par  les  pluies  d'hiver. 

A  sept  heures  trente  mhiutes,  j'aperçois,  sur  deux  petites  collines 
séparées  par  une  faible  dépression  du  sol,  les  traces  d'un  vdlage 
détruit.  Ces  ruines  s'appellent  Khirbet  Armilta,  UXx^l  iùj 


KHIRBET   CHELLAL. 


Après  avoir  cheminé  jusque-là,  depuis  Gaza,  k  travers  une  con- 
trée accidentée,  où  la  culture,  sans  être  riche  ni  abondante,  n'a  pas 
néanmoins  manqué ,  nous  voyons  maintenant  s'étendre  au  loin  de- 
vant nous  un  vaste  plateau,  généralement  uni,  où  les  semences  ont 
été  complètement  dévorées,  cette  année,  par  une  quantité  innom- 
brable de  mulots.  Le  sol  est  partout  perforé  par  ces  myriades  de 
petits  rongeurs,  dont  les  ravages  ont  réduit  à  la  misère  plusieurs 
tribus;  et  nos  chevaux  trébuchent,  à  chaque  pas,  sur  un  terrain 


266  DESCRIPTION  DE  LA  JUDEE. 

miné  de  toutes  parts.  Des  troupeaux  de  brebis  et  de  moutons ,  con- 
duits par  des  jeunes  pâtres  à  demi  nus,  errent  çà  et  là,  chercbant 
une  maigre  et  rare  nourriture  sur  ce  plateau  dévasté. 

Notre  direction  est  celle  du  sud-sud-est. 

A  huit  heures  vingt  minutes,  nous  faisons  halte  sur  les  bords  de 
i'Oued  Rbazzeh.  Le  lit  en  est  sillonné,  en  cet  endroit,  par  plusieurs 
ruisseaux,  qu'alimentent  trois  sources  qui  tombent  en  cascade;  ce 
qui  a  fait  donner  à  ce  lieu  le  nom  de  Chellal,  ^^%i>  (Cimtes  d'eau). 
Une  foule  considérable  de  Bédouins,  avec  leurs  bestiaux,  leurs  cha- 
meaux, leurs  ânes  et  leurs  chevaux,  encombrent  ce  point  de  Voued 
et  assiègent  tumultueusement  ces  sources  précieuses.  Nous  avons 
beaucoup  de  peine  à  nous  ouvrir  un  chemin  à  travers  cette  masse 
compacte  et  bruyante,  pour  aller  abreuver  nos  chevaux,  qui  se 
précipitent  avec  une  sorte  de  fureur  vers  cette  eau  si  désirée.  Elle 
est  toute  trouble ,  polluée  et  piétinée  qu'elle  est  par  tant  d'hommes 
et  d'animaux.  Mais,  sous  ce  rapport  comme  sous  beaucoup  d'autres, 
les  Bédouins  sont  peu  difficiles;  et  leurs  animaux,  encore  moins. 
Après  s'être  bien  désaltérés  eux-mêmes,  ils  emplissent  à  l'envi  de 
cette  eau  noirâtre  de  grandes  jarres,  pour  les  reporter,  à  dos  d'ânes 
ou  de  chameaux ,  dans  leurs  douars  respectifs.  La  chaleur  d'ailleurs 
est  si  intense  et  l'eau  est  si  rare  dans  le  désert,  que  je  ne  puis 
résister,  à  mon  tour,  à  la  tentation  d'en  humecter  mes  lèvres  des- 
séchées. 

Je  vais  ensuite  examiner  les  débris  de  deux  villages  qui  cou- 
ronnent doux  monticules,  à  droite  et  à  gauche  de  Votwd,  et  qui 
s'appellent  pareillement  Kliirhet  Cliellal,  J^X-^i  i^j-s^- 

Près  de  l'un  de  ces  monticules,  un  petit  ravin  qui  débouche  dans 
l'Oued  Hbazzeh,  non  loin  des  chutes  d'eau,  porte  de  môme  le  nom 
d'Oued  Chellal. 

Au  mouK'iit  où  nous  allions  nous  remettre  en  route,  nous  sommée 
rejoints  par  le  princij)al  clicikli  des  Térabin,  porsonnage  riche  et 
couHidérnble,  propriétaire  de  nombreux  troupeaux,  mais  dont  la 
pliyMoiiomie  est  loin  de  respinM-  la  franchise  et  la  loyauté  cpii 
brillent  nur  le  visage,  du  cheikh  des  llanadjereli;  son  nom  est  Sak- 
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kar  Abou-Setteh.  Il  est  accompagné  de  plusieurs  cavaliers  armés, 
et  vient  savoir  quel  est  l'étranger  qui  parcourt  le  territoire  de  sa 
tribu. 

KHIRBET  DJELLAL. 

A  midi  dix  minutes,  nous  remontons  tous  à  cheval,  et,  franchis- 
sant rOued  Rhazzeh,  dans  la  direction  du  sud-ouest,  nous  parvenons 
bientôt  à  une  ruine  appelée  Khirbet  Djellaly  J:^^-  ^>»-.  C'est  celle 
d'un  simple  hameau,  qui  s'élevait  sur  les  bords  du  torrent. 

TELL  EL-FARAH. 

A  midi  vingt  minutes,  notre  direction  devient  celle  du  sud,  puis 
du  sud-est. 

A  midi  quarante-cinq  minutes,  nous  arrivons  au  pied  d'un  tell 
appelé  Tell  el-Farah,  «jUJI  jb.  11  domine,  vers  le  nord,  le  lit  de 
l'Oued  Rhazzeh  d'une  hauteur  de  cent  mètres.  Son  sommet  était 
jadis  occupé  par  des  constructions,  comme  l'indiquent  de  nombreux 
fragments  de  poterie  et  quelques  grosses  pierres  éparses  sur  le  sol. 
Peut-être  y  avait-il  là  un  poste  d'observation;  car,  du  point  culmi- 
nant de  cette  colline,  le  regard  plonge  au  loin  dans  le  désert  et 
suit  les  nombreux  détours  du  torrent,  qui  se  replie  sans  cesse  sur 
lui-môme.  Or,  il  était  d'autant  plus  nécessaire  de  surveiller  cet  oued, 
que  beaucoup  de  puits  y  étaient  creusés  et  que  ses  rives  étaient 
bordées,  pour  ce  motif,  d'un  certain  nombre  de  villes,  de  villages 
et  de  hameaux,  comme  l'attestent  les  ruines  que  l'on  y  voit  encore. 

Aujourd'hui  une  partie  du  Tell  el-Farah  est  transformée  en 
cimetière,  et  c'est  là  que  les  douars  environnants  des  Térabin  en- 
terrent d'ordinaire  leurs  morts.  Tous  les  tombeaux  sont  construits 
avec  des  pierres  antiques,  trouvées  sur  place. 

Nous  poursuivons  notre  marche  vers  le  sud-est,  et,  à  une  heure 
trente  minutes,  nous  allons  demander  l'hospitalité  à  un  douar  des 
Térabin,  qui  a  dressé  ses  tentes  à  une  faible  distance  des  rives  de 
l'Oued  Rhazzeh. 
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Ces  Arabes  se  plaignent  tous  de  l'invasion  des  mulots,  qui  ont 
ruiné  leurs  espérances  de  récolte ,  en  rongeant  les  semences  qu'ils 
avaient  confiées  à  la  terre,  dans  les  parties  du  sol  qu'ils  avaient 
cultivées. 

KHIRBET  KOUYEFIREH. 

Le  7  juin,  à  cinq  heures  vingt-deux  minutes  du  matin,  nous 
prenons  la  direction  de  l'est. 

A  cinq  heures  trente-cinq  minutes,  après  être  repassés  sur  la 
rive  droite  de  l'Oued  Rhazzeh,  nous  cheminons  vers  le  sud-est,  puis 
vers  le  sud. 

A  six  heures,  nous  rencontrons  une  ruine  peu  considérable,  qui 
couvre  un  monticule  au  nord  de  Voued;  elle  est  connue  sous  le  nom 
de  Khirbet  Kouyefireh ,  a^job^iù^. 

Une  autre  ruine,  voisine  de  celle-ci  et  sans  importance  également, 
m'est  désignée  sous  la  même  dénomination. 

KHIRBET    RHALALET    RAGHED. 

Nous  longeons  alors,  vers  l'est,  sur  notre  droite ,  l'Oued  Rhazzeh. 
A  six  heures  quarante-cinq  minutes,  notre  direction  incline  vers  le 
sud-sud-est. 

Le  cheikh  des  Hanadjereh  me  signale,  chemin  faisant,  deux 
plantes  qui  servent,  quand  elles  sont  réduites  en  cendre,  à  la  fabri- 
cation du  savon;  les  Bédouins  appellent  l'une  adjerem,  et  l'autre 
Hetr. 

A  six  heures  cinquante-cinq  minutes,  nous  recommençons  à 
marcher  droit  vers  l'est. 

A  sept  heures,  nous  rencontrons,  au  pied  et  au  sommet  d'un 
monticule  arrondi,  quelques  tas  de  décombres  auxquels  est  attaclié 
U'  nom  de  KInrhct  Ithalalel  liachcd,  sMj  A'^  i^j^. 

Nous  sommes  sur  le  territoire  de  la  tribu  des  A'zasmeli. 

A  sept  heures  dix  minutes,  nous  faisons  hahe,  beaucoui»  plus 
lungtem))H  (|ue  je  ne  l'aurais  voulu,  dans  un  douar  appariciiaiit  à 
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cette  tribu;  mais  les  A'zasmeli,  pour  fraterniser  avec  les  Hanadje- 
reh  et  les  Térabin  qui  m'accompagnent,  s'empressent  d'amener 
un  mouton;  et  l'un  d'eux,  aiguisant  son  yataghan,  égorge  sous  nos 
yeux  la  pauvre  bête,  qui  se  débat  un  instant  dans  les  convulsions 
de  la  mort;  puis  elle  est  cuite  à  petit  feu,  à  la  grande  joie  de  mon 
escorte,  qui  s'en  repaît  avidement  les  yeux,  en  attendant  qu'elle 
puisse  s'en  partager  les  morceaux. 

KHIRBET  ASNY. 

A  midi  quinze  minutes  seulement,  nous  nous  remettons  en 
marche,  dans  la  direction  du  sud-sud-est. 

A  midi  quarante  minutes,  nous  franchissons  l'un  des  affluents  de 
l'Oued  Rhazzeh;  il  est  peu  considérable.  Les  rives  en  sont  tuffeuses 
et  blanchâtres. 

A  midi  quarante-huit  minutes,  nous  retrouvons  l'Oued  Rhazzeh. 
Je  remarque  quelques  ruines  sur  les  collines  composées  de  tuf  et 
de  craie  qui  bordent  le  torrent  en  cet  endroit;  on  les  nomme  Khir- 
bet  Asny,  i^mto\  »o^. 

Autour  de  cinq  à  six  trous  peu  profonds,  creusés  dans  le  lit  de 
\oued  et  oii  l'eau  affleure,  se  pressent  de  nombreux  Bédouins,  appar- 
tenant à  diflérentes  tribus,  et  notamment  à  celle  des  A'zasmeh.  Une 
nmltitude  de  chameaux  attendent  impatiemment  leur  tour  d'être 
abreuvés. 

Nous  franchissons  le  lit  de  \oued  et,  quelques  centaines  de  pas 
plus  loin,  nous  parvenons  à  \ Oued Khahsah ,  à*?^\».  iij,  près  de  son 
confluent  avec  l'Oued  Rhazzeh. 

KHIRBET  EL-KHALASAII. 

L'Oued  Khalasah  peut  avoir  en  cet  endroit  soixante  mètres  de 
large.  Nous  descendons  dans  son  lit,  qui  est  rempli  de  gros  cailloux 
et  de  pierres  à  feu,  et  nous  y  marchons  quelque  temps  dans  la  di- 
rection du  sud-est;  puis,  remontant  sur  sa  rive  droite,  nous  le  cô- 
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toyons  un  instant.  Mais  bientôt  il  s'éloigne  de  la  roule  que  nous 
suivons,  qui  est  alors  celle  de  l'est-sud-est. 

A  trois  heures,  nous  inclinons  davantage  vers  le  sud. 

A  trois  heures  vingt  minutes,  nous  rejoignons  la  rive  droite  de 
rOued  Khalasah,  et,  à  trois  heures  trente  minutes ,  nous  atteignons 
des  ruines  très-étendues,  appelées  Khirbet  el-Khalasah,  iUs^vil  io^. 

Ces  ruines  occupent,  sur  la  rive  droite  et  au  nord  de  Xoued  du 
même  nom ,  un  espace  dont  le  pourtour  dépasse  trois  kilomètres. 
Près  de  \ov£d  est  un  beau  puits,  bâti  avec  des  pierres  de  moyenne 
dimension,  très-régulièrement  agencées  entre  elles.  Celles  de  l'ori- 
fice sont  usées  et  profondément  entaillées  par  toutes  les  cordes  au 
moyen  desquelles,  depuis  tant  de  siècles,  on  y  a  puisé  de  l'eau. 

La  ville  était  environnée  de  murs ,  que  flanquaient  des  tours  de 
distance  en  distance,  et  dont  on  peut  suivre  encore  presque  partout 
le  périmètre.  On  avait  profité,  pour  les  asseoir,  de  plusieurs  émi- 
nences  naturelles,  qu'on  n'avait  plus  eu  qu'à  fortifier,  afin  de  mettre 
la  place  à  l'abri  d'un  coup  de  main  de  la  part  des  tribus  nomades  qui 
jadis,  sans  doute,  l'entouraient,  et  qui  devaient  être  aussi  pillardes 
qu'elles  le  sont  aujourd'hui.  Dans  l'intérieur  de  cette  enceinte, 
maintenant  aux  trois  quarts  démolie,  on  remarque  une  multitude 
de  compartiments  qui  marquent  la  place  et  les  dimensions  d'autant 
de  maisons,  dont  les  arasements  seuls  sont  visibles.  Quelques  com- 
partiments plus  considérables  indiquent  d'anciens  édifices  publics, 
qui  sont  eux-mêmes  non-seulement  renversés,  mais  encore  comme 
arrachés  du  sol,  la  plupart  des  pierres  avec  lesquelles  ils  avaient 
été  construits  ayant  été  transportées  ailleurs.  D'innombrables  exca- 
vations pratiquées  de  toutes  parts,  et  dont  quelques-unes  paraissent 
très-récentes,  montrent  que  toute  cette  ville  a  été  et  est  encore 
foulMée,  soit  dans  l'espérance  d'y  déterrer  des  trésors  enfouis,  soit 
<ian8  l'intention  d'en  extraire  des  matériaux  tout  taillés,  afin  d'aller 
le«  vendre  aux  habitanis  des  villes,  les  Bédouins  n'en  ayant  pas 
besoin  eux-mêmes,  puis(|u'ils  vivent  sous  la  tente.  IVlais  cette  vaste 
carrière  est  loin  d  être  épuisé(\  c»t  une  (juantité  énorme  de  pierres 
de  loutes  diiiinisionH  attendent  (încore  (juon  les  eniporti'  et  giseul 
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pêle-mêle,  réunies  en  gros  tas  ou  dispersées.  Ces  pierres,  qui  con- 
sistent en  un  calcaire  tuffeux  et  crayeux,  sont  extrêmement  rongées 
par  le  temps;  elles  proviennent  des  rives  de  l'Oued  Khalasah. 

Quant  au  nom  que  portait  cette  antique  cité,  Robinson  '  a  déjà 
prouvé  que  c'était  celui  d'Elusa,  identification  qui  me  semble  in- 
contestable. 


HISTOIRE  D'ELUSA. 


Êlusa,  située  au  sud  de  Bersabée,  était  par  conséquent  en  de- 
hors des  limites  de  la  Terre  promise.  La  Bible  ne  la  mentionne  pas. 
Saint  Jérôme,  il  est  vrai,  dans  son  Commentaire  sur  Isaïe,  remarque, 
à  l'occasion  du  verset  h,  du  chapitre  xv  de  ce  prophète,  que,^u  lieu 
d'entendre  le  mot  hébreu  •»sVn  dans  le  sens  du  mot  latin  expediti, 
interprétation  que  la  version  de  la  Vulgate  a  reproduite,  on  peut 
aussi  y  voir  un  nom  de  ville  : 

Quidam  pulant  non  viros,  sed  nonien  urbis  intelligi,  quae  hodic  appellatur 
Elusa  et  in  Moabitidis  parlibus  sita. 

11  ne  s'agit  pas  dans  ce  passage ,  comme  on  le  voit ,  de  notre  ville 
d'Elusa,  puisque  celle-ci,  par  sa  position  à  l'ouest  de  la  mer  Morte 
et  loin  de  la  Moabitide,  n'a  jamais  dû  appartenir  à  cette  contrée, 
tandis  que  celle-là  en  faisait  partie.  Seulement ,  il  ressort  de  cette 
observation  que  la  forme  araméenne  du  nom  latin  Elusa  était  n^iVn 
ou  npn,  forme  dont  il  est  impossible  de  ne  pas  reconnaître  l'ana- 
logie avec  celle  de  i^'iKs^. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'Èlusa  qui  nous  occupe  en  ce  moment  est 
marquée  très-nettement  par  le  géographe  Ptolémée  parmi  les  cités 
de  ridumée,  à  l'ouest  de  la  mer  Morte,  et  la  Table  de  Peutinger 
la  place  à  soixante  et  onze  milles  romains  au  sud  de  Jérusalem , 
sur  la  route  conduisant  de  cette  ville  à  Memphis.  J'estime  à  vingt- 
trois  heures  de  marche  environ  ou  de  soixante-neuf  milles  la  dis- 
tance directe  qui  sépare  le  Khirbet  el-Khalasah  de  la  Ville  sainte, 
ce  qui  s'accorde  assez  bien  avec  le  chiffre  de  la  Table  de  Peutinger. 

'  Bihlicul  Hesearches  in  Palestine,  t.  1,  p.  aoi. 
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Dans  un  passage  de  la  Vie  de  saint  Hilarion  composée  par  saint 
Jérôme ,  il  est  question  de  l'arrivée  du  vénérable  anachorète  dans  la 
ville  d'Elusa,  un  jour  oii  une  solennité  anniversaire  avait  rassemblé 
tout  le  peuple  dans  le  temple  de  Vénus. 

Voici  ce  passage  intéressant,  que  je  crois  devoir  donner  en  en- 
tier, parce  qu'il  nous  fournit  de  précieux  détails  sur  Ëlusa. 

Vadens  in  desertum  Cades  [Hilarion]  adunum  de  discipuHs  suis  visendum, 
cum  infinito  agmine  monachorum ,  pervenit  Elusam ,  eo  forte  die  quo  anniver- 
saria  solemnitas  omnem  oppidi  populum  in  templum  Veneris  congregaverat. 
Colunt  autem  illam  obLuciferum,  cujus  cultui  Saracenorum  natio  dedita  est. 
Sed  et  ipsum  oppidum  ex  magna  parte  semibarbarum  est  propter  loci  situp. 
Igitur  audito  quod  sanctus  Hilarion  prœteriret  (multos  enim  Saracenorum  ar- 
reptos  a  dœmone  fréquenter  curaverat),  gregalim  ei  cum  uxoribus  et  liberis 
obviam  processere,  submittentes  colla  et  voce  syra  barech,  id  est,  benedic,  incla- 
mantes. Quos  ille  blande  humiliterque  suscipiens,  obsecrabat  ut  Deum  magis 
quam  lapides  colerent;  simulque  ubertim  flebat,  cœlum  spectans  etpoHicens, 
si  Christo  crederent,  ad  eos  se  crebro  esse  venturum.  Mira  Dominigralia,  non 
prius  abire  passi  sunt,  quam  futurœ  ecclesiœ  iineam  mitteret,  et  sacerdos 
eorum  ut  erat  coronatus  Christi  signo  denotaretur'. 

ff Hilarion,  se  rendant  au  désert  de  Cadès  pour  visiter  l'un  de  ses  disciples, 
accompagné  d'une  troupe  innombrable  de  moines,  parvint  à  Ëlusa,  le  jour  oi!i 
une  solennité  anniversaire  avait  réuni  tout  le  peuple  de  la  ville  dans  le  temple 
de  Vénus.  Or  cette  déesse  y  est  adorée  à  cause  de  Lucifer,  au  culte  duquel  toute 
la  nation  des  Sarrasins  est  adonnée.  Quant  à  la  ville  elle-même,  elle  est  à 
demi  barbare,  par  suite  du  site  du  lieu.  Les  habitants,  ayant  donc  appris  que 
saint  Hilarion  passait  (car  il  avait  souvent  guéri  un  grand  nombre  de  Sarrasins 
saisis  par  le  démon),  s'avancèrent  en  foule  à  sa  rencontre  avec  leurs  femmes  et 
leurs  enfants,  en  s'inclinant  devant  lui  et  s'écriant  en  syriaque  :  barech,  c'est-à- 
dire,  bénis.  Hilarion  les  accueillit  avec  autant  de  douceur  que  d'humilité  et  les 
conjura  d'adorer  plutôt  Dieu  que  des  pierres;  en  même  temps  il  pleurait  abon- 
damment, les  yeux  élevés  vers  le  ciel ,  et  il  leur  promit,  s'ils  croyaient  au  Christ, 
de  venir  souvent  les  voir.  Par  une  grâce  merveilleuse  du  Seigneur,  ils  ne  le 
laissèrent  partir  que  lorsqu'il  eut  trace  le  plan  d'une  église  future  et  marqué 
(lu  Hceau  du  Christ  leur  prêtre,  encore  ceint  de  la  couronne  qu'il  portail. t» 

Convertie  an  clirisliaiHsm<>,  Klusa  eut  un  évAché,  ([ui  dépendait 

'   .S.  Ilirrunymi  uptra .  t.  Il,  p.  /ii.  (''d.  Mijpn'. 
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de  la  Palestine  troisième,  ou  Palestine  Salutaire.  Les  noms  de 
quatre  de  ses  évêques  nous  ont  été  conservés  dans  les  signatures 
apposées  aux  actes  de  divers  conciles. 

Ce  sont  ceux  :  de  Théodule,  autrement  dit,  en  arabe,  Abdallah, 
qui  assista,  en  /i3i,  au  synode  d'Ephèse;  d'Arétas,  qui,  en  /i5i, 
prit  part  aux  actes  du  concile  de  Chalcédoine;  de  Pierre,  qui  floris- 
sait  vers  l'année  5 1 8 ,  et  de  Zénobius,  qui ,  en  536 ,  assista  au  con- 
cile de  Gonstantinople. 

Antonin  de  Plaisance  ou  le  Martyr  ^  dans  sa  route  de  Jérusalem 
au  mont  Sinaï,  signale,  à  la  limite  du  désert,  un  endroit,  qu'il  ap- 
pelle Eulatia,  où  se  trouvaient  un  castrum  et  une  hôtellerie  destinée 
à  recevoir  les  étrangers  et  les  moines,  et  dédiée  à  saint  Georges. 
De  là  il  atteignit,  en  huit  jours  de  marche,  le  mont  Sinaï. 

Robinson  pense  avec  raison,  selon  moi,  qu'Eulatia  doit  être  la 
ville  d'Elusa,  qui,  effectivement,  est  séparée  du  Sinaï  par  huit  jours 
de  marche,  en  suivant,  à  travers  le  désert,  la  voie  la  plus  directe. 

A  cinq  heures  du  soir,  nous  franchissons  l'Oued  Khalasah,  et, 
quelques  centaines  de  pas  au  sud  de  ce  torrent,  j'observe,  au  som- 
met d'une  colline  tuffeuse,  de  nombreux  tombeaux  musulmans,  ren- 
fermant les  morts  des  douars  voisins.  Sur  ce  même  monticule  était 
jadis  l'un  des  cimetières  d'Elusa,  car  dernièrement,  en  y  pratiquant 
une  excavation  pour  enterrer  un  cadavre,  on  a  découvert  l'ouver- 
ture de  plusieurs  chambres  sépulcrales  creusées  dans  le  tuf,  et 
évidemment  antiques. 

A  cinq  heures  trente  minutes,  au  sud  de  la  colline  précédente, 
j'examine,  sur  un  autre  tertre  de  forme  ronde,  des  débris  épars, 
qu'on  me  désigne  pareillement  sous  le  nom  de  Khirbet  el-Khalasah. 
Il  y  avait  peut-être  là  un  poste  d'observation ,  destiné  à  défendre , 
vers  le  sud,  au  delà  de  Youed,  les  approches  d'Elusa. 

Un  peu  plus  loin,  un  douar  de  la  tribu  des  Azasmeh  a  établi 
ses  tentes;  nous  lui  demandons  l'hospitalité  pour  la  nuit. 

'   Antoiiini  Placentini  Itinei'urium ,  xxxv. 
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CHAPITRE  QUARANTE-QUATRIEME. 

KHIRBET  MARTABAH. KHIRBET  EL-MEFARRADA. KHIRBET  BRADJ  ES-SEBa'. 

KHIRBET    ACHKIB    (aKZIB?).    KHIRBET    BIR    ES-SEBA ',   JADIS  BEER 

CHEBa'  01    BERSABÉE.   HISTOIRE  DE  CETTE  VILLE. 


KHIRBET  MARTABAH. 


Le  8  juin,  à  cinq  heures  du  matin,  nous  partons  dans  la  direc- 
tion du  nord-est-nord. 

A  cinq  heures  trente  minutes,  nous  repassons  l'Oued  Khalasah, 
et,  laissant  à  notre  gauche  les  ruines  étendues  d'El-Khalasah ,  nous 
nous  avançons  sur  un  plateau  sablonneux,  à  travers  des  champs 
semés  de  dourah,  mais  dont  la  semence  n'a  pas  levé,  tant  à  cause 
de  l'insuffisance  des  pluies  durant  le  dernier  hiver  dans  cette  par- 
tie de  la  Palestine,  que  par  suite  des  ravages  causés  par  les  mulots. 

A  notre  droite  apparaissent  dans  le  lointain  quelques  chaînes  de 
montagnes. 

A  six  heures  vingt-cinq  minutes,  nous  commençons  à  gravir  suc- 
cessivement plusieurs  collines  pierreuses,  appelées  Martahah,iixij^. 
Sur  trois  do  ces  monticules  gisent  des  débris  antiques,  très-peu 
importante  d'ailleurs,  restes  d'anciennes  habitations  complètement 
détruites  et  qui  me  sont  toutes  désignées  sous  le  même  nom  de 
Khirbel  MnvUihah,  k/^j^  *^j;-3»-- 

A  sept  heui'i^s,  nous  franchissons  l'Oued  Martabah;  il  peut  avoir 
rpiaranto  pas  de  large  h  l'endroit  où  nous  le  traversons.  C'est  l'un 
des  ailbK'ntsdc  lOued  Rhazzeli,  Des  collines  crayeuses  en  suivent  el 
<Mi  drssinrni  h-s  ronlouis.  INou.s  Irouvoiis  riiw|  ou  six  Irons  fn-ali- 
qués  dans  .son  lit  desséché  el  où  l'eau  alllcure;  nous  en  proliions 
p)ur  abreuver  non  chevaux. 
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Après  une  halte  de  vingt  minutes,  nous  nous  remettons  en 
uiarche,  en  nous  dirigeant  constamment  vers  l'est-nord-est. 

A  sept  heures  cinquante  minutes,  des  vestiges  antiques  sur 
une  colline  me  sont  encore  indiqués  sous  la  même  désignation  de 
Khirbel  Martabah,  dénomination  commune  à  toutes  les  ruines  qui 
avoisinent  sur  ce  point  Votted  ainsi  appelé. 

A  huit  heures  quinze  minutes,  nous  traversons  une  vallée  nom- 
mée Abou-Char,  jju£iy\;  elle  court  de  l'est- à  l'ouest  et  est  ordi- 
nairement assez  fertile.  Cette  année,  l'orge  qu'on  y  a  semée  n'a  pas 
germé. 

A  huit  heures  vingt  minutes,  nous  faisons  halte  dans  un  douar 
de  la  tribu  des  A  zasmeh. 


KHIRBET  EL-MKFARRADA. 


A  midi  quinze  minutes,  nous  poursuivons  notre  route  vers  le 
nord-est,  en  cheminant  sur  un  plateau  de  plus  en  plus  élevé,  et 
entrecoupé  de  plusieurs  vallons  dont  le  fond  seul  est  cultivable; 
les  rebords,  en  effet,  en  sont  très-pierreux,  et  il  n'y  pousse  que  du 
thym  et  diverses  plantes,  que  les  Bédouins  me  désignent  sous  les 
noms  de  adjerem,  serr,  hader  et  retem.  Cette  dernière,  qui  s'écrit 
en  arabe  ^j ,  est  une  sorte  de  genêt,  dont  les  chameaux  sont  très- 
friands.  C'est  évidemment  l'arbuste  que  la  Bible  appelle  en  hébreu 
0:1*1,  rothem,  mot  que  la  Vulgate  traduit  à  tort,  ainsi  que  l'observe 
RobinsonS  par  celui  de  junipems  (genévrier),  et  qui  est  identique 
avec  l'arabe  retem.  Dans  le  livre  III  des  Rois  nous  lisons  qu'Elie, 
fuyant  la  colère  de  Jézabel,  s'enfuit  dans  le  désert  de  Bersabée, 
celui  précisément  que  nous  parcourons  en  ce  moment,  et  que, 
après  y  avoir  marché  l'espace  d'un  jour,  il  s'assit  à  l'ombre  d'un 
de  ces  arbustes. 

3.  Timuit  ergo  Elias,  et  surgens  abiit  quocumque  eum  ferebat  volunlas; 
venitqiie  in  Bersabée  Juda ,  ef  dimisit  ihi  pueruni  suum; 

'   Biblictil  liesenrches  in  Palesline ,  t.  I,  p.  9o3. 
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6.  Et  perrexit  in  desertum  viam  unius  diei.  Cumquo  venissel,  el  sederol 
suhter  iiuam  juniperum,  petivit  animœ  suae  ut  moreretur,  était  :  Sufiicit  niihi. 
Domine,  toile  animam  meam;  neque  enim  inelior  sum  quam  paires  mei. 

5.  Projecitque  se ,  et  obdormivit  in  umbra  juniperi;  et  ecce  angélus  Domini 
letigit  eum  et  dixit  illi  :  Surge  et  comede^ 

rElie  eut  donc  peur  et,  se  levant,  il  s'en  alla  comme  son  cœur  le  lui  disait, 
et  vint  à  Bersabée  de  Juda;  là  il  congédia  son  serviteur, 

tf  Et  il  s'avança  vers  le  désert  l'espace  d'une  journée  de  marche.  Y  étant  arrivé, 
il  s'assit  sous  un  genévrier  (  ou  plutôt ,  d'après  le  texte  original ,  sous  un  genêt , 
en  hébreu  rothem),  et,  implorant  la  mort,  il  s'écria  :  C'est  assez.  Seigneur, 
prenez  maintenant  mon  âme,  car  je  ne  suis  pas  meilleur  que  mes  pères. 

ff  Puis  il  se  coucha  et  s'endormit  à  l'ombre  du  genêt;  et  voici  qu'un  ange  du 
Seigneur  le  toucha  et  lui  dit  :  Lève-toi  et  mange.  ^ 

Dans  la  version  des  Septante  cet  arbuste  est  exprimé  par  le  mot 
pOLdyLév,  qui  est  le  terme  hébreu  légèrement  altéré. 

A  midi  quarante-deux  minutes,  j'aperçois  sur  une  colline,  le 
long  de  la  route  que  nous  suivons,  les  débris  d'un  petit  village;  on 
les  appelle  Khii'bet  el-Mefarrada,  b^-ii!  iù^. 

Quelques  centaines  de  pas  plus  loin,  d'autres  ruines  analogues 
me  sont  signalées  sous  le  même  nom. 

KHIKBET  BRADJ  ES-SEBa'. 

A  une  heure  cinq  minutes,  je  rencontre  des  arasements  antiques, 
assez  indistincts,  appelés  Khirhet  Bradj  esSeba,  j^a-JI  ^\jj  i^j-s^. 

A  une  heure  cinq  minutes,  nous  franchissons  l'Owe^  esSeba,  :>\^ 
^xjuJt;  c'est  le  noiri  que  porte  en  cet  endroit  l'Oued  Rhazzeh.  Il  est 
bordé  de  collines  tulleuses  et  blanchâtres,  dont  il  ronge  les  flancs 
inlérieurs,  A  l'époque  des  grandes  pluies. 

A  une  heure  vingt  minutes,  nous  fouhjns  aux  pieds  d'autres 
ruine»,  qui  s'apprllenl  pareillement  Hradj  ins-Seha'.  Cinq  minutes 
plus  avant,  sur  un  plateau ,  un  troisième  khirhet,  semblable  aux  deux 
précédent«,  m'est  indi((ué  avec  la  même  dénomination.  Y  avait-il 

•  //./M.  i.  ill.  c.  ux    s.'A'h. 
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là  des  tours  de  défense  pour  surveiller  les  deux  rives  de  ïoued,  ou 
bien  étaient-ce  simplement  des  villages  établis  le  long  du  torrent? 
Car  le  mot  bradj  ou  abradj,  pluriel  de  bordj  (tour,  fort) ,  est  souvent 
pris  également  dans  le  sens  de  maisons  de  campagne. 

A  une  heure  trente  minutes,  nous  traversons  de  nouveau  l'Oued 
es-Seba\  dont  les  l'eplis  sur  lui-même  sent  très-multipliés  dans  la 
plus  grande  étendue  de  son  cours,  et  notamment  en  ce  point. 

Au  delà  de  \ oued  ^ éi^nà  un  vaste  cimetière  où  la  tribu  des  Teia'a 
enterre  ses  morts.  11  couvre  une  sorte  d'étroite  péninsule,  comprise 
entre  l'Oued  es-Seba',  au  sud,  et,  au  nord,  l'Oued  Aclikib,  torrent 
qui  se  jette  dans  le  premier. 

KimtBKT    ACHkIK. 

A  une  heure  quaiante-cinq  minutes,  après  avoir  franchi  l'Oued 
Achkib,  je  jette  un  coup  d'œil  sur  des  ruines  assez  étendues,  consis- 
tant en  des  amas  de  menus  matériaux,  qui  jonchent  confusément 
le  sol.  On  les  appelle  Khirbel  Achkib^  v^^l  »^j-^'  Ne  pourrait-on 
pas  rapprocher  ce  nom  de  celui  ^Akzib,  en  hébreu  an?»,  en  grec 
Ke^té'  et  k)^lé^,  en  latin  Achzib,  ville  mentionné*;  dans  le  livre  de 
Josué  parmi  les  cités  de  la  plaine  de  Juda? 

El  Ceila,  et  Achzib,  et  Maresa  • .  .  . 

Néamnoins,  comme  elle  est  citée,  dans  ce  verset,  entre  Ceila  et 
Marésa,  qui  étaient  situées  beaucoup  plus  au  nord,  je  ne  piopose 
cette  identification  (pi'avec  une  extrême  réserve. 

KimtBET  mi\  es-seba'. 

A  deux  heures,  nous  avons  encore  à  franchir  fOued  es-Seba',  donl 
les  sinuosités  et  les  méandres  sont  infinis.  Voued,  en  cet  endroit, 
uiesure  trois  cents  pas  de  large;  son  lit  est  rempli  de  gros  cailloux 
et  même  de  blocs  considérables,  que  rinq)étuosité  du  courant  roule 
et  entraine,  lors  des  pluies  d'hiver. 

'  Jnxiir,  r.  \v,  v.  (ih. 
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Sur  sa  rive  septentrionale,  deux  puits,  renommés  tant  pour 
l'abondance  que  pour  la  bonne  qualité  de  leur  eau ,  ont  été  cons- 
truits avec  des  pierres  très-régulières,  de  moyenne  dimension.  L'un 
de  ces  puits  a  douze  mètres  de  circonférence  et  une  dizaine  de  mè- 
tres de  profondeur  jusqu'au  niveau  de  l'eau;  le  second  est  moins 
large,  mais  à  peu  près  aussi  profond.  Ils  sont  entourés  d'auges  en 
pierre,  destinées  à  abreuver  les  animaux,  et  offrent  le  caractère 
d'une  haute  antiquité;  car  leur  orifice  est  profondément  sdlonné  par 
le  frôlement  des  cordes  avec  lesquelles  on  tire  de  l'eau  à  la  main. 
Nous  les  trouvons  tous  les  deux  assiégés  par  plusieurs  centaines  de 
Bédouins,  appartenant  à  diverses  tribus,  et  principalement  à  celle 
des  Teia  a ,  dont  les  douars  sont  dispersés  dans  un  rayon  de  sept  à 
huit  kilomètres  autour  de  ces  puits.  Nos  chevaux  trépignent  d'im- 
patience et  de  joie,  à  la  vue  de  l'eau  claire  et  limpide  qui  ruisselle 
incessamment  à  flots  dans  les  auges ,  tirée  par  une  dizaine  de  bras 
à  la  fois,  et  dont  ils  ne  peuvent  s'approcher  qu'avec  peine,  tant 
sont  nombreux  et  pressés  les  troupeaux  de  chameaux,  de  brebis  et 
de  moutons  qui  s'y  abreuvent. 

Après  avoir  examiné  ces  puits  célèbres,  que  la  tradition  des 
indigènes  fait  remonter  jusqu'à  Abraham,  je  vais  étudier  les  restes 
de  la  ville  à  laquelle  ils  appartenaient,  et  que  les  Arabes  désignent 
encore  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Bir  es-Seba\  ja-JI  ^ju  (Puits  du 
Lion  ou  Puits  des  Sept,  le  mot  j^  ayant  la  double  signification  de 
lion  et  de  sept). 

La  ville  occupait  sur  les  bords  de  Youed  une  plate-forme  inclinée, 
dont  le  pourtour  est  d'environ  trois  kilomètres.  Dans  toute  l'éten- 
due de  cet  emplacement  le  sol  est  jonché  de  matériaux  provenant 
d'anciennes  constructions  démolies.  On  distingue  les  arasements  de 
nombreuses  maisons,  la  direction  de  plusieurs  rues  et  les  vestiges 
du  quel(|ue8  édifices  publics,  dont  les  fondations  seules  subsistent 
en  partie.  Vlais,  sauf  les  deux  beaux  puits  on  <[uestion,  qui  sont 
intacts,  rien  n'est  demeuré  debout,  et  la  ville  est  renversée  de  fond 
en  f'oMible.  I)'autn?s  piiils  avai(>Dt  été  creusés  dans  le  lit  de  Voued, 
ninis  dh  siuit  ;m  liiellemenl  «oinhiés. 
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HISTOIRE  DE  BEER  CHEBA  . 

Cette  antique  cité  est  mentionnée  dans  la  Bible  sous  le  nom  de 
Béer  Chaba,  yir^  iti2  (Puits  du  Serment)  ou  deBeei'  Cheba,  yijû  nxa 
(Puits  des  Sept),  parce  qu  Abraham  et  Abimélech  y  conclurent  une 
alliance  ensemble  par  un  serment  réciproque,  serment  qui  fut 
accompagné  du  don  de  sept  brebis,  que  le  patriarche  lit  au  roi  de 
Gérar,  et  qui  garantit  au  premier  la  possession  du  puits  qu'il  avait 
creusé.  En  souvenir  de  ce  serment  ou  de  ce  don,  le  puits  fut  dès 
lors  appelé  puits  du  Serment  ou  puits  des  Sept,  attendu  qu'en  hébreu 
le  même  mot,  avec  le  seul  changement  d'un  des  points-voyelles, 
signifie  à  la  fois  les  deux  choses.  En  arabe,  le  mot  j^,  qui,  pour 
la  prononciation,  est  identique  avec  l'hébreu  yac^,  a  le  sens  de  lion 
ou  de  sept,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  deux  significations  très- 
différentes  l'une  de  l'autre;  en  hébreu,  au  contraire,  le  sens  de  ser- 
ment peut  se  ramener  peut-être  à  celui  de  sept,  vu  que  le  nombre 
sept  jouait  un  grand  rôle  dans  l'antiquité  et,  en  particulier,  sans 
doute,  lors  de  la  prestation  de  serments  réciproques.  Dans  tous  les 
cas,  voici  le  passage  de  la  Genèse  où  il  est,  pour  la  première  fois, 
question  de  la  localité  dont  nous  traitons  maintenant  et  de  l'origine 
du  nom  qui  lui  avait  été  donné. 

28.  Et  statuit  Abraham  septem  agnas  gregis  seorsuiu. 

29.  Cul  dixit  Abimélech  :  Quid  sibi  volunt  seplem  aguœ  isUe,  quas  stare 
fecisli  seorsum? 

30.  Ai  iUe  :  Septem,  inquit,  agnas  accipies  de  manu  mea,  ut  sint  mihi  in 
testimonium  quoniara  ego  fodi  puteum  istum. 

3 1 .  Idcirco  vocatus  est  locus  iHe  Bersabee ,  quia  ibi  uterque  juravit. 
39.  Et  inierunt  fœdus  pro  puteo  juramenti^ 

ff  Et  Abraham  mit  à  part  sept  jeunes  brebis  de  son  troupeau, 
ff  Abimélech  lui  dit  :  Que  signifient  ces  sept  brebis  que  lu  as  tirées  à  part."* 
rEt  il  répondit:  Tu  prendras  ces  sept  brebis  de  ma  maii»,  afin  qu'elles  mo 
servent  de  témoignage  que  j'ai  creusé  ce  puits. 

'   Genèse,  c.  \vi,  v.  aS-.l-^. 
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«C'est  pourquoi  ou  appela  ce  lieu-là  Bersabée  (en  hébreu  Béer  Chaha\  nK3 
yatf  ) ,  car  tous  deux  y  jurèrent. 

«Et  ils  conclurent  une  alliance  près  du  puits  du  serment. 7> 

La  Bible  ajoute  qu'Abraham  planta  en  cet  endroit  un  bois  qu'il 
consacra,  en  quefque  sorte,  par  l'invocation  de  .Téhovah,  le  Dieu 
éternel. 

Ce  patriarche  continua  à  y  habiter  jusqu'au  sacrifice  de  son  fiis 
Isaac;  puis,  de  retour  avec  celui-ci  du  mont  Moriah,  il  séjourna 
encore  plusieurs  années  à  Bersabée  ^ 

Plus  tard  Isaac  vint  également  s'y  fixera  A  peine  y  fut-il  arrivé, 
que  Dieu  lui  apparut  pendant  la  nuit,  et  lui  promit  de  bénir  et  de 
multiplier  sa  race ,  à  cause  d'Abraham ,  son  serviteur.  Isaac  s'em- 
pressa alors  d'élever  un  autel  au  Seigneur  et  ordonna  à  ses  gens 
de  creuser  un  puits.  Etait-ce  le  même  que  celui  qui  avait  été  pra- 
tiqué par  son  père  et  qui  pouvait  alors  être  comblé ,  ou  bien  était-ce 
un  autre  puits?  La  Bible  ne  nous  le  dit  pas. 

Pendant  que  les  serviteurs  d'Isaac  étaient  occupés  à  ce  travail, 
le  roi  de  Gérar,  Abimélech,  survint  avec  le  général  de  son  armée 
et  l'un  de  ses  confidents,  pour  renouveler  avec  lui  l'alliance  que 
son  père  probablement  ou  son  grand-père  avait  contractée  avec 
Abraham  et  scellée  d'un  serment.  Bientôt  on  accourut  annoncer  à 
Isaac  que  l'eau  était  trouvée. 

Il  appela  alors  le  puils  Chiba'h,  nyaC^,  d'oii  vient  le  nom  de  Béer  Cheba\ 
yip  nxa,  donné  à  la  ville  située  en  ce  lieu,  nom  quelle  porte  jusqu'à  ce 
jour*. 

II  n'y  a  ici  qu'une  apparente  contradiction  dans  l'Ecriture  sainte; 
car,  si  l'auteur  sacré  attribue  dans  ce  passage  à  Isaac,  avec  une  lé- 
gère modilication  du  nom  de  la  ville,  ce  qui,  dans  un  autre  cha- 
pitre, est  rapporté  d'^Abraham,il  ne  faut  pas  en  conclure  nécessai- 
rement (jue  l'un  de  ces  deux  passages  soit  apocry})h('.  Pourcjuoi , 
«n  elFct,  le  même  fait  no  se  serait-il  pas  reproduit  deux  fois,  dans 

'   (ienhr.  r.  x\u .  v.  hj    —  '  Ibt'H.  c.  xxvi,  v.  -^3  ol  «niv.  —  ^  Ihid.  c.  xxvi,  v.  .'{3. 
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(les  circonstances  analogues,  à  une  centaine  d'années  d'intervalle, 
sans  que  pour  cela  on  soit  suffisamment  autorisé  à  révoquer  en 
doute  l'un  ou  l'autre? 

C'est  de  Bersabée  que  Jacob  ^  partit  pour  se  rendre  en  Méso- 
potamie, afin  d'y  chercher  une  femme  parmi  les  filles  de  Laban, 
son  oncle. 

Longtemps  après ,  dans  sa  vieillesse ,  Jacob ,  avant  de  descendre 
en  Egypte  avec  toute  sa  famille ,  s'arrêta  en  passant  à  Bersabée. 
Là  il  immola  des  victimes  au  Dieu  de  son  père  Isaac,  et  le  Sei- 
gneur, lui  apparaissant  également  en  songe,  lui  apprit  qu'il  de- 
viendrait, en  Egypte,  père  d'un  grand  peuple,  et  que  son  fils 
Joseph  lui  fermerait  les  yeux  ^. 

Lors  de  la  conquête  du  pays  de  Kanaan  par  les  Hébreux ,  Ber- 
sabée fut  d'abord  assignée  à  la  tribu  de  Juda  ',  mais  ensuite  elle 
fut  cédée  par  celle-ci  à  la  tribu  de  Siméon*.  Elle  devint,  vers  le 
sud,  la  limite  de  la  Palestine. 

C'est  pourquoi  on  trouve  assez  souvent  dans  la  Bible  l'expres- 
sion :  de  Dan  à  Bersabée,  pour  indiquer  tout  le  pays  du  nord  au 
midi. 

Ainsi,  par  exemple,  nous  lisons  dans  le  livre  I  des  Bois  : 

Congregetur  ad  te  universus  Israël  a  Dan  usque  Bersabée  ^. 

Ensuite,  quand  le  royaume  fut  divisé  en  deux  Etats,  les  fron- 
tières de  Juda  s'étendirent  depuis  Bersabée  jusqu'aux  montagnes 
d'Ephraïm  ^. 

Avant  l'établissement  de  la  royauté,  Samuel,  devenu  vieux,  ins- 
titua ses  fils  juges  d'Israël.  Joël,  l'amé,  et  Abia,  le  cadet,  jugeaient 
à  Bersabée;  ils  provoquèrent  par  leurs  arrêts  iniques  les  plaintes 
du  peuple,  qui  se  mit  alors  à  demander  un  roi  à  Samuel. 

2.  Fuitque  nomen  filii  ejus  priinogeniti  Joël  et  nomeii  secundi  Abia,  judi- 
cuin  in  Bersabée. 

'   Genèse,    c.  xxvni,  v.  jo.  *  Josué,  c.  xi.v,  v.  a. 

^  Ibid.  c.  XLVi.  '  Rois,  I.  l,  c.  xvii,  v.  ii. 

^  Josué,  c.  XV,  V.  a8.  *   Parnlipomèncs ,  ].  Il,  c.  xix,  v.  ft. 
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3.  Et  non  auibulaverunt  filii  illius  in  viis  ejus;  sed  declinaverunt  post 
avaritiam,  acceperuntque  munera  et  perverterunt  judicium  K 

La  mère  de  Joas,  roi  de  Juda,  était  une  femme  de  Bersabée, 
nommée  Sebia-. 

On  peut  inférer  d'un  passage  du  prophète  Amos  que,  de  son 
temps,  un  culte  idolâtrique  régnait  à  Bersabée. 

U.  Quia  haec  dicit  Dominus  domui  Israël  :  Quaerite  me  et  vivetis. 
5.  Et  nolite  quœrere  Bethel,  et  in  Galgalam  nolite  intrare,  et  in  Bersabée 
non  transibitis'. 

«Voici  donc  ce  que  le  Seigneur  dit  à  la  maison  d'Israël  :  Cherchez-moi  et 
vous  vivrez. 

(tEtne  cherchez  point  Bethel,  et  n'entrez  pas  à  Galgala,  et  ne  passez  point 
à  Bersabée.  n 

Un  autre  passage  du  même  pro[)hète  conduit  également  à  la 
conclusion  précédente. 

Qui  jurant  in  delicto  Samariae,  et  dicunt  :  Vivit  Deus  tuus,  Dan  ;  et  vivil  via 
Bersabée,  et  cadent  et  non  résurgent  ultra  ^. 

fils  jurent  par  le  péché  de  Samaric,  et  disent  :  ô  Dan,  vive  ton  Dieu!  et  vive 
la  voie  de  Bersabée!  Mais  ils  tomberont  et  ne  se  relèveront  plus.  ^ 

Nous  savons,  par  le  livre  II  d'Esdras,  que,  au  retour  de  la  capti- 
vité, Bersabée  fut  réhabitée  par  les  Juifs  ^. 

Postérieurement  à  cette  époque,  il  n'est  plus  question  de  cette 
ville  dans  l'Ancien  Testament.  Le  Nouveau  Testament  ne  la  men- 
tionne nulle  part. 

A  l'époque  d'Eusèbe,  c'était  encore  un  bourg  important,  où  était 
établie  une  garnison  romaine. 

htjpaaùè,  (pvXiis  lovSa  xa)  ^vfieMVj  ëri  xoà  vvv  èali  xufxtj  fxeyîalvy  ÙTté- 
XOvtra  Ke€pojv  a-ri(xe{ots  eixocti  lapos  v6tov,  èv  ^  xai  (Ppovpiov  (/IpaTicoTÔJv 
éyxdOr^iai'  60ev  dp^às  el^ev  rà  opia  Ttjs  lou^a/as,  tsapareivovTa  ênliTiv  Aàv 
Tth'  vsXixtIov  WaveâSos.  vjpyinveveiat  Se  hrtpcraSeè  àirb  rijs  ASpaàn  xa)  laaàx 
taphf  thv  \€tfxéXe)(^  àpxo(j.o<jtas. 

'   RotM,  I.  I,  r,  VIII.  *  Amoti,  0.  VIII,  v.  i/i. 

'  Ihtii.  I.  IV.  r.  »ii,  v.  1.  '  Esilras,  1.  U.c.  xi,  v.  3(). 

'  AmoM .  f.  \,  V.  A  fit  B. 
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ffBersabée,  de  la  tribu  de  Juda  ou  de  Simëoii.  C'est  encore  aujourd'hui  un 
très-grand  bourg,  éloigné  de  vingt  milles  d'Hébron,  vers  le  sud;  un  poste  de 
soldats  y  a  été  placé.  C'est  de  là  que  commençaient  les  limites  de  la  Judée,  qui 
s'étendaient  jusqu'à  Dan,  auprès  de  Panéas.  Le  nom  de  Bersabée  vient  de  l'al- 
liance accompagnée  de  serments  qu'Abraham  et  Isaac  conclurent  en  ce  lieu 
avec  Abimélech.fl 

Je  ferai  remarquer  ici  que  la  distance  de  vingt  milles  indiquée 
par  Eusèbe  et  reproduite  ensuite  par  saint  Jérôme,  conmie  sépa- 
rant Hébron  de  Bersabée ,  est  trop  faible  d'au  moins  sept  milles. 

Dans  la  Notice  des  dignités  de  l'empire  romain ^  nous  voyons  que  le 
dtix  Palœstinœ  avait  à  sa  disposition  et  sous  ses  ordres  les  équités 
Dalmatœ  Illyriciani  Berosabœ. 

Les  Notices  ecclésiastiques  mentionnent  l'évêché  de  cette  ville 
parmi  ceux  qui  appartenaient  à  la  Palestine  troisième  ou  Salutaire 
et  qui  dépendaient  de  Pétra  .comme  siège  métropolitain. 

A  l'époque  des  croisades,  on  la  confondait,  par  erreur,  avec 
Beit-Djibrin.  Je  réfuterai  bientôt  cette  méprise,  relevée  déjà  par 
Ueland  et  par  Robinson. 

Actuellement,  ce  n'est  plus  qu'un  amas  de  décombres,  qui  offri- 
raient peu  d'intérêt  si  les  souvenirs  des  trois  premiers  patriarches 
de  l'ancienne  loi  ne  s'y  rattachaient  d'une  manière  intime.  Car  c'est 
là  qu'Abraham,  Isaac  et  Jacob  ont  dressé  leurs  tentes,  près  de  l'un 
des  puits,  sans  doute,  qu'on  y  voit  aujourd'hui,  et  qui,  depuis  plus  de 
trois  mille  sept  cents  ans,  a  constamment  gardé  le  nom  qu'Abraham 
lui  avait  jadis  donné.  Est-ce  à  dire  pour  cela  que  l'un  ou  l'autre  des 
deux  puits  remonte  à  l'époque  de  ce  patriarche,  qui  l'aurait  creusé 
et  bâti  tel  qu'il  existe  encore  maintenant?  Bien  que  la  chose  ne 
soit  point  impossible,  je  ne  la  regarde  pas  néanmoins  comme  vrai- 
semblable, et  je  les  attribue  plutôt,  dans  l'état  où  ils  sont  de  nos 
jours,  à  l'époque  oiîi  une  ville  véritable  s'éleva  en  cet  endroit,  époque 
fort  ancienne  elle-même  et  dont  je  ne  puis  préciser  la  date.  Seule- 
ment rien  n'empêche  de  penser  et  tout  porte  à  croire,  au  contraire, 
à  cause  de  la  persistance  singulière  des  traditions  en  Palestine, 
que  l'un  des  deux  n'a  été  que  réparé  et  reconstruit  sur  l'emplace- 
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ment  qu'occupait  le  fameux  ff  puits  du  Serment  ^i  (Beei-  Chaba)  ou 
(r puits  des  Se^ir>  (Béer  Clieba),  à  propos  et  près  duquel  Abraham 
cl  Isaac  scellèrent  par  des  serments  réciproques  une  alliance  avec 
le  roi  de  Gérar. 

Nous  campons  nous-mêmes  en  cet  endroit,  non  loin  d'un  douai- 
appartenant  à  la  tribu  des  Teia'a.  J'errai  jusqu'au  soir,  la  Bible  à 
la  main,  dans  cette  antique  localité,  dont  le  nom  et  les  souvenirs 
toujours  vivants  me  reportaient  aux  premiers  âges  de  l'histoire, 
et  j'éprouvai  un  charme  indescriptible  à  les  évoquer  dans  mon  es- 
prit. Les  Bédouins  que  j'avais  sous  les  yeux  contribuaient,  en  outre, 
par  leur  vie  pastorale,  par  la  simplicité  de  leurs  mœurs,  par  leur 
costume  même,  à  faciliter  pour  moi  cette  réapparition  d'un  passé 
depuis  si  longtemps  évanoui,  et  auquel  tant  de  siècles  écoulés 
ajoutent  un  prestige  indéfinissable.  Ici,  me  disais-je,  Abraham ,  Isaac 
et  Jacob  ont  planté  leurs  tentes  et  fait  paître  leurs  troupeaux.  Ici 
l'Eternel  s'est  manifesté  à  ces  patriarches  et  leur  a  annoncé  qu'un 
grand  peuple  devait  sortir  de  leur  race.  C'est  d'ici  également  qu'Is- 
maël  a  été  chassé  avec  la  pauvre  Agar  et  a  erré,  mourant  de  soif, 
dans  le  désert  qui  s'étend  vers  le. sud.  Il  devait,  lui  aussi,  devenii' 
le  chef  d'une  nombreuse  postérité,  et  ses  descendants,  dont  quel- 
ques-uns sont  devant  moi ,  ont  dépossédé ,  à  leur  tour,  de  leur  pa- 
trimoine, les  petits-fils  d'Isaac. 

La  nuit  me  força  de  rentrer  sous  ma  tente,  et  bientôt  le  silence 
profond  de  cette  solitude  ne  fut  plus  interrompu,  à  certains  mo- 
ments, que  par  les  cris  lugubres  des  hyènes  et  des  chacals,  auxquels 
répondaient  les  chiens  du  douar  j)ar  des  aboiements  répétés. 
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CHAPITRE  QUARANTE-CINQUIÈME. 

KHIRBET  OUMM  EL-BARRHOUT.   KIIIRBET  BOU-ARKEIK.  DJIR  ET-TERRA- 

KAT.  KHIRBET  OUED  EL-FTIS.  TELL  ECH-CHERIAII.  KHIRBET  EL- 

e'uRK.   KHIRBET  EL-BAHA.  KHIRBET   SAHAK.    KHIRBET  KOUFÎEH. 

RETOUR  À  GAZA. 


KHIRBET  OUMM  EL-BARRHOUT. 


Le  9  juin ,  à  cinq  heures  trente-cinq  minutes  du  matin,  nous 
quittons  le  Khirbet  Bir  es-Seba\  en  nous  dirigeant  d'abord  vers  le 
nord-ouest,  à  travers  un  vaste  plateau  couvert  d'une  herbe  flétrie 
et  desséchée,  que  l'ardeur  du  soleil  a  déjà  comme  rissolée. 

A  six  heures,  nous  parvenons  à  d'anciennes  carrières,  où  les 
habitants  de  l'antique  Bersabée  ont  dû  puiser  une  partie  de  leurs 
matériaux  de  construction.  Elles  sont  pratiquées  dans  un  calcaire 
tufTeux  et  blanchâtre,  qui  se  taille  avec  la  plus  grande  facilité, 
mais  dont  la  surlace  extérieure  durcit  à  l'air. 

De  là,  marchant  droit  à  l'est,  nous  arrivons,  à  six  heures  quinze 
minutes,  aux  ruines  d'un  village,  connues  sous  le  nom  de  Khirbet 
Oumm  el-Barrhoul,  ^yS'jJ\  Il  iJjÀ.  (la  ruine  Mère  des  Puces).  Ce 
nom,  comme  on  le  voit,  ne  peut  nous  mettre  sur  la  trace  de  celui 
que  portait  le  village  ou  le  bourg  antique  qui  s'élevait  en  cet  en- 
droit, et  dont  il  ne  subsiste  plus  que  des  arasements  d'habitations 
renversées  et  un  certain  nombre  de  citernes  et  de  silos  aux  trois 
quarts  comblés. 

Au  nord  de  ces  ruines  serpente  un  oued,  appelé  pareillement 
Oued  Oumm  el-Barrhout,  c:>yi;jJi  It  il^.  Le  long  de  ses  rives,  des 
carrières  ont  été  jadis  creusées  dans  un  roc  tufl'eux. 
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KHIBBËT  BOU-ÂRKEIK. 


A  sept  heures  vingt  minutes,  nous  franchissons  cet  oued,  que 
nous  longeons  quelque  temps  sur  notre  gauche. 

Notre  direction  est  celle  de  l'ouest-nord-ouest. 

A  sept  heures  trente  minutes,  nous  franchissons  un  autre  oued 
moins  considérable,  nommé  Oued  el-Mouyeleh,  '^.yLS  c»lj,  à  cause  de 
la  nature  de  son  lit,  qui  communique  aux  eaux  qui  y  coulent  un 
goût  saumâtre. 

Puis,  laissant  ce  torrent  à  notre  gauche,  nous  marchons  presque 
directement  vers  le  nord,  en  inclinant  néanmoins  toujours  un  peu 
vers  l'ouest. 

A  huit  heures,  nous  faisons  halte  près  d'un  puits  antique,  creusé 
dans  le  lit  de  \ Oued  Bou-Arkeik ,  dU5jt^  :i\^. 

Sur  la  rive  septentrionale  de  cet  oued,  quelques  ruines ,  qui  sont 
celles  d'un  village  détruit,  portent  le  nom  de  Khirbet  Bou-Atkeik, 
JjkÇl  ^  ioj^.  Des  ruines  analogues  et  désignées  de  la  même  ma- 
nière existent  sur  la  rive  méridionale. 


DJIR  ET-TERHAK\T. 


A  huit  heures  quarante-cinq  minutes,  nous  poursuivons  notre 
marche  vers  l'ouest-nord-ouest,  et  nous  commençons  à  descendre 
graduellement  du  plateau  élevé  sur  lequel  nous  cheminions.  La 
culture  reparaît  peu  à  peu. 

A  dix  heures,  après  avoir  franchi  YOu^d  Ftis,  ^j,».»;;»  :>tj,  nous 
faisons  halte  sur  sa  rive  droite. 

A  une  heure  trente  minutes,  nous  nous  remettons  en  route, 
en  inclinant  vers  le  sud-ouest  et  en  laissant  sur  notre  gauche  une 
colline  appelée  Tell  es-SieJer,  jkkJéA\  jb. 

A  une  heure  quarante-cinq  minutes,  nous  rencontrons  une  car- 
rière antique,  servant  aujoiinThui  <le  refuge  aux  Ré<l()nins  du  voi- 
sinage, tant  pour  eux  (juc  pour  leurs  ix^sliaux.  (Irlte  rarrièic,  dans 
laquelle  on  |»énèU'e  pai'  une  grande  porte  carrée,  a  été  pratiquée 
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dans  les  flancs  d'une  colline  excavée  presque  tout  entière  intérieu- 
rement, et  forme  une  salle,  longue  de  soixante-trois  pas  sur  trente- 
cinq  de  large.  De  gros  piliers  carrés  y  ont  été  ménagés  à  dessein, 
pour  en  soutenir  le  plafond.  On  l'appelle  Djir  et-Terrakat,  y^ 

KHIRBET  OUED   EL-FTIS. 

De  là,  nous  traversons  d'abord,  vers  l'est,  une  vallée  fertile, 
semée  de  dourah;  puis  nous  suivons,  quelques  instants,  le  lit 
d'un  petit  torrent,  appelé  Oued  el-Melah ,  ^\  àlj,  dans  lequel  nous 
trouvons  un  puits  antique,  dont  l'eau  est  saumâtre,  ce  que  faisait 
supposer  d'ailleurs  le  nom  de  Xo\ied. 

Après  ce  détour,  nous  prenons  la  direction  de  l'ouest-nord-ouest, 
et,  à  trois  heures,  nous  dressons  nos  tentes  pour  la  nuit  près  d'un 
douar  de  la  tribu  des  Hanadjereh. 

A  vingt  minutes  au  nord-est  de  l'endroit  oix  nous  campons,  un 
Bédouin  me  signale  des  ruines  assez  considérables,  qu'il  me  désigne 
sous  le  nom  de  Khirhet  Oued  el-Ftis,  ^j-us^'  *'^  '^j^->  paï'ce  qu'elles 
avoisinent  Voued  ainsi  appelé.  Guidé  par  lui,  je  vais  les  examiner. 
Elles  occupent  un  plateau  accidenté ,  sur  la  rive  méridionale  de  ce 
torrent.  Des  amas  de  matériaux  jonchent  partout  le  sol  sur  une 
étendue  de  dix-huit  cents  mètres  environ  de  pourtour.  Tout  y  est 
renversé  de  fond  on  comble,  à  l'exception  d'une  dizaine  de  cons- 
tructions rondes,  surmontées  d'une  petite  coupole  pointue  et  bâ- 
ties avec  des  pierres  bien  cimentées,  qui  ont  pu  servir  à  emmaga- 
siner du  blé  ou  de  l'orge.  Dans  le  lit  de  Youed  est  un  puits  antique 
dont  l'eau  est  abondante  et  de  bonne  qualité, 

A  cinq  heures  quarante  minutes  du  soir,  je  suis  de  retour  au 
lieu  de  notre  campement. 

TELL  EGII-GHERIAH. 

Le  1  o  juin,  à  cinq  heures  quinze  minutes  du  matin,  nous  com- 
mençons à  traverser,  vers  le  nord,  une  belle  plaine  unie  et  semée 
de  dourah. 
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A  cinq  heures  cinquante  minutes,  nous  franchissons  l'Oued 
el-Ftis,  en  laissant  sur  notre  droite,  à  la  distance  d'un  kilomètre 
et  demi,  le  hhirhet  que  j'avais  visité  la  veille  au  soir. 

Nous  inclinons  alors  vers  le  nord-ouest. 

A  six  heures  trente  minutes,  nous  rencontrons  un  autre  oiied,  ap- 
pelé Oued  ecJi-Clieriah,  ii^^-sJl  àl^.  On  sait  que  le  Jourdain  est  éga- 
lement désigné  de  la  même  manière;  seulement  les  Arabes  ajoutent 
à  cette  dénomination  l'épithète  ^El-Kehir,  yuSlS  (le  grand). 

Plusieurs  trous  où  l'eau  affleure  sont  creusés,  de  distance  en 
distance,  dans  \oued,  à  l'endroit  où  nous  le  passons. 

A  sept  heures,  nous  gravissons,  au  delà  de  \oued,  vers  le  nord- 
ouest,  une  colline  appelée  Tell  ech-Cheriah,  x?^i  S^.  Elle  forme  à 
son  sommet  un  plateau,  que  couronne  une  koubbeh  consacrée  au 
Cheikh  Abou-Ghrara.  De  nombreuses  tombes  a  voisinent  cette  cha- 
pelle funéraire  et  appartiennent  à  la  tribu  des  Hanadjereh.  Mais, 
avant  de  devenir  un  cimetière  musulman,  ce  plateau  avait  été  jadis 
habité;  car  on  remarque  sur  le  sol  de  nombreux  débris  de  poterie 
qui  paraissent  antiques. 

KHIRBET     EL-e'uRK. 

De  là  un  Bédouin  me  montre  dans  le  lointain,  au  sud-ouest  de 
Youed,  l'emplacement  d'un  assez  grand  village  ruiné,  appelé  Khir- 
helel-E'urk,  (^^\  io^,  et  situé  à  sept  kilomètres  environ  du  point 
où  nous  sommes. 

KHIRBET  EL-BAHA. 

IV)ursuivant  notre  marche  vers  le  nord-ouest,  nous  traversons, 
à  huit  heures  cinq  minutes,  YOued  el-Baha,  UssJ'  ^t^;  il  est  peu 
large  et  se  jette,  après  avoir  décrit  de  nombreuses  sinuosités,  dans 
rOued  ech-Cheriah. 

A  huit  heures  vingt  minutes,  les  ruines  d'un  autre  village  me 
Hont  inihfpiées  sous  le  nom  do  Khirhet  el-Baha^  1^1  io^.  Le  site 
qu'il  occujiait  est  aiijourd  hui  hvré  à  hi  culture;  aussi  a-t-il  été 
coniiik'U'iiieiit  rasé,  à  l'exception  d(^  «jnelques  magasins  ou  réser- 
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voirs  souterrains,  bâtis  avec  de  petites  pierres  que  joint  entre  elles 
un  excellent  ciment,  et  qui  ont  pu  être  soit  des  silos,  soit  des  ci- 
ternes. 


KIIIRBET  SAHAN. 


Notre  direction  devient  celle  de  l'ouest-nord-ouest. 

A  neuf  heures,  j'aperçois,  sur  une  faible  éminence,  à  droite  de  la 
roule  que  nous  suivons,  des  fragments  de  poterie  et  des  matériaux 
divers,  restes  d'anciennes  constructions.  Là  existait  autrefois  un 
village,  dont  l'emplacement  seul  est  reconnaissable.  Cette  ruine  se 
nomme  Kliirbet  Sahan,  (j^U?  aj^.  Plusieurs  silos,  qui  ont  échappé 
à  la  destruction  générale,  rappellent  par  leur  forme  les  l)Atisses  ana- 
logues dn  Khirbet  el-Ftis. 


KinnRET   KOITFIEII. 


A  neuf  heures  vingt  minutes,  nous  faisons  halte  sur  un  mon- 
ticule situé  à  l'est-sud-est  de  Gaza.  Le  fils  de  l'un  des  effendis  de 
cette  ville  y  a  dressé  sa  tente,  surveillant  de  là  les  nombreux  fel- 
lahs qui  moissonnent  alentour  les  champs  de  son  père.  11  m'apprend 
qu'une  bonne  partie  des  terres  appartiennent  au  gouvernement, 
qui  les  afferme,  en  exigeant  le  cinquième  des  revenus.  Les  habi- 
tants des  montagnes,  au  contraire,  sont,  pour  la  plupart,  proprié- 
taires du  sol  qu'ils  cultivent. 

A  dix  heures  trente-cinq  minutes,  nous  nous  remettons  en 
marche;  mais,  au  lieu  de  prendre  la  route  de  Gaza,  nous  nous 
dirigeons  d'abord  vers  le  nord-est,  pouj*  aller  visiter  le  Khirbet 
Koufîeh,  iokijS'^j^,  que  nous  atteignons  à  onze  heures.  Ce  sont 
les  restes  d'un  grand  village,  qui  couvrait  une  colline  peu  élevée 
et  ses  pentes.  Il  n'en  subsiste  plus  que  des  citernes  et  des  silos. 
De  nombreuses  excavations  ont  été  pratiquées  de  tous  côtés,  aûn 
d'extraire  les  pierres  même  des  fondations,  pour  les  transporter  à 
Gaza. 


»9 
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RETOliR    A   GAZA. 


Marchant  alors  vers  l'ouest-nord-ouest,  puis  vers  le  nord-ouest, 
nous  parvenons  enfin  à  Gaza,  à  midi  quinze  minutes,  après  avoir 
heureusement  accompli  noire  exploration  du  désert  jusqu'aux 
limites  extrêmes  de  la  Palestine  vers  le  sud.  Ce  désert,  comme 
on  l'a  vu,  renfermait  jadis  des  villes  importantes,  telles  que  Gérar, 
Ëlusa  et  Bersabée,  ainsi  qu'une  multitude  de  villages  épars  le  long 
des  principaux  oued,  où  il  était  Facile  d'avoir  de  l'eau,  en  creusant 
des  puits  dans  le  lit  de  ces  torrents.  Aujourd'hui,  villes  et  villages 
n'offrent  plus  que  des  amas  confus  de  décombres;  mais  à  quelques- 
unes  de  ces  ruines  s'attachent  des  noms  et  des  souvenirs  que  la 
Bible  a  rendus  immortels,  et  qui  reportent  la  pensée  vers  les  pre- 
mières origines  du  peuple  hébreu. 

Les  descendants  d'Esaii,  mêlés  à  ceux  d'Ismaël,  sont  les  seuls 
habitants  de  ces  solitudes,  oii  ils  promènent  leur  vie  errante  et  leurs 
troupeaux,  tels  actuellement  qu'ils  étaient  il  y  a  plus  de  trois  mille 
ans,  et  divisés  en  plusieurs  tribus,  qui  révèrent  toutes  Abraham 
comme  leur  père  commun. 
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CHAPITRE  QUARANTE-SIXIEME. 

kHIRBET   BEIT-DIRDIS.  TELL  DAHAB.   HOUDJ.  NEDJED.  KHIBBET 

OLMM  THABOLN.   SIMSIM.  BRIR.  KHIRBET  DJELAMEH.  TABAKA 

OU  TAkABA,    JADIS   TAGABA.  —  kHIRBET  DJEMMAJU.  ■ kHIRBET  EL-HAM- 

MAM.    kHIRBET    kOUFEIR.    kHIRBET    TELL-NEDJILEH.    kHIRBET 

TELL    EL-HESY.  kHIRBET    a'dJLAN  ,    JADIS    e'gLON.   kHIRBET   OLMM 

EL-LAkIS,  L'ANCIENNE    LAkHICH.   FALOUDJA.    ARAk    EL-MENCHIEH. 

SOUkkARIEH.  kHIRBET  TENNAR  OU  kONITHREH. A  RAk  EL-KHA- 

RAR.    kHIRBET  MANSOURA.  ZITA.  ARRIVEE  À  BEIT-DJIBRIN. 


kHIRBET  BEIT-DIRDIS. 

Le  11  juin,  à  une  heure  quinze  minutes  de  l'après-midi,  je 
quitte  définitivement  Gaza,  pour  prendre  la  route  de  Beit-Djibrin. 

Laissant  à  notre  droite,  vers  le  sud,  le  Djebel  Mountar,  nous 
parvenons,  à  une  heure  quarante-cinq  minutes,  en  suivant  la 
direction  de  l'est-nord-est,  à  l'embranchement  de  deux  chemins, 
conduisant,  l'un,  à  Beit^Hanoun,  l'autre,  au  Khirbet  Beit-Dirdis. 
Là  deux  tronçons  de  colonnes  de  granit  enfoncés  dans  le  sol 
ressemblent  à  d'anciennes  bornes  milliaires.  Sur  la  partie  visible 
de  ces  fûts  mutilés,  je  ne  distingue  aucune  trace  d'inscription. 

A  deux  heures  trente  minutes,  nous  arrivons  au  Khirbet  Beit- 
Dirdis,  (j-àjà  ooo  ii)j^.  L'emplacement  de  ce  village  détruit,  qui 
couvrait  une  petite  colline,  est  aujourd'hui  livré  à  la  culture,  et  la 
plupart  des  matériaux  en  ont  été  enlevés  pour  être  transportés 
à  Gaza. 

TELL  DAHAB. 

Notre  direction  devient  alors  celle  du  nord-est.  A  deux  heures 
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quarante-cinq  minutes,  nous  atteignons  Tell  Dahab,  c^s  Jj  (la  col- 
line d'Or),  que  cVautres  appellent  Tell  Ahmar,  j^\  jo  (la  colline 
Rouge),  à  cause  de  la  couleur  rougeâtre  du  sol.  J'ignore  quelle  est 
rorigine  de  la  première  dénomination.  Cette  colline  est  oblongue 
et  peu  élevée.  Les  pentes  et  le  sommet  sont  parsemés  de  nom- 
breux débris  de  poterie,  les  uns  antiques,  les  autres  d'apparence 
moderne.  Dans  les  champs  qui  l'entourent,  on  observe  plusieurs 
citernes  et  silos  antiques,  creusés  en  forme  d'entonnoirs. 

HOIJDJ. 

Nous  nous  remettons  bientôt  en  marche  vers  l'est. 

A  quatre  heures,  après  avoir  traversé  un  petit  oued,  nous  incli- 
nons vers  l'est-sud-est. 

A  quatre  heures  quinze  minutes,  nous  parvenons  à  Houdj, 
^yû,  village  de  trois  cents  habitants  au  plus.  Les  maisons  sont 
grossièrement  bfUies  avec  des  briques  crues.  Près  du  puits,  qui  est 
très-profond,  quelques  fragments  de  colonnes  antiques  de  marbre 
gris-blanc  gisent  à  terre. 

NKDJED. 

A  quatre  heures  vingt  minutes,  nous  franchissons  l'un  des  petits 
aflluents  de  VOiied  el-Hesy,  f^x^  ii^. 

Le  plateau  onduleux  que  nous  parcourons  a  pour  piincipaies 
cultures  du  blé,  de  l'orge,  du  sésame,  du  dourah  et  dos  con- 
combres. 

Notre- direction  est  celle  du  nord-nord-ouest. 

A  cinq  heures  dix  minutes,  nous  sommes  èiNedjed,  *x>^,  village 
situé  sur  une  faible  éminence,  et  qui  compte  trois  cents  habitants. 
Les  maisons  sont  bâties  en  briques  crues. 

klMHHKT   OliMM   TIIAROUN. 

A  cinq  heures  vingt  minnios,  (piel(|ues  ruines  sur  tine  rolline 
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voisine  de  Nedjed,  vers  le  nord,  me  sont  indiquées  sous  le  nom  de 
Kliirbet  Oumm  Thahoun,  ^j^  p  ^j.i-.  Elles  couvrent  les  pentes  et 
le  sommet  de  ce  monticule,  et  sont  fort  indistinctes,  à  l'exception 
de  plusieurs  citernes  ou  silos  dont  il  subsiste  des  restes  apparents. 
Une  carrière  antique  a  été  pratiquée,  vers  l'ouest,  dans  les  flancs 
rocheux  de  la  colline. 


SIMSIM. 


A  cinq  heures  quarante-cinq  minutes,  en  poursuivant  notre 
marche  vers  le  nord,  nous  traversons  l'Oued  el-Hesy. 

A  six  heures  cinq  minutes,  je  remarque,  au  puits  de  Simsim, 
j«w^.«w,  des  fûts  mutilés  de  colonnes  antiques  de  marbre  gris-blanc. 
Quant  au  village  ainsi  appelé,  il  renferme  cinq  cents  habitants. 
Quelques  bouquets  d'oliviers  l'environnent,  dispersés  au  milieu  de 
plantations  de  tabac  et  de  sésame.  Une  vingtaine  de  maisons  sont 
détruites.  Un  oualy,  consaci'é  à  Nebtj  Danyal,  est  orné  intérieurement 
de  deux  colonnettes  antiques. 


BIUR. 


Au  delà  de  Simsim,  nous  nous  dirigeons  vers  l'est-nord-est, 
puis  bientôt  vers  l'est.  Des  troupeaux  de  bœufs,  de  moutons,  de 
chèvres,  et  principalement  de  chameaux,  sont  épars  dans  la  plaine. 

A  six  heures  quarante  miimtes,  nous  dressons  nos  tentes  pour 
la  nuit  à  Brir,  ^^ ,  grand  et  florissant  village  d'un  millier  d'habi- 
tants. Les  maisons  cependant  sont  toutes  construites  en  pisé,  à  part 
celle  du  cheikh,  qui  est  bâtie  en  pierre.  Autour  du  puits,  qui  est 
large  et  profond,  une  dizaine  de  tronçons  de  colonnes  antiques  de 
marbre  gris-blanc  sont  encastrés  dans  de  la  maçonnerie,  et  servent 
à  former  les  auges  qui  l'enviroinient.  De  belles  plantations  de  tabac 
croissent  dans  des  jardins,  que  délimitent  et  protègent  des  haies  de 
gigantesques  nopals. 

klin\BËT   DJELAMEH. 

Le  l'i  juiîi,  à  six  heures  vingt-cinq  minutes  du  malin,  nous 
prenons  la  direction  du  sud-sud-ouest. 
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A  six  heures  vingt-neuf  minutes,  nous  passons  un  petit  ruisseau 
nommé  Oued  Chakafat,  c:>UJU;  :>lj. 

A  sept  heures,  nous  francin'ssons  l'Oued  el-Hesy,  dont  il  a  été 
déjà  question  plus  haut,  et,  presque  immédiatement  après,  nous 
foulons  les  vestiges  d'un  village  renversé  de  fond  en  comble,  qu'on 
me  désigne  sous  le  nom  de  Khirbct  Djelameh,  iU^X^  ^^.  H  était 
situé  sur  un  monticule  peu  élevé  ;  deux  citernes  antiques  sont 
seules  assez  bien  conservées. 

Nous  traversons  de  nouveau  l'Oued  el-Hesy,  que  nous  côtoyons 
quelque  tem.ps  vers  l'est. 

A  sept  heures  quarante-cinq  minutes,  nous  franchissons  un  autre 
bras  du  même  oued^  qui  se  replie  souvent  sur  lui-même.  Un  douar 
de  Bédouins  appartenant  à  la  tribu  des  KaJazieh  a  dressé  ses  tentes 
en  cet  endroit. 


KHIRBET  TABAKA. 


Notre  direction  incline  alors  vers  le  nord-est. 

A  huit  heures  cinquante  minutes,  nous  parvenons  à  un  khii-het 
vulgairement  connu  parmi  les  fellahs  sous  le  nom  de  khirbel  T(d)aka, 
K*j  io^  ;  mais  les  Bédouins  lui  donnent  celui  de  Khirbel  Takaba, 
\jS3  io^Â-,  qui,  prononcé  à  la  manière  égyptienne,  est  précisément 
le  nom  antique  Tagaba,  que  portait  cette  localité. 

Dans  les  Actes  des  saints\  il  est  fait  mention  d'un  bourg  des 
Tagabéens,  situé  à  douze  milles  de  Gaza.  Beland'^  incline  à  l'iden- 
tifier avec  Beit-Djihrin;  mais  Beit-Djibrin,  l'ancienne  Eleuthéro- 
pohs,  est  beaucoup  plus  éloignée  de  Gaza,  tandis  (|ue  le  Khirbet 
Takaba  ou  Tagaba  est,  en  ligne  directe,  à  quatre  hiuiies  de  marche 
de  Gaza,  ce  qui  répond  exactement  à  la  distance  de  douze  milles. 
Aujourd'hui,  TemplacenuMit  de  ce  bourg  est  en  partie  livié  à  la 
culture  et  en  parti*'  hérissé  d'énormes  <'haidons.  Sauf  (|uelques 
citernes  et  silos  assez  bien  conservés,  il  ne  présente  «pi'un  amas 

cotifuK  de  matériaux. 

« 

l(4)llflii(liiH.    \ela  nmelnnnii ,  (.11.  p.  3u().  — *   VuJwslinit ,  p.  {\>\î>. 
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KHIRBET  DJKMM\MA. 

A  neuf  heures,  nous  marchons  vers  l'est,  puis  vers  le  sud-est, 
laissant  derrière  nous,  à  la  distance  de  quatre  kilomètres  au  moins, 
à  l'ouest,  des  ruines  peu  considérables,  apjjelées  Khirbet  Djemmama, 

KHIRBET  EL-HAIIH4M. 

Plus  près  de  nous,  vers  le  sud-est,  on  me  signale  un  autre  khir- 
bet, d'une  très-faible  importance  également,  qui  se  nomme  Khirbet 
elr-Hammam,  -Ci-I  io^. 

KHIRBET  KOUFEIR. 

Changeant  encore  de  direction  sur  le  plateau  extrêmement  acci- 
denté que  nous  explorons,  nous  inclinons  vers  le  sud-sud-ouest. 

A  neuf  heures  trente- cinq  minutes,  nous  arrivons  au  Khirbet 
Koufeir,  jjj^ i<f^ ,  Village  presque  entièrement  détruit.  Trois  mai- 
sons seules  y  sont  encore  habitées  et  uniquement  à  l'époque  des  se- 
mailles et  de  la  moisson  ;  les  autres  sont  abandonnées  et  tombent 
en  ruine.  De  nombreux  silos  les  environnent. 

kUniBKT  TELL  NEDJILEH. 

A  dix  heures,  nous  franchissons,  vers  l'est,  XOued  es-Sid, 
♦Xu^-Jt  àlj,  l'un  des  aflluents  de  l'Oued  el-Hesy,  et,  bientôt  après, 
nous  gravissons  un  tell  appelé  Tell  Nedjikh.  Cette  colline,  qui  peut 
avoir  trente  mètres  de  hauteur  et  neuf  cents  mètres  de  circonfé- 
rence à  sa  base,  domine,  à  l'est,  le  cours  de  l'Oued  el-Hesy.  Ses 
pentes  et  son  sommet  sont  parsemés  de  ruines  peu  distinctes, 
nommées  Khirbet  Tell  Nedjileh,  -^Xaj^  Jjs  io^.  Elle  est  transformée 
actuellement  en  un  vaste  cimetière  musulman,  où  les  Arabes  des 
douars  voisins  vieiuient  enterrer  leurs  morts. 
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KHIRBET   TELL   EL-HES\. 

Une  fois  descendus  du  Tell  Nedjileh,  nous  prenons  la  direction 
du  nord-nord-ouest,  et  nous  traversons  l'Oued  el-Hesy.  Il  est  bordé 
en  cet  endroit  de  rochers  crayeux,  et  rempli  de  roseaux,  au  milieu 
desquels  coule  un  peu  d'eau  légèrement  saumâtre,  où  nos  chevaux 
s'empressent  néanmoins  d'étancher  leur  soif;  ils  avalent  en  même 
temps  plusieurs  sangsues,  qui  leur  mettent  la  bouche  toute  en  sang, 
et  dont  nous  avons  beaucoup  de  peine  à  les  débarrasser. 

En  continuant  à  nous  avancer  dans  la  même  direction,  nous  ren- 
controns et  franchissons  encore  trois  fois  Voued  précédent,  tant 
sont  multipliés  les  zigzags  qu'il  décrit.  Ses  rives  sont  couvertes  de 
bœufs,  de  moutons,  de  chèvres  et  de  chameaux,  appartenant  à  la 
tribu  des  Djebarat.  Ces  divers  troupeaux  paissent  le  long  de  son 
lit,  ou  sont  groupés  par  masses  confuses  autour  d'une  vingtaine  de 
trous  circulaires,  creusés  çà  et  là  dans  Y  oued,  et  où  l'eau  affleure. 
Les  moutons  ont  tous  une  large  queue,  extrêmement  grasse;  les 
chèvres  sont  noires. 

A  onze  heures  trente  minutes,  nous  faisons  halte  un  instant  au 
Tell  el-Hesy,  ^^mUI  Jo. 

Cette  colline  est  très-escarpée  vers  l'est.  De  ce  côté,  elle  com- 
mande d'une  hauteur  de  cinquante  mètres,  et  presque  verticale- 
ment, i'Oued  el-Hesy,  qui  l'environne  également  vers  le  nord  et  le 
nord-ouest.  Là  où  elle  ^tait  plus  fticilement  accessible,  on  observe 
les  arasements  d'un  mur  d'enceinte,  presque  entièrement  démoli. 
Quelques  traces  d'anciennes  constructions  se  remarquent  pareille- 
ment, mais  d'une  manière  peu  distincte,  sur  plusieurs  points  du 
sommet.  Au  bas  du  tell,  ces  vestiges  sont  plus  nomhreux  dans 
Tespace  qui  h»  sépare,  au  nord-ouest,  de  Xnued. 

KiiinBiiT  \'djlan. 

A  f)Mze  heures  cinquante  minutes,  nous  nous  remettons  en  nuircho 
vci*»  le  nord. 
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A  midi  quinze  minutes,  jious  parvenons  au  Khirbel  A'djlan, 
^j":^  i^j^.  C'est  l'ancienne  ville  d'E'glon,  njentionnée  par  la  Bible 
parmi  les  villes  de  la  Cliéphélah.  En  hébreu,  elle  s'écrivait  p'733:, 
en  grec  ÈyXàôfx.,  en  latin  Eglon. 

Après  la  prise  de  Gabaon,  qui  suivit  la  prise  d'Aï,  dans  les  com- 
mencements de  la  conquête  du  pays  par  les  Hébreux,  Adonisédek, 
roi  de  Jébus  ou  de  Jérusalem,  fit  un  appel  aux  rois  d'Hébron, 
d'Iarmouth,  de  Lakliich  et  d'E'glon,  pour  marcher  tous  ensemble 
contre  les  (Jabaoïiites  et  les  ])unir  de  leur  trahison.  Le  roi  d'E  glon 
se  nommait  Dabir.  Vainqueur  de  ces  cinq  rois,  Josué  les  prit  dans 
la  caverne  de  Makkédah,  où  ils  s'étaient  réfugiés,  et  les  fit  mettre 
à  mort.  Ils  s'empara  alors  successivement  de  plusieui"s  villes,  entre 
autres  d'E'glon,  dont  il  extermina  la  population,  comme  il  venait 
de  l'aire  à  Lakhich. 

3/i.  Transivifque  [JosueJ  de  Lachis  in  Eglon,  ot  circuuidcdil 
35.  Atqiie  expugnavit  eam  eodem  die,  percnssitque  in  ore  gladii  omnes 
animas  quae  orant  in  ea,  juxta  omnia  quœ  focerat  Lachis  '. 

Cette  ville  échut  plus  tard,  dans  le  partage,  à  la  tribu  de  Juda. 
Lachis,  etBascalli,  et  Eglon-, 

Dans  les  versets  correspondants  des  Septante,  à  la  place  du  nom 
iïE'gJon,  nous  lisons  celui  dOdollam,  OSoXkoL^. 

De  là  vient  sans  doute  qu'Eusèbe  et  son  traducteur,  saint  Jérôme, 
ne  font  qu'une  seule  et  môme  ville,  dans  YOnomasticon,  d'E'glon  et 
d'Odollam. 

EyXwi',  )}  xat  O^oXXà/M,  ^s  rbv  /SacnXea  Aa€stp  è-ncncL^ev  IrjTovSy  ^Xiji 
lovSa'  xa\  vvv  èarli  xcôfxri  {Asyhlî}  'Opbs  àvarokàs  tilevôspoTréXseos ,  âTTO  <Tti- 

(fE'glon,  nommée  aussi  OdoUani,  dont  Josué  lua  le  roi  Dabir;  elle  aj)pai- 
tenait  à  la  tribu  de  Juda.  C'est  maintenant  encore  un  très-grand  bourg,  à  dix 
milles  à  fest  d'Eleulliéropolis.T' 

Saint  Jérôme,  en  traduisant  ce  passage,  semble  admettre  éga- 

'  Josué,  c.  X.  V.  'Mx.  35.  — -  *  Ihid.  c.  xv,  v.  3(). 
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lement  ridentité  de  ces  deux  villes;  il  ne  modifie,  en  ell'et,  le  texte 
d'Eusèbe  que  pour  dire  qu'OdoHam  était  à  douze  et  non  à  dix 
milles  d'Eleuthéropolis;  du  reste,  il  le  reproduit  fidèlement,  sans 
le  corriger. 

A  ces  deux  autorités  néanmoins,  quelque  graves  qu'elles  soient, 
on  peut  en  opposer  une  troisième,  beaucoup  plus  grave  encore, 
c'est  celle  de  la  Bible  elle-même,  qui  distingue  très-nettement 
Odollam  d'E'glon,  et  qui,  en  plaçant  celle-ci  dans  la  plaine  de  Juda, 
et  la  mentionnant  avec  Lakhicli,  dont  je  vais  parler  tout  à  l'heure, 
empêche  de  la  chercher  à  dix  milles,  encore  moins  à  douze  milles 
d'Eleuthéropolis;  car,  à  cette  distance-là  et  dans  cette  direction, 
on  se  trouve  au  milieu  des  montagnes  de  Juda  et  nullement  dans 
la  Chéphélah. 

Quant  au  Khirbet  A'djlan ,  il  est  situé  à  quatre  heures  de  marche 
à  l'ouest  de  Beit-Djibrin,  l'ancienne  Eleuthéropolis,  c'est-à-dire 
précisément  à  douze  milles  de  cette  localité.  Aussi  peut-être,  dans 
le  texte  d'Eusèbe,  au  lieu  de  ispos  àvcLToXà?  ÈXevdspoiroksMs ,  faut-il 
lire  :  tspos  SvcrfÂOLs  ÈXevdspoTtoXeœs;  correction  qu'il  faudrait  éga- 
lement faire  subir  à  la  traduction  de  saint  Jérôme,  en  remplaçant 
les  mots  coîitra  orientem  par  contra  occidentem.  De  cette  manière,  la 
position  d'E'glon  serait  parfaitement  déterminée,  surtout  par  saint 
Jérôme ,  et  l'assertion  de  cet  écrivain  serait  pleinement  confirmée 
par  l'existence  du  Khirbet  A'djlan  à  douze  milles  à  l'ouest  d'Eleu- 
théropolis. 

Les  ruines  de  cette  ancienne  cité,  antérieure  à  l'arrivée  des 
Hébreux  en  Palestine,  s'ét(Mident  sur  un  ])lateau  actnolleniont  livré 
à  la  culture;  elles  sont  fort  indistinctes  et  consislent  uniquement 
en  des  amas  confus  de  pierres,  disséminés  dans  des  champs  de 
blé,  ou  formant  divers  enclos  autour  de  plantations  de  tabac.  Tout  a 
éiét  détruit  et  rasé;  le  nom  seul  de  la  ville,  sauf  de  légères  dif- 
férences, s'est  fidèlement  conservé  dans  la  dénomination  arabe 
tïA'djlany  ^V^,  où  il  est  impossible  de  ne  pas  reconnaître  celle 
t\'E'f(Um,  |i'?^y,  le  j  ayant  été  seulement  changé  en  j,  ce  (pii  est 
lrèH-fré(]uent  dans  h>  passag(>  d(;  la  langue  liébiaupie  à  la  langue 
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arabe,  et  la  terminaison  ayant  été  un  peu  modifiée.  Du  reste,  les 
autres  lettres  formatives  des  deux  mots  sont  identiques. 


KHIBBET  OUMH  EL-LAKIS. 

A  midi  trente  minutes,  nous  prenons  la  direction  de  l'ouesl- 
nord-ouest,  puis  bientôt  de  l'ouest. 

A  une  heure  quinze  minutes,  nous  traversons  un  ruisseau 
.appelé  OuedOumm  el-Lakis,  u^é^^S  J  :>l^,  qui  se  jette  dans  l'Oued 
el-Hesy. 

A  une  heure  vingt  minutes,  nous  sommes  en  présence  d'autres 
iuines,  appelées  Khirhet  Oumm  el-Lakis,  (j-U5lyi  (»î  i^j^  ;  elles  cou- 
vrent un  espace  qui  peut  avoir  un  kilomètre  et  demi  de  circonfé- 
rence, et  sont  situées  partie  sur  un  monticule,  partie  au  milieu  de 
champs  cultivés  ou  hérissés  de  ronces  et  de  chardons.  Lne  multitude 
d'excavations  indiquent  qu'on  a  extrait  des  pierres  de  cet  endroit, 
restes  d'anciennes  constructions.  Il  subsiste  néanmoins  encore  un 
assez  grand  nombre  de  matériaux,  cpii  sont  épars  sur  le  sol.  Dans 
un  de  ces  trous,  je  remai'(jue  un  chapiteau  corinthien  de  marbre 
gris-blanc,  qui  attend  encore  qu'on  l'enlève.  Une  quinzaine  de  silos 
antiques  continuent  à  servir  aux  Arabes  des  environs. 

Tels  sont  les  uniques  débris  de  la  ville  de  Lachis,  en  hébreu 
Lakhich,  c^'^dV,  en  grec  Aol)(^Is,  en  latin  Lachis,  dont  le  roi  se  joignit 
à  celui  d'E'glon,  sur  la  demande  d'Adonisédek,  roi  de  Jérusalem, 
pour  aller  châtier  ies  Gabaonites. 

3.  Misit  ergo  Adonisedec,  rcx  Jérusalem,  ad  Oliam,  regein  Hebroii,  et  ad 
Pharam,  regem  Jerinioth,  ad  Japhia  quoquo,  regem  Lachis,  et  ad  Dabir,  regeiii 
Egioii,  diceus  : 

h.  Ad  me  ascendilc,  et  l'erte  praesidium,  ut  expugoemus  Gabaou,  quare 
transfugerit  ad  Josueet  ad  filios  Israël  ^ 

Vainqueur  de  cette  coalition,  Josué,  après  s'être  emparé  de  Lib- 
nah,  marcha  contre  Lakhich,  qu'il  assiégea  pendant  deux  jours,  et 

'  Jnsné,  c.  x,  v.  .3,4. 
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qu'il  prit  de  force,  malgré  la  diversion  de  Horam,  roi  de  Gazer. 
Tous  les  habitants  furent  passés  au  fil  de  l'épée. 

3 1 .  De  Lebna  Iransivit  in  Lachis  cum  omni  Israël ,  et  exercitu  per  gyrum 
disposito  oppugnabat  eam. 

32.  Tradiditque  Dominus  Lachis  in  manus  Israël,  et  cepit  eam  die  allero, 
atque  percussit  eam  in  ore  gladii  omnemque  animam  quae  erat  in  ea,  sicul 
feeerat  Lebna. 

33.  Eo  tempore  ascendit  Horani,  rex  Gazer,  ut  auxiiiaretur  Lacliis;  queni 
percussit  Josue  cum  omni  populo  ejus  usque  ad  internecionem. 

Immédiatement  après,  l'écrivain  sacré  ajoute: 

34.  Transivitque  de  Lachis  in  Egion  ^ .  .  . 

Ce  dernier  verset  semble  prouver  la  proximité  des  deux  vdles 
qui  y  sont  mentionnées  l'une  à  côté  de  l'autre,  ce  qui  est  confirmé 
par  le  rapprochement  du  Khirbet  A'djlan  et  du  Khirbet  Oumm 
el-Lakis,  que  sépare  un  intervalle  de  quatre  kilomètres  au  plus. 

Lakhich  échut  à  la  tribu  de  Juda,  et  elle  était  comprise  parmi 
les  villes  de  la  Chéphélah. 

Lachis,  et  Bascalh,  et  Eglon'^. 

Or  Oumm  el-Lakis  se  trouve  précisément  dans  l'ancienne  Ché- 
phélah. 

Plus  tard,  Lakhich  fut  fortifiée  par  Hoboam'. 

Dans  la  suite,  Amasias,  roi  de  Juda,  pour  se  dérober  à  une 
conjuration  qui  avait  éclaté  contre  lui  à  Jérusalem,  se  réfugia  à 
Lakhich;  mais  là  il  fut  atteint  par  des  émissaires  envoyés  par  les 
conspirateurs,  et  qui  lui  ôtèrent  la  vie,  l'an  8 1  o  avant  Jésus-Christ. 

Factaque  est  contra  euni  [Amasiam]  conjuratio  in  Jérusalem;  at  ille  fugil 
iu  Lachis.  Miseruntque  post  cum  in  Lacliis,  et  inlerfocerunt  eum  ibi^. 

Sous  le  règne  d'Ezéchias  (710  avant  J.  C),  cette  ville  fut  assiégée 
par  Sennachérib,  roi  des  Assyriens.  La  lîible  ne  nous  dit  pas  (ju'ello 
tomba  au  pouvoir  de  ce  conquérant.  On  |)ourrail  même  induire  le 
contraire  d'un  vei-Bet  dn  livre  IV  des  Rois  : 

'  iotui,  r.  X.  V.  3i-3/i.  ^  Vam\\\mmncii ,  I.  Il,  c.  xi,  v.  y. 

•  Jo»Mé,c.\\,\.  3«).  '   Pnraliftoinhtes ,  I.  II.  c  \\v.  v.  -(7. 
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Reversas  est  ergo  Rabsaces,  et  invenit  regem  Assyrioruni  expugnantem 
Lobnam.  Audierat  enim  quod  recessisset  de  Lachis  ^ 

De  même,  au  iivre  II  des  Paralipomènes,  il  est  seulement 
question  du  siège  et  non  de  la  prise  de  cette  place  par  le  roi 
d'Assyrie. 

Quae  postquam  gesta  sunt,  misit  Sennacherib,  rex  Assyriorum,  servos  suos  in 
Jérusalem  (ipse  enim  cum  universo  exercitu  obsidebat  Lachis)  ad  Ezechiam, 
regem  Juda,  et  ad  omnem  populum  qui  erat  in  urbe-.  .  . 

Néanmoins,  parmi  les  monuments  rapportés  par  M.  Layard  des 
ruines  de  jNinive  et  qui  ornent  le  Musée  Britannique,  on  trouve 
deux  bas-reliefs  dont  l'un,  si  l'inscription  qui  l'accompagne  a  été 
bien  interprétée,  représente  la  ville  de  Lakbich  résistant  à  l'attaque 
de  Sennacliérib,  grâce  à  sa  puissante  enceinte  flanquée  de  nom- 
breuses tours;  et  l'autre  semble  figurer  cette  même  cité,  après  sa 
prise  par  les  Assyriens. 

Quoi  qu'il  en  soit,  un  passage  de  Jérémie  nous  apprend  que,  sous 
Sédécias,  l'an  690  avant  Jésus-Christ,  Lakbich  fut  de  nouveau 
assiégée  par  Nabuchodonosor,  roi  de  Babylone. 

Et  exercitus  régis  Babylonis  pugnabat  contra  Jérusalem  et  contra  omnes 
civitates  Juda  quae  rehquœ  erant,  conira  Lachis  et  contra  Azecha;  hœ  enim 
supererant  de  civitatibus  Juda,  urbes  munit*  ^. 

Au  retour  de  la  captivité,  Lakhich  fut  réhabitée  par  les  Juifs. 

Zanoa,  Odoliam  et  in  viHis  earum,  Lachis  et  regionibus  ejus,  Azeca  et  filia" 
bus  ejus*^. 

Dans  VOnomasttcon  d'Eusèbe,  cette  ville  est  mentionnée  sous  le 
nom  de  A6)(^£i5  et  marquée  à  sept  milles  au  sud  d'Eleuthéropolis, 
en  se  dirigeant  vers  le  Daroma. 

\.6x£is'  Jioà  Tauxrjr  eîkev  Irjo-oûs,  rbv  jSaaiXéa  avTvs  àvekwv.  ^éyLvrnai  aô- 
Tijs  xai  Ha-aïas  •  xa)  sis  êti  vvv  xc6(xrj  KXsvdspoTrô'kscos  dTréxova-a  (TttfJ^sîois  X,' 
zrpbs  vôzov  dntSvTOov  eU  rà  Aapoi}(jt.a'  Ksncti  x.ai  èv  lepsyLia^  (pvXrjs  lovSa. 

'  Rois,  1.  IV,  c.  XIX,  V.  8.  '  Jérémie,  c.  xxxiv,  v.  7. 

*  Paralipomhien ,  I.  II,  c.  xxxir,  v.  9,  *  Néhémie,  c.  xi,  v.  3o.  ♦ 
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Saint  Jérôme,  en  traduisant  ce  passage,  place  également  cette 
ville  à  sept  milles  d'Eleuthéropolis,  distance  beaucoup  plus  faible 
que  celle  qui  sépare  Beit-Djibrin,  .l'ancienne  Éleuthéropolis,  du 
Khirbet  Oumm  el-Lakis;  en  outre,  ce  dernier  khirbet  n'est  point  au 
sud,  mais  à  l'ou est-sud-ouest  de  Beit-Djibrin. 

Aussi  Bobinson,  se  fondant  sur  cette  raison  et  sur  d'autres  en- 
core, qui  sont  loin,  à  mon  avis,  d'être  péremptoires,  ne  veul-il  pas 
reconnaître  dans  Oumm  el-Lakis  la  ville  de  Lakhich. 

rLes  restes  qu'on  observe  en  cet  endroit,  dit-il \  ne  sont  certai- 
nement pas  ceux  d'une  ancienne  place  forte  qui  fut  capable  de 
résister,  pour  un  temps  du  moins,  aux  assauts  d'une  armée  assy- 
rienne, -n 

Mais,  depuis  tant  de  siècles,  et  dans  un  pays  qui  a  subi  tant 
de  fois  les  ravages  de  l'ennemi,  est-il  étonnant  qu'une  cité,  même 
jadis  puissante  et  fortifiée,  n'ait  laissé  d'elle  que  de  faibles  vestiges? 
Beaucoup  d'autres  villes  plus  considérables  encore  que  Lakliich 
sont  maintenant  rasées  presque  entièrement  et  comme  effacées  du 
sol.  D'autres,  comme  Azot,  par  exemple,  qui  résista  pendant  vingt- 
neuf  ans,  au  dire  d'Hérodote,  à  tous  les  efforts  de  Psammétichus, 
roi  d'Egypte,  ne  sont  plus  que  de  misérables  bourgades,  où  l'on 
cherche  en  vain  les  traces  des  redoutables  enceintes  qui  les  entou- 
raient autrefois. 

Cette  objection  opposée  par  Bobinson  me  paraît  donc  facile  à 
renverser;  autrement,  si  elle  devait  nous  arrêter,  il  faudrait  douter 
pareillement  des  identifications  les  plus  certaines  et  les  moins 
contestables,  l'état  actuel  d'une  foule  de  localités  détruites,  en 
Palestine,  ne  répondant  plus  en  aucune  manière  aux  données  que 
nous  fournissent  sur  leur  primitive  inq)ortance  les  écrivains  sacrés 
ou  profanes. 

(juant  au  désaccord  qui  existe  entre  la  distance  et  la  situation 
indi(|uée8  par  Eusèbe  et  ])ar  saint  JérAme  et  celles  du  Kinrbet 
Oimiin  el-Lakis,  il  ne  doit  pas  nous  siiij)rendre,  ces  deux  savants 

'   ttihlifttl  Itftwnrrkêê  in  PnltiÊtine .  I.  M.  j».  h"]. 
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écrivains  irétant  pas  toujours  très-exacts  en  ce  qui  concerne  les  ren- 
seignements de  cette  nature.  Ainsi  la  ville  d'E'glon,  que  Robinson 
reconnaît  dans  le  Khirbet  A'djlan,  est  placée  à  tort,  par  Eusèbe, 
à  dix,  et,  par  saint  Jérôme,  à  douze  milles  à  l'est  d'Éleuthéro- 
polis. 

Elle  se  trouvait,  au  contraire,  à  l'ouest  de  cette  cité,  puisque  la 
Bible  la  mentionne  parmi  les  villes  de  la  Chépbélali.  Sans  se  laisser 
égarer  par  la  méprise  qui  avait  échappé  à  l'auteur  de  Y OnomasHcon 
et  à  son  traducteur,  sans  se  laisser  non  plus  déconcerter  par  le  peu 
d'importance  qu offrent,  de  nos  jours,  ]os  restes  d'une  ville  jadis 
considérable,  Robinson,  en  se  basant  sur  la  similitude  ou  plutôt 
sur  l'identité  des  noms  E'gbu  et  A'djlan^  ainsi  que  sur  la  position 
qu'assigne  à  la  ville  ainsi  appelée  le.  livre  de  Josué,  n'hésite  pas 
un  seul  instant  à  proposer  cette  identification.  Or  l'admettre,  c'est 
admettre  en  même  temps,  et  pour  les  mêmes  raisons,  l'identité  du 
Khirbet  Oumm  el-Lakis  avec  la  ville  de  Lakhich,  dont  le  nom  est 
associé  plusieurs  fois,  dans  la  Bible,  à  celui  d'E'glon,  et  qui,  par 
conséquent,  devait  être  très-voisine  de  cette  det*nière  ville.  Le  rap- 
prochement de  ces  deux  khirbet  et  les  noms  sous  lesquels  on  les 
désigne  encore  portent  à  placer  avec  une  égale  certitude  E'glon 
à  A'djlan  et  Lakhich  à  Oumm  el-Lakis.  Ces  deux  identifications  se 
corroborent,  en  effet,  réciproquement,  et  se  prêtent  un  mutuel 
appui.  De  là  la  nécessité,  soit  de  les  adopter  toutes  les  deux,  soit 
de  les  rejeter  toutes  les  deux. 


FALOUDJA. 


A  une  heure  quarante-chiq  minutes,  nous  nous  dirigeons  vers 
le  nord-est,  en  traversant  des  champs  onduleux,  et  couverts  de 
riches  moissons  de  blé,  que  de  nombreux  fellahs  sont  en  train  de 
cou])er.  Pour  ranimer  leurs  forces  sons  le  soleil  qui  les  dévore, 
ils  accompagnent  leur  travad  d'un  chant  monotone  et  cadencé. 

A  trois  heures,  nous  passons  en  vue  du  village  de  Falovdja, 
I^^U,  que  nous  laissons  à  notre  gauche. 
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A  RAK    EL-MENCHIEH. 


Noire  direction  devient  ensuite  celle  de  l'est,  puis  de  l'est-sud- 
est,  et,  après  avoir  franchi  plusieurs  ravins,  nous  atteignons,  à  trois 
heures  cinquante  minutes,  A'rak  el-MencJneh ,  iùuiJLlI  ^^,  village 
que  j'ai  déjà  décrit,  et  où  nous  passons  la  nuit. 

SOUKKARIEH. 

Le  i3  juin,  à  cinq  heures  quinze  minutes  du  matin,  nous  mar- 
chons d'abord  droit  vers  le  sud. 

A  six  heures,  nous  arrivons  à  Soukkarieh,  io^l^u.,  grand  village 
musulman,  abandonné  depuis  une  vingtaine  d'années  seulement 
et  qui  avait  succédé  à  une  localité  antique,  comme  le  prouvent  de 
nombreux  blocs  provenant  d'anciennes  constructions  ol  employés 
dans  des  bâtisses  modernes. 

On  y  trouve  deux  puits,  qui  doivent  également  dater  de  l'anti- 
quité. 

F^'emplacement  de  ce  village  solitaire  est  actuellement  occupé 
perde  magnifiques  plantations  de  tabac,  qui  s'élèvent  dans  toutes 
les  rues.  En  le  parcourant  dans  diverses  directions,  je  remarque, 
gisant  sur  le  sol,  un  tronçon  de  colonne  de  marbre  gris-blanc. 

A  quel(|ues  centaines  de  pas  de  Soukkarieh,  un  douar  d'Arabes 
nomades  a  établi  ses  tentes. 

KlliniJET   TEWAIl    or    KO.MTHHEil. 

A  fiix  heures  quinze  minutes,  tious  tournons  nos  pas  vers  le 
nord-nord-est,  laissant  derrièie  nous,  au  siid-sud-ouest,  à  la  dis- 
lance de  qiiehjues  kilomètres,  un  tell  que  couronnent  des  ruines 
peu  importantes,  désignées  par  les  fellahs  sous  le  nom  de  KIMpI 
Trunar,  j\1j  iy^,  et  par  les  Hédonins  sous  cehii  de  Khirhcl  Arwt- 
llii'f'h,  ft^AÀj  v^> 
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a'rak  el-kharab. 

A  sept  heures,  nous  parvenons  à  de  vastes  excavations,  appelées 
A'rah  el-Kliarab,  lj\jJI  (^^.  Pratiquées  dans  un  calcaire  blanc  et 
tulVeux,  elles  formaient  autrefois,  autour  d'une  sorte  d'immense 
cour,  une  suite  de  salles  taillées  en  forme  de  coupoles  et  éclairées 
à  leur  sommet  central  par  une  ouverture  circulaire  ou  soupirail. 
Quelques-unes  de  ces  salles  sont  encore  intactes;  mais  la  plupart 
sont  détruites,  soit  en  totalité,  soit  en  partie.  Faut-il  voir  là  d'an- 
ciennes carrières?  Faut-il  y  reconnaître,  au  contraire,  des  habitations 
souterraines,  creusées  jadis  par  une  population  troglodyte?  Je  me 
suis  déjà  posé  cette  question,  à  propos  des  excavations  analogues 
qui  avoisinent  Tell  es-Safîeh.  A  mon  sentiment,  elles  ont  pu  servir 
à  ces  deux  usages  :  après  avoir  été  exploitées  primitivement  comme 
carrières,  elles  auront  été  probablement  habitées  par  les  Horim, 
qui,  saint  Jérôme  nous  l'apprend  \  ont  vécu  dans  des  cavernes. 

Quoi  qu'il  en  soit,  leur  circonférence  totale  dépasse  un  kilo- 
mètre. Au  fond  de  plusieurs  galeries,  j'observe  des  silos  creusés 
dans  le  tuf  et  où  les  Arabes  des  environs  mettent  encore  en  réserve 
leur  paille  et  leurs  grains.  D'autres  silos  analogues  et  un  certain 
nombre  de  citernes  existent  ça  et  là  au  milieu  de  la  cour,  que 
couvrent  de  hautes  herbes,  maintenant  desséchées. 

KHIRBET    MANSOURA. 

A  sept  heures  quarante-cinq  minutes,  nous  nous  remettons  en 
marche  vers  l'est-nord-est,  puis  bientôt  vers  l'est. 

A  huit  heures  vingt  minutes,  nous  rencontrons,  sur  une  colline 
hérissée  de  broussailles,  des  amas  de  pierres,  la  plupart  non  équar- 
ries  et  de  différentes  dimensions,  provenant  de  maisons  renversées, 
dont  on  distingue  encore  les  assises  inférieures.  Ces  ruines  portent 
le  nom  de  Klnrhet  Mansoura,  \jyaM  iu, 

'    Commentaire  sur  le  prophète  Ahdtax,  ci. 


306  DESCRIPTION  DE  LA  JUDEE. 


ZITA. 


Notre  direction  devient  alors  celle  du  nord. 

A  huit  heures  quarante  minutes,  nous  passons  kZita,  Ll?),  simple 
hameau,  dont  les  maisons  sont  étagées  sur  les  pentes  d'une  colline. 
Au  sommet  du  monticule,  s'élève  une  tour  à  moitié  détruite.  Les 
habitations  elles-mêmes  tombent  aussi  en  ruine  pour  la  plupart. 
Quelques-unes  renferment  des  débris  antiques  encastrés  parmi 
d'autres  matériaux  :  dans  l'une,  entre  autres,  je  remarque  une 
colonne  de  marbre  blanc. 

Au  bas  du  village  est  un  puits,  large  mais  peu  protond,  consis- 
tant en  un  simple  trou  circulaire  mesurant  trois  mètres  de  dia- 
mètre, et  qu'entoure  une  ceinture  de  grosses  pierres,  mal  équarries 
et  non.  cimentées. 


ARRIVEE    A    BEIT-DJIBRIN. 


Nous  marchons  ensuite  vers  le  sud-sud-est  et,  bientôt  après, 
vers  Test.  Des  collines  rocheuses,  couvertes  néanmoins  de  lentisques 
et  de  caroubiers  nains,  succèdent  aux  immenses  plaines  acciden- 
tées que  nous  venons  de  traverser. 

A  neuf  heures  huit  minutes,  nous  parvenons  sur  un  plateau 
ensemencé  de  dourah;  puis  nous  franchissons  une  vallée  bordée 
de  collines  en  partie  incultes  et  en  partie  fertilisées  par  le  travail 
de  l'homme. 

A  neuf  heures  cinquante-deux  minutes,  nous  faisons  halte  à 
Bett- Djibnn ,  (jy,?^^».  cxaj  ,  où  nous  dressons  nos  tentes  sous  un 
bou(juet  d'oliviers. 
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CHAPITRE  QUARANTE-SEPTIEME. 

DESCRIPTION  DE  BEIT-DJIBRIN ,  JADIS  BETOGABRA   OU   ÉLEUTHÉROPOLIS. 
SES  IMMENSES  CAVERNES  ARTIFICIELLES. 


DESCRIPTION   DE   BEIT-DJIBRIN. 

La  viile  antique  qu'a  rempiacée  le  village  de  Beit-Djibrin  était 
entourée  d'un  rempart  construit  en  belles  pierres  de  taille,  de 
dimensions  considérables,  et  bien  agencées  entre  elles  sans  ciment. 
Il  est  impossible  de  suivre  maintenant  partout  le  périmètre  de 
cette  enceinte,  soit  parce  qu'elle  est  détruite  sur  beaucoup  de  points, 
soit  parce  qu'elle  est  ensevelie  sous  des  amoncellements  de  décom- 
bres. Néanmoins  il  subsiste  encore  de  la  section  septentrionale  des 
lestes  importants,  sur  une  longueur  de  trois  cents  pas  environ. 
L'épaisseur  du  mur  dépassait  un  mètre;  il  était  lui-même  défendu 
par  un  fossé.  A  l'est  et  à  l'ouest,  cette  face  de  l'enceinte  aboutissait 
à  deux  châteaux  forts,  là  oii  la  place  était  le  plus  facilement  atta- 
quable. Celui  de  l'est  est  aujourd'hui  en  grande  partie  démoli  et 
occupé  par  un  cimetière;  plusieurs  fûts  de  colonnes  antiques  y 
ornent  une  dizaine  de  tombeaux  musulmans.  On  y  remarque  aussi 
une  large  et  belle  porte,  dont  l'arcade  cintrée  est  intacte,  et  qui 
ressemble  à  un  petit  arc  de  triomphe.  Près  de  là  est  un  bassin  de 
forme  oblongue,  qui  recevait  autrefois  les  eaux  d'une  source  assez 
éloignée,  appelée  A'ïn  Fei^ah,  ^jà  (jv*. 

La  seconde  forteresse,  située  au  nord-ouest  de  la  ville,  avait 
des  dimensions  plus  étendues  et  s'élevait  sur  une  faible  éminence. 
Plus  vaste  dans  le  commencement  qu'elle  ne  le  fut  dans  la  suite, 
elle  avait  été  bâtie  primitivement  avec  de  belles  pierres  de  taille, 
dont  (|uelques-unes   étaient   relevées    en   bossage.  Plus    tard,  à 
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l'époque  des  croisades,  elle  fut  reconstruite,  mais  dans  des  pro- 
portions plus  restreintes,  parles  chrétiens.  Peut-être  même,  avant 
eux,. avait-elle  déjà  subi  des  remaniements  de  la  part  des  musul- 
mans, quand  ils  se  furent  rendus  maîtres  du  pays.  Dans  tous  les 
cas,  depuis  la  fin  des  croisades,  les  musulmans  la  réparèrent  en- 
core, comme  le  prouve  une  inscription  arabe  gravée  sur  la  porte 
principale,  et  qui  date  de  l'année  968  de  l'hégire,  ce  qui  répond 
à  l'an  i55i  de  l'ère  chrétienne.  Actuellement,  elle  tombe  en  ruine 
de  toutes  parts,  et  l'on  y  pénètre  par  plusieurs  brèches.  Dans  les 
proportions  où  elle  a  été  réduite,  elle  mesure  approximativement 
soixante  et  dix  pas  sur  chaque  face.  Elle  était  défendue,  à  chacun 
de  ses  quatre  angles,  par  une  tour  carrée;  de  plus,  deux  autres 
tours  la  protégeaient  vers  l'est.  De  ce  côté,  on  distingue  deux  portes, 
aujourd'hui  obstruées,  qui  permettaient  de  communiquer  avec  un 
grand  puits,  construit  en  magnifiques  pierres  de  taille  et  appelé 
encore  maintenant  Bir  el-Kalah,  &j»XjiJl^j  (le  puits  du  Château). 

Dans  l'intérieur  de  cette  forteresse,  vers  le  sud,  est  une  galerie, 
dirigée  de  l'est  à  l'ouest,  et  qui  semble  avoir  été  jadis  l'une  des 
ailes  latérales  d'une  église  détruite.  Elle  est  flanquée,  à  droite  et  à 
gauche,  de  cinq  piliers,  auxquels  étaient  adossées  autant  de  colonnes 
de  marbre  blanc.  Six  de  ces  colonnes  sont  encore  à  leur  place, 
couronnées  de  leurs  chapiteaux  corinthiens;  les  quatre  autres  ont 
été  enlevées.  Datant  elles-mêmes,  soit  de  l'époque  romaine,  soit  de 
l'époque  byzantine,  elles  sont  surmontées  d'arcades  légèrement  ogi- 
vales, qui  accusent  une  époque  postérieure.  Près  de  cette  galerie, 
mais  en  d<;hois  du  château ,  sur  une  plate-forme  attenante  à  la  face 
sud  et  maintenant  plantée  de  tabac,  on  aperçoit  deux  autres  co- 
lonnes de  marbre,  identiques  avec  celles  que  je  viens  de  signaler, 
et  qui  sont  encore  enfoncées  dans  le  sol;  elles  appartenaient,  sans 
doute,  à  la  même  église.  Cet  édifice  occupait  ainsi  une  partie  de  la 
plate-forme,  et  il  est  depuis  longtemps  comj)létement  rasé,  à  l'ex- 
ception de  la  nef  dont  j'ai  parlé. 

En  parcourant  les  autres  j)ailies  de  l'inléiieur  du  cliAteau,  on 
heurte  h  rlia(|ii('  pas  des  amas  de  dén)nd)res,  résnllanl  de  vcu'ites 


CHAPITRE  XLVll.  —  EXCAVATIOiNS  DE  BEIT-DJiBHIN.        309 

et  de  murs  écroulés.  Quelques  magasins  souterrains  cependant  sont 
assez  bien  conservés.  Les  uns  sont  à  voûtes  cintrées  et  bâtis  en 
pierres  de  taille  d'un  appareil  très-régulier;  je  les  considère  comme 
étant  d'origine  romaine.  Les  autres  sont  à  voûtes  ogivales  et  cons- 
truits à  la  fois  avec  moins  de  soin  et  avec  des  matériaux  plus  petits; 
ils  sont  évidemment  moins  anciens. 

Si  l'on  sort  de  l'enceinte  actuelle  du  château,  on  trouve  d'autres 
magasins  souterrains  construits  de  même  en  belles  pierres  de  taille 
et  à  voûtes  cintrées;  ils  sont  maintenant,  soit  obstrués  par  des 
éboulements,  soit  divisés  en  un  certain  nombre  de  petits  compar- 
timents, parce  qu'Us  servent  de  refuge  à  plusieurs  familles,  qui  s'y 
sont  installées. 

Quant  au  village,  il  n'occupe  qu'un  tiers  tout  au  plus  de  l'em- 
placement de  l'ancienne  ville.  Dans  presque  toutes  les  maisons, 
notamment  dans  celle  du  cheikh,  qui  est  la  mieux  construite  et  la 
plus  grande,  les  autres  étant  grossièrement  bâties  et  fort  petites, 
on  remarque  des  débris  antiques,  plus  ou  moins  mutilés.  Les  deux 
autres  tiers  de  l'enceinte  primitive  sont,  de  nos  jours,  remplis 
par  un  cimetière,  des  vergers,  des  plantations  de  tabac,  des  amas 
de  décombres  et  des  monticules  de  cendres  et  de  fumier,  qui  s'ex- 
haussent progressivement  de  siècle  en  siècle.  * 

Située  sur  les  pentes  et  sur  le  plateau  mamelonné  d'une  colline 
peu  élevée,  qu'environnent  des  hauteurs  peu  considérables,  cette 
cité  était  alimentée  d'eau  par  plusieurs  puits  profonds  et  bien 
construits  en  pierres  de  taille;  voici  les  noms  des  quatre  principaux 
qui  existent  encore  : 

1**  Bir  el-Kalah,  axUÎIjjo,  déjît  mentionné  plus  haut; 

2"  J5m'  Cheikh  elnHadjemy ,  ^^^\  ^^j^; 

S**  Bir  el-Hamam ,  -Uil jjo  ; 

li°  Bir  Oumm-Ioudeia ,  ^.i>y>.  p'j^- 


EXCAVATIONS    DE    BEIT-DJIBRIN. 


Les  excavations  qui  entourent  Beit-Djibrin  sont  les  plus  i<Mnar- 
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quables  de  toute  la  Palestine.  A  quinze  minutes  à  peine  au  nord- 
est  de  ce  village,  se  trouvent  celles  qui  sont  vulgairement  connues 
sous  \enom  à  A'rakel-Mouïeh,  \j^V(ij&.  Creusées  dans  des  collines 
d'un  calcaire  crayeux,  elles  sont  divisées  en  deux  parties  et  pré- 
cédées d'assez  vastes  emplacements,  aujourd'hui  plantés  de  tabac, 
mais  occupés  autrefois  par  une  série  de  salles,  qu'on  a,  depuis  long- 
temps sans  doute,  détruites,  pour  en  extraire  des  matériaux  de 
construction,  et  dont  quelques-unes  ont  pu  aussi  s'écrouler  d'elles- 
mêmes,  par  suite  de  la  démolition  des  autres  salles  auxquelles  elles 
étaient  attenantes. 

Après  avoir  traversé  l'une  de  ces  cours,  on  pénètre,  vers  la 
gauche,  par  une  porte  colossale,  dans  de  belles  et  magnifiques 
salles,  qui  se  succèdent  les  unes  aux  autres  et  qui,  comme  celles 
que  j'ai  déjà  signalées,  alFectent  l'apparence  d'immenses  enton- 
noirs renversés  ou,  si  l'on  veut,  de  cloches  gigantesques.  Elles 
sont  éclairées  à  leur  sommet  par  un  ou  plusieurs  soupiraux,  soit 
ronds,  soit  carrés,  qui  laissent  pénétrer  dans  l'intérieur  une  lumière 
douce  et  suffisante.  Quelques-unes  de  ces  salles  sont  Irès-dégradées. 
Le  sol  en  est  inégal,  à  cause  des  éboulements  qui  sont  survenus, 
ou  des  amas  de  matériaux  qui  ont  pu  être  jetés  par  les  orifices 
supérieurs.  11  en  est  qui  sont  percées  intérieurement  d'un  grand 
nombre  de  niches  étroites  et  peu  profondes,  disposées  par  ran- 
gées parallèles,  et  qui  sont  trop  exiguës  pour  avoir  servi  jadis  de 
columharia.  J'incline  donc  à  regarder  cette  suite  régulière  de  trous 
comme  une  simple  ornementation,  à  moins,  par  hasard,  que,  à 
certains  jours  solennels,  on  n'y  ait  placé  de  petites  lampes  pour 
illuminer  ces  galeries  souterraines.  Sur  les  parois  de  l'une  de  ces 
salles,  j'ai  remarqué  une  croix  très-nettement  gravée.  Ailleurs  une 
inscription  en  caractères  coufiques  paraît  avoir  été  tracée  à  la  hâte; 
les  caractères  en  sont  peu  piarqués. 

Après  avoir  examiné  cette  série  de  salles  et  traversé  de  nouveau 
lu  cour  qui  les  précède,  j'entrai  par  une  seconde  cour,  en  tournant 
vers  la  droite,  dans  une  deuxième  série  de  salles  analogues,  dont 
IViisomble,  en   y  rom|)renant  celles  dont    je    vi<Mis  de  parler,  se 
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compose  d'une  trentaine  de  superbes  rotondes  successives,  encore 
debout,  qui  remontent  probablement  à  la  plus  haute  antiquité,  et 
attestent  dans  leur  exécution  une  rare  habileté  dans  la  manière 
d'excaver  le  roc.  A  la  vérité,  les  collines  dans  lesquelles  elles  ont  été 
pratiquées  consistent  en  un  tuf  calcaire  et  crayeux,  très-facile  à 
tailler.  Néanmoins  la  forme  de  chacune  de  ces  salles  accuse  par  son 
élégance  un  art  véritable. 

J'ai  revu  les  deux  inscriptions  coufiques  mentionnées  et  repro- 
duites par  Robinson,  d'après  une  copie  prise  par  son  compagnon 
de  voyage,  Eli  Smith.  La  traduction  qu'en  a  donnée  le  savant  pro- 
fesseur Rôdiger  de  Halle  est  la  suivante  : 

A 

I.  0  Dieu!  Ibn-Souleïman  témoigne  qu'il  n'y  a  pas  d'autre  dieu  que 
Dieu. 

A 

II.  0  Dieu!  pardonne  à  Yézid,  fils  d'Omar,  fils  de  Kandy. 

Ces  deux  inscriptions,  qui  semblent  dater,  par  la  forme  de  leurs 
caractères,  des  premiers  temps  de  l'islamisme,  n'éclairent  en  rien, 
comme  on  le  voit,  le  mystère  de  ces  remarquables  excavations,  qui 
leur  sont  antérieures  de  bien  des  siècles,  puisqu'il  faut  attribuer 
celles-ci,  très-vraisemblablement,  à  une  population  très-ancienne, 
désignée  dans  la  Bible  sous  le  nom  de  Hmnm. 

J'oubliais  de  dire  que  l'une  de  ces  salles  renferme  une  source, 
aujourd'hui  obstruée  par  un  éboulement;  de  là  vient  la  dénomina- 
tion iïA'rak  el-Mouïeh  (la  Colline  rocheuse  de  l'Eau),  donnée  par 
les  Arabes  à  la  série  tout  entière  de  ces  excavations. 
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CHAPITRE  QUARANTE-HUITIEME, 

ENVIRONS   DE   BEIT-DJIBRIN.    A  RAK   CHERAF.    KHIRBET    EL-KATT. 

KHIRBET   EL-HATER.    KHIRBET    EL-HASAMIEH.   TELL   BOURNAT.    

KHIRBET  A  RAK  HALA.  A  RAK  EL-FENECH.  KHIRBET  EL-BASSAL.  

j     KHIRBET  DJEDEIDEH.   KENAÏET  a'ÏN  LEHI  ES-SAFER.   KHIRBET  BEDD 

ES-SAOUMEH.    KHIBBET    MAR   HANNA ,    JADIS    PEUT-ETRE    MORECHETH- 

GATH.  a'rAK  MÂR  HANNA.  TELL  MAR  HANNA. KHIRBET  MERACH, 

L'ANCIENNE  MARECHAH  OU  MARESA.  A  RAK  TELL  MAR  HANNA. 


A  RAK  CHERAK. 


Avant  de  résumer  ce  que  l'histoire  nous  apprend  sur  Betogabra 
ou  Eleuthéropolis,  qu'a  remplacée  le  village  moderne  de  Beit- 
Djibrin,  parcourons-en  les  environs  les  plus  rapprochés. 

Le  ili  juin,  à  quatre  heures  quarante-cinq  minutes  du  matin, 
je  me  dirige  d'abord  vers  l'ouest,  sous  la  conduite  d'un  habitant 
du  pays.  Au  bout  de  cinq  minutes  de  marche,  nous  arrivons  c\  des 
excavations,  appelées  A'rak  Cheraf,  cj^  (^j^.  Elles  se  composent 
de  trois  vastes  salles,  creusées  en  forme  d'entonnoirs  renversés,  et 
qui  sont  aujourd'hui  très-dégradées.  Pendant  la  mauvaise  saison, 
elles  servent  de  rel'uge  aux  bestiaux. 


KHUIBET  KL-KATT   OU   KL-KATTH. 


De  là,  nous  avançant  vers  le  nord-ouest,  nous  atteignons  bientcM 
une  colline  oblongue,  en  partie  cultivée  et  en  partie  couverte  de 
broussailles,  |)rin('ipaleinent  de  toull'es  de  lentisques.  Des  pierres 
dispersées  par  petits  tas,  plusieurs  citernes  ])iah(piécs  dans  le  roc 
et  trois  ou  quatre  cnvern<;s  ai'liticieHes  sont  les  restes  d'un  village 
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antique,  qui  existait  en  cet  endroit  et  qui  est  sans  doute  depuis 
longtemps  lenversé.  Ces  ruines  portent  le  nom  de  Khirhet  el-Katt, 
cîJJ!  iij^,  que  j'ai  cru  entendre  prononcer  également  Khirbet 
el-Katth,  iaji)l  -Jo^,  et  encore  Khirhet.  el-Gatt  ou  el-Gatth,  par  l'adou- 
cissement du  d)  ou  du  (^. 

Ce  nom  rappelle  singulièrement  celui  de  Gath  ou  Geth^  en 
hébreu  n?,  en  grec  Téd  ou  Tittol,  en  latin  Geth,  que  portait  l'une 
des  cinq  métropoles  des  Philistins,  et  dont  j'ai  cru  devoir  fixer  l'em- 
placement au  Khirbet  Dikrin;  mais  cette  ressemblance  prouve  seu- 
lement qu'il  y  avait  plusieurs  villes  ou  villages  de  ce  nom  dans  la 
Palestine,  le  mot  hébreu  signifiant  cr pressoir tî  et  ayant  pu  être  ap- 
pliqué à  plusieurs  localités  où  la  vigne  abondait.  Quant  à  la  ruine 
qui  nous  occupe  en  ce  moment,  elle  s'étend  sur  un  espace  trop 
peu  considérable,  délimitée  qu'elle  est  par  le  plateau  supérieur 
de  la  colline,  pour  être  celle  d'une  ville  de  quelque  importance  : 
on  ne  peut  y  voir  que  les  débris  d'un  simple  village. 

KHIRBET  EL-HATER. 

• 

A  cinq  heures  trente  minutes,  nous  nous  remettons  en  marche 
vers  le  nord-ouest,  et,  à  cinq  heures  quarante-huit  minutes,  j'exa- 
mine d'autres  ruines,  nommées  Khwhelel-Hater,  yÂ  ib^.  Elles  cou- 
vrent une  colline  dont  une  partie  seulement  est  cultivée;  le  reste 
est  hérissé  de  broussailles.  Là  s'élevait  jadis  un  petit  village,  dont 
il  ne  subsiste  plus  que  certains  arasements  de  murs  et  des  vestiges 
confusément  épars. 

KHIRBET  EL-HASAMÎEH. 

Notre  direction  devient  ensuite  celle  du  nord;  puis  elle  incline, 
de  nouveau  vers  le  nord-ouest. 

A  six  heures  cinq  minutes,  nous  rencontrons  les  débris  d'un 
autre  village,  qui  sont  dispersés  sur  les  pentes  d'une  colline, 
au  milieu  de  touffes  de  broussailles;  ils  me  sont  désignés  sous  le 
nom  de  Khirhet  el-Hasamîeh,  iùs«LJi  iù^^.  Lu  puits  creusé  dans 


3U  DESCRIPTION  DE  LA  JUDÉE. 

le  roc  y  fournit  encore  de  l'eau  aux  pâtres  qui  mènent  paître  leurs 
troupeaux  en  cet  endroit. 

TELL  BOURIVAT. 

Nous  poursuivons  notre  route  vers  le  nord-nord-est,  et,  à  six 
heures  trente  minutes,  nous  gravissons  la  hauteur  du  Tell  Boumat, 
c»b^  Jg.  Les  flancs  de  cette  colline  sont  jonchés  de  matériaux, 
provenant  d'anciennes  constructions  démolies.  Quant  au  plateau 
supérieur,  on  y  remarque  les  traces  d'un  mur  d'enceinte  en  grosses 
pierres,  à  peine  équarries  et  placées  sans  ciment  les  unes  sur  les 
autres.  Ce  mur  mesurait  quatre-vingts  pas  sur  chaque  face;  peut- 
être  enfermait-il  un  poste  mihtaire. 

Au  bas  du  tell  serpente  XOued  Mesidjed,  *X4^^^  ^1^.  Ce  torrent 
est  à  sec  les  trois  quarts  de  l'année;  mais  si  l'on  y  pratique  des 
trous  même  peu  profonds,  l'eau  affleure  presque  aussitôt. 

KHIRBET  a'rAK  HALA. 

A  sept  heures,  nous  marchoris  droit  vers  l'est. 

Chemin  faisant,  j'observe  deux  anciennes  bornes  milHaires,  cou- 
chées horizontalement  et  presque  entièrement  enfouies  dans  le  sol. 

A  sept  heures  dix  minutes,  nous  inclinons  vers  le  sud-est.  A  sept 
heures  quinze  minutes,  nous  faisons  halte  au  Khirbet  A'i-ak  Hah, 
ilL_»-  (^  ^j-»-.  Je  visite  d'abord  de  vastes  excavations,  analogues  à 
celles  de  Beit-Djibrin.  Une  de  ces  galeries  se  compose  d'une  série 
de  sept  grandes  salles  à  coupoles,  dont  quatre  contiennent  des  en- 
foncements voûtés,  creusés  dans  leurs  parois.  Elles  servent,  [xmi- 
dant  l'hiver,  de  n^fuge  aux  bergers  et  ;\  leurs  tioupeaux;  aussi  le 
sol  e-s^-il  recouvert  d'une  couche  énorme  d'engrais.  D'autres  (exca- 
vations semblables  ont  été  pratiquées  dans  les  flancs  de  la  mèuie 
colline,  sur  une  étendue  assez  considérable;  mais  l'entrée  en  étant 
obstruée,  je  n'ai  pu  y  pénétrer. 

Sur  le  plateau  au-dessous  du<|uel  règujuit  ces  galeries  sout(;r- 
raincM  gi»enl  de  nombreuses  pierres,  soit  éparses,  soil  anioii(elé(\s 
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par  tas,  et  provenant  d'anciennes  constructions  renversées.  Quel- 
ques-unes sont  parfaitement  taillées  et  d'un  grand  appareil;  mais 
la  plupart  ont  été  à  peine  équarries  et  sont  extrêmement  rongées 
et  brunies  par  le  temps.  Si  la  surface  extérieure  en  est  très-dure 
et  d'une  couleur  foncée,  on  reconnaît,  en  les  brisant,  que  l'inté- 
rieur est  d'une  grande  blancheur  et  fort  tendre,  en  un  mot  qu'elles 
proviennent  certainement  du  môme  roc  dans  lequel  les  cavernes 
précédentes  ont  été  creusées.  Ceci  contredit  formellement  l'opinion 
de  Robinson,  qui  pense  que  les  pierres  tirées  des  excavations  de 
Beit-Djibrin,  exécutées  dans  le  même  calcaire  crayeux  que  celles 
d'A'rak  Hala,  ne  sont  pas  assez  dures  pour  bâtir,  et  qu'on  ne  voit 
dans  le  voisinage  de  ces  cavernes  artificielles  aucun  reste  de  cons- 
tructions faites  avec  de  pareils  matériaux. 

What  Ihen  could  hâve  been  the  object  ob  thèse  caverns  ?  Cislerns  they  were 
not;  and  quarries  they  could  hardly  hâve  been  ;  as  the  stone  is  not  hard  enoagh 
for  building,  and  there  is  no  place  in  the  vicinily  erecled  with  such  stone'. 

Cette  assertion  est  évidemment  erronée;  car,  sans  sortir  de  Beit- 
Djibrin  même,  on  n'a  qu'à  ramasser  la  première  pierre  venue  tirée 
des  débris  de  l'ancienne  ville,  pour  se  convaincre  sur-le-champ' 
que  ces  immenses  souterrains,  creusés  pour  servir  d'habitations 
et  de  magasins  à  un  peuple  troglodyte,  ont  été  en  même  temps 
des  carrières,  d'oii  l'on  a  dû  extraire  une  prodigieuse  quantité  de 
matériaux  de  construction.  Ces  matériaux,  il  est  vrai,  peuvent  pa- 
raître, au  premier  abord,  trop  tendres  et  trop  friables;  mais,  comme 
je  l'ai  déjà  dit,  ils  ont  la  propriété  de  durcir  à  l'air  et  à  la  pluie. 

En  continuant  mon  examen  du  même  plateau ,  qui  mesure  en- 
viron quatorze  cents  mètres  de  circonféience ,  je  rencontre  plu- 
sieurs citernes  pratiquées  dans  le  roc  ;  j'y  aperçois  aussi  deux 
oimly  musulmans,  consacrés,  l'un  au  Cheikh  Sidi  Salem,  l'autre  au 
Cheikh  Sidi  Mohammed.  Entre  ces  deux  sanctuaires,  deux  tronçons 
de  colonnes  antiques  sont  placés  au  centre  d'une  petite  enceinte 
de  grosses  pierres  confusément  entassées. 

'   lUhlirnl  Hesenrcheti  In  Palestine.  I.  H.  p.  a 3. 
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Quelle  était  la  ville  qui  s'élevait  jadis  en  cet  endroit?  Sur  cette 
question  le  nom  qu'on  donne  actuellement  à  ce  khirbet  ne  jette 
aucune  lumière.  Détruite  et  inhabitée  sans  doute  depuis  de  longs 
siècles,  elle  a  été  rasée  de  fond  en  comble,  sauf  les  galeries  sou- 
terraines dont  j'ai  parlé,  et  l'emplacement  qu'elle  occupait  est 
maintenant  en  partie  hérissé  de  broussailles  et  en  partie  livré  à  la 
culture,  ou  parsemé  de  vieux  oliviers. 


A  RAK   EL-FENECH. 


A  huit  heures  dix  minutes,  nous  repartons,  dans  la  direction  de 
l'est-nord-est. 

A  huit  heures  quinze  minutes,  je  distingue  les  traces  d'un  long 
mur,  qui  semble  avoir  servi  jadis  d'enclos  à  une  vaste  propriété, 
connue  parmi  les  indigènes  sous  la  désignation  de  Kerm  el-Fenech, 
fjiJJii]  -yS'.  Ce  Feîiech  est ^  suivant  eux,  un  prince  qui  aurait  autre- 
fois régné  dans  ces  contrées  ;  du  moins ,  ainsi  le  prétendait  mon 
guide,  qui,  du  reste,  n'en  savait  pas  davantage  à  ce  sujet. 

A  huit  heures  vingt  minutes,  nous  arrivons  à  des  excavations 
appelées  A'rak  el-Fenechy  jSJuiil  (j^js..  A  l'entrée  de  ces  cavernes  arti- 
ficielles, est  une  salle  voûtée,  servant  en  quelque  sorte  de  vestibule; 
puis  on  suit  un  corridor  taillé  dans  le  roc  et  long  d'une  cinquan- 
taine de  pas;  le  toit  qui  le  surmonte  affecte  une  forme  presque 
triangulaire.  Ce  corridor  conduit  à  trois  vastes  salles,  pareilles  à 
toutes  celles  que  j'ai  déjà  décrites,  et  dont  le  sol  disparaît  sous 
une  énorme  couche  d'engrais,  parce  que,  depuis  bien  des  siècles, 
sans  doute,  elles  servent  d'asile,  durant  l'époque  des  pluies,  à  des 
troupeaux  de  chèvres  et  de  brebis. 

Non  loin  de  là  s'élève,  sur  un  monticule,  une  kouhbeh  en  l'hon- 
neur du  Cheikh  Mahmoud. 


KIIIRBET  EL-BASSAL. 


A  huit  heures  cin((unnt(>-cin(|  minutes,  nous  prenons  la  iVuvc- 
lion  du  nord-iiord-iîst,  et,  à  neuf  heures,  nous  traversons  (pielques 
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ruines,  appelées  Khirbet  el-Bassal,  Jca«IJ!  iù^.  Elles  se  réduisent 


s         à  divers  amas  de  pierres  rongées  par  le  temps,  restes  d'anciennes 
^  constructions  renversées,   qui  jonchent  une   colline  aujourd'hui 

J         hérissée  de  broussailles  et  surtout  de  touffes  de  lentisques. 


> 


KHIRBET    DJEDEIDEH. 

Nous  avançant  alors  directement  vers  le  nord,  nous  atteignons, 
h  neuf  heures  quinze  minutes,  les  ruines  d'un  autre  village  anti- 
que, qui  me  sont  indiquées  sous  le  nom  de  Khirbet  Djedeideh,  iw^ 
«*Xoj^r>- .  Les  arasements  de  petites  maisons,  trois  citernes  creusées 
dans  le  roc,  plusieurs  cavernes  artificielles ,  tels  sont  les  principaux 
débris  qui  en  subsistent  sur  un  monticule. 

Cette  colline  est  elle-même  dominée,  au  nord-est,  par  un  tell 
oblong  et  plus  élevé,  jadis  habité  très-probablement,  bien  qu'on  n'y 
découvre  les  traces  distinctes  d'aucune  construction;  mais,  comme 
il  est  depuis  longtemps  livré  à  la  culture,  il  n'est  pas  étonnant  que 
ces  vestiges  aient  presque  entièrement  disparu. 

KENAÏET  a'ÏN  LEIII  ES-SAFER. 

Descendus  des  hauteurs  de  ce  tell,  nous  rencontrons,  dans  la 
direction  de  l'est-nord-est,  les  restes  d'un  petit  canal  antique,  qui 
amenait  autrefois  jusqu'aux  portes  d'Eleuthéropolis  les  eaux  d'une 
source  aujourd'hui  tarie  ou,  du  moins,  perdue.  Ce  canal,  construit 
en  pierres  de  taille  bien  équarries,  est  encore  en  partie  conservé 
dans  une  certaine  étendue.  Je  l'ai  longé  pendant  dix  minutes;  ii 
porte  le  nom  de  KenaïetA'ïn  Lehi  es-Safei\  jà^\  ^  (j^c  ^^  »  nom 
qui  rappelle  à  l'esprit  la  fontaine  E'n  hak-Kore  Ramalh  Lehi,  dont 
il  est  question  dans  l'histoire  de  Samson  ,  et  qui,  d'après  la  Bible", 
jaillit  soudain  d'une  manière  miraculeuse  pour  désaltérer  ce  héros 
mourant  de  soif,  lorsque,  avec  une  mâchoire  d'âne,  en  hébreu  lehi- 
hamor,  il  eut  tué  mille  Philistins.  Une  tradition,  qui  paraît  s'être 

'  Jtiges,  c.  XV,  V.  19.      ■ 
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longtemps  maintenue,  place  cet  événement  et,  par  conséquent, 
cette  fontaine  près  d'Eleuthéropolis. 

Dans  rÉpitaphe  de  sainte  Paule,  saint  Jérôme  s'exprime  ainsi: 

Transibo  ad  vEgyptum,  et  in  Sochoth  atque  apud  fontem  Samson,  queni 
de  molari  maxiliae  dente  produxit,  subsistam  parumper  ;  et  arentia  ora  colluam, 
ut  refocillatus  videam  Moraslhim,  sepulcrum  quondam  Michaeae  prophelae, 
nunc  ecclesiam.  Et  ex  iatere  derelinquam  Chorraeos  et  Getthaeos,  Maresam,  Idu- 
mseain  et  Lachis^ 

Ce  passage  n'est  pas,  à  la  vérité,  très-précis.  Nous  apprenons 
seulement  que  sainte  Paule,  se  rendant  de  Jérusalem  ou  de  Betli- 
léhem  en  Egypte ,  passa  par  Sochoth ,  et  ensuite  s'arrêta  à  la  fon- 
taine de  Samson,  avant  d'arriver  à  Morasthi,  où  avait  été  enterré 
le  prophète  Michée.  Or  cette  ville  de  Morasthi,  comme  nous  le 
savons  par  ce  même  Père  de  l'Église,  était,  de  son  temps,  un  petit 
village,  voisin  d'Eleuthéropolis  : 

Ad  Michseam  de  Morasthi,  qui  usque  hodie  juxta  Eleulheropolim,  urbem 
Palaestinœ,  haud  grandis  est  viculus-. 

Dans  YOnomasticon,  ce  village  est  indiqué  comme  étant  à  l'est 
d'Eleuthéropolis  : 

Mù)pai7Bsiy  66ev  ijv  Mixaias  ô  ispo(pritr)s,  tsphs  àvaroXàs  EXev6ep07r6\sa)s. 

Ce  serait  donc  au  nord  de  Morasthi,  sur  la  route  de  Sochoth, 
aujourd'hui  Khirbet  Choueikeli,  dont  je  parlerai  ailleurs,  (|uil  fau- 
drait cliercher  la  fontaine  de  Samson.  Dans  ce  cas,  notre  A'ïn  Lehi 
es-Safer  répondrait  A  la  fois,  par  une  partie  de  son  nom,  à  la  fon- 
taine E'n  hak-Kore  Hamath  Lehi  de  la  Bible,  et,  par  sa  position,  aux 
données  d'Eusèbe  et  de  saint  Jéi-ôme.  Car  le  canal  dont  j'ai  signalé 
le»  débris  sous  la  désignation  de  Keiiaïet  A'ïn  Lehi  es-Safei'  est  h 
trenU'-cinq  minutes  environ  au  nord  de  l'emplacement  assigné 
a  Morasthi,  et  la  source  dont  il  ap|)()rlait  les  eaux  à  Eleuthéropolis 
coulait  plus  au  nord  <'ncore,  en  se  ra|)prochant  de  Sochoth. 

Antonin  h;  Martyr  mentionne  plus  tard  cette  même  fontaine  en 

'  llin-nniftui npn  ti ,  ('(lil,  Migiw,  t.  | .  p,  889.  —  '  Comment,  sur  le  proplikc  Miclm. 
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parlant  d'Éleuthéropoiis ,  qui  dans  son  Ilinéraire  est  nommée  par 
corruption  EliotropoUs  : 

Venimus  in  civitatem  quae  dicitur  Eliotropolis,  in  loco  ubi  Sampson  iHe 
fortissimus  maxiiia  asini  mille  occidit  viros,  ex  qua  maxilla,  illo  orante,  aqua 
profluxit,  qui  fons  loca  illa  usque  in  hodiernum  diem  irrigat,  nani  in  loco 
ubi  surgit  luimus  ^ 

Au  xn* siècle,  l'historien  grecGiycas  rapporte  que,  de  son  temps, 
on  montrait  encore,  dans  les  faubourgs  d'Eleuthéropoiis,  une  fon- 
taine qui  s'appelait  la  source  de  la  Mâchoire  : 

H  ToiavTtj  tsriyr)  fiéyjpi  xoà  Ttffxepov  èv  toh  tapaat/l eiois  LiXevOepoiré'kecos 
(pa.iv£7ai  ^layévos  èTrovofxa^Ofxévrj  tartyrj^. 

Il  est  hors  de  doute,  à  mon  avis,  que  la  fontaine  citée  dans  ces 
deux  passages,  et  qui  est  probablement  la  même  que  celle  à  la- 
quelle fait  allusion  saint  Jérôme  dans  son  Epitaphe  de  sainte  Paule, 
doive  être  identifiée  avec  l'Ain  Lehi  es-Safer  dont  j'ai  retrouvé  le 
canal;  mais  est-ce  bien  réellement  celle  dont  il  est  question  dans  le 
chapitre  xv  du  livre  des  Juges ,  et  sa  situation  aux  portes  d'Eleuthé- 
ropoiis est-elle  en  parfait  accord  avec  les  indications  de  la  Bible? 
C'est  là  un  point  qui  me  semble  contestable.  En  effet,  qu'appre- 
nons-nous aux  versets  8  et  9  de  ce  chapitre?  C'est  que,  après  avoir 
incendié  les  moissons  des  Philistins,  Samson  se  retira  dans  la  ca- 
verne du  rocher  d'Etam.  A  cette  nouvelle,  les  Philistins,  montant  dans 
le  pays  de  Juda ,  campèrent  dans  un  endroit  qui  fut  ensuite  appelé 
Lehi  ou  Lechi  (Mâchoire),  et  où  leur  armée  fut  dispersée. 

8.  Percussitque  eos  [Samson]  ingenti  plaga,  ita  ut  stupenles  suram  femori 
imponerent.  Et  descendens  habitavit  in  spelunca  petrœ  Etam. 

9.  Igitur  ascendentes  Philisthiim  in  terràm  Juda  castrametati  sunt  in  loco 
qui  postea  vocatus  est  Lechi,  id  est  Maxilla,  ubi  eorum  effusus  est  exercilus. 

De  ces  deux  versets,  comme  de  ceux  qui  suivent,  il  me  paraît 
résulter  clairement  qu'il  faut  chercher  le  lieu  du  campement  et  de 
la  défaite  des  Philistins  par  Samson  non  loin  de  la  roche  d'Etam. 
Cette  roche  devait,  très-probablement,  être  voisine  elle-même 

'   Antonini  Marlyris  Ittnerarium,  p.  3o.  —  *  Glycas.  Annales,  9.'  partie,  p.  i64. 
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de  la  ville  d'Etani,  qui  conBnait  aux  fameuses  Vasques  de  Salo- 
mon.  Or,  à  une  heure  et  demie  de  marche  tout  au  plus  au  nord- 
nord-ôuest  de  ces  vasques,  j'ai  trouvé  une  source  considérable, 
désignée  encore  aujourd'hui  par  les  Arabes  sous  le  nom  à'A'ïn  Lehiy 
au  milieu  d'une  ruine  appelée  Khirbet  A'ïn  Lehi,  et  que  je  décrirai 
en  son  lieu.  Nous  sommes  là  dans  un  voisinage,  sinon  immédiat,  du 
moins  as^ez  rapproché  de  la  roche  Etam,  et,  par  conséquent,  les 
Philistins,  en  poursuivant  Samson,  n'étaient  plus  séparés  de  l'en- 
droit de  sa  retraite,  en  campant  à  Lehi,  que  par  un  intervalle  de 
six  à  sept  kilomètres;  tandis  que  si,  conformément  à  la  tradition 
que  j'ai  rapportée  plus  haut,  nous  identifions  l'A'ïn  Lehi  es-Safer 
des  environs  de  Beit-Djibrin  avec  l'A'ïu  Lehi  qui  désaltéra  miracu- 
leusement Samson  dans  cette  circonstance,  nous  sommes  au  moins 
à  vingt  et  un  kilomètres  de  l'emplacement  d'Etam,  et,  dès  lors,  il 
est  difficile  de  comprendre  pourquoi  les  Philistins  auraient  été 
fixer  leur  camp  à  une  si  grande  distance  de  l'asile  choisi  par  l'en- 
nemi qu'ils  poursuivaient. 


KHIRBET  BEDD    ES-SAOUMEH. 


A  dix  heures,  nous  nous  dirigeons  presque  en  droite  ligne  vers 
le  sud,  pour  retourner  à  Beit-Djibrin,  en  longeant  lo  lit  de  l'Oued 
Lehi  es-Safer;  la  vallée  qu'il  traverse  est  semée  de  dourah. 

A  dix  heures  vingt  minutes,  noiis  laissons  ù  notre  gauche  des 
ruines  appelées  KIMet  liedd  es-Saoumeh ,  iU^UaJî  jyiij^.  Elles  con- 
dislent  en  un  amas  de  pierres,  dont  quelques-unes  assez  grosses, 
provenant  de  constructions  renversées,  sur  un  monticule  aujour- 
d'hui planté  d'oliviers.  Une  auge,  destinée  à  recevoir  de  l'eau, 
|)araît  avoir  été  primitivement  la  cuve  d'un  sarcophage. 


KinnBRT  MAR  IIANNA. 


A  dix  heures  Irente-cinci  miii-utcs,  nous  souunes  de  lelour  ù 
Beit-Djibriii. 
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A  quatre  heures  trente  minutes  de  i'après-midi,  je  me  remets 
en  route,  avec  un  autre  guide,  dans  la  direction  du  sud-est,  en 
suivant  une  vallée  plantée  de  vieux  oliviers. 

A  quatre  heures  cinquante  minutes,  j'atteins  les  belles  ruines 
d'une  ancienne  église  chrétienne,  que  les  indigènes  désignent 
encore  sous  le  nom  de  Mâr  Hanna,  Ià»-^U  (Sainte-Anne).  Elle  for- 
mait un  rectangle  long  de  soixante-deux  pas  sur  cinquante -trois 
de  large,  orienté  de  l'ouest  à  l'est  et  terminé  de  ce  côté  par  une 
abside  formant  saillie  au  dehors.  Cette  abside,  presque  intacte, 
est  construite,  comme  tout  le  reste  de  l'édifice  primitif,  en  magnifi- 
ques pierres  de  tadle,  parfaitement  agencées  entre  elles,  et  elle  est 
percée  de  trois  fenêtres  cintrées.  La  voûte  qui  la  couronne  est 
également  en  plein  cintre,  et  existe  en  partie.  L'église  était  divisée 
en  trois  nefs.  Celle  du  sud  a  été  rasée  complètement,  sauf  une 
chapelle  affectant  la  forme  d'une  demi-rotonde,  qui  est  encore  à 
moitié  debout  et  qui  touchait  au  mur  méridional  de  la  basilique, 
vers  le  bas  de  la  nef.  Une  chapelle  semblable  et  correspondante 
touche  de  même,  par  l'un  de  ses  côtés,  au  mur  de  la  nef  septen- 
trionale. Sous  cette  dernière  nef,  règne,  dans  la  partie  nord-ouest, 
une  double  crypte  voûtée  en  plein  cintre  et  formant  deux  chambres 
souterraines  contiguës.  Quant  à  la  grande  nef  ou  nef  centrale,  elle 
est  actuellement  recouverte  de  monceaux  de  décombres. 

Pour  en  revenir  à  l'abside  dont  j'ai  déjà  parlé,  elle  se  reliait,  à 
droite  et  à  gauche,  à  un  mur  droit,  percé  de  fenêtres  cintrées  et 
à  deux  étages,  qui  est  encore  en  partie  debout. 

Au  nord  du  chœur,  deux  compartiments  carrés,  dont  les  voûtes 
sont  tombées ,  semblent  avoir  servi  de  sacristie. 

Cette  remarquable  basilique,  qui  date  peut-être  des  premiers 
siècles  du  christianisme,  a  dû  subir  des  remaniements  considérables 
à  l'époque  de  l'occupation  des  croisés;  car,  au  devant  du  chœur, 
on  observe  encore  les  débris  d'une  voûte  légèrement  ogivale,  bâtie 
avec  des  pierres  d'un  moindre  appareil  que  le  reste  de  l'édifice, 
et  reposant  sur  quatre  piliers  beaucoup  mieux  construits,  qui 
paraissent  appartenir  au  plan  primitif. 
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Telle  est,  en  peu  de  mots,  la  description  de  ce  monument,  qui, 
après  la  grande  basilique  de  Bethléhem,  bien  entendu,  est  l'un 
des  spécimens  les  plus  précieux  de  i'architecture  religieuse  des 
Byzantins  en  Palestine.  Il  offre  une  ressemblance  frappante  avec  la 
basilique  d'A'mouas,  dont  il  a  été  question  dans  le  premier  tome 
de  cet  ouvrage. 

Non  loin  de  Mâr  Hanna  est  un  puits  antique,  moitié  construit 
en  belles  pierres  de  taille  et  moitié  creusé  dans  le  roc.  Plus  bas, 
sur  les  pentes  de  la  vallée  et  dans  la  vallée  elle-même,  sont  éparses 
les  ruines  d'un  ancien  bourg,  appelées  Khirbet  Mâr  Hanna,  a»^ 
iL^^U.  De  nombreux  amas  de  pierres,  les  unes  taillées,  les  autres 
à  peine  dégrossies ,  constituent  beaucoup  de  compartiments  distincts , 
la  plupart  de  forme  circulaire,  et  disposés  ainsi  par  les  Arabes;  ce 
sont  les  débris  d'autant  d'habitations  détruites.  Ces  ruines  s'éten- 
dent vers  le  sud  jusqu'au  pied  d'un  tell  oblong,  qui  domine  tous 
les  environs  et  est  nommé  Tell  Mâr  Hanna,  \Ir»-jU  Jo. 


A  RAK  HAR  HANNA. 


Avant  d'atteindre  cette  colline,  je  visite  plusieurs  vastes  excava- 
tions, pratiquées  dans  des  collines  tuffeuseset  connues  sous  le  nom 
iXA'rak  Mâr  Hanna,  U»-^U^^  .  L'une  d'entre  elles  renferme  une 
série  de  plusieurs  salles  successives  et  identiques  pour  la  forme 
avec  celles  que  j'ai  déjà  décrites.  Les  parois  sont  toutes  noircies, 
parce  que  les  b(;rgers  s'y  retirent  pendant  l'hiver  avec  leui*s  trou- 
peaux et  y  allument  des  feux  de  broussailles. 

Je  remarque  aussi  des  silos,  des  citernes  et  des  tombeaux  prati- 
(jués  dans  le  roc,  en  assez  grand  nombre.  Quelques-uns  de  ceux-ci 
sont  considérables  et  renferment  plusieurs  chambres  sépulcrales 
percées  de  fours  à  cercueils.  On  y  descend  |)ar  des  degrés. 


TELL    M/^R    HANNA. 


Parvenu  au  U'U,  je  dislingiK*  sur*  ses  piMiles,  en  les  gravissant. 
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(jueiques  arasements  de  murs  antiques.  Des  vestiges  analogues, 
mais  beaucoup  moins  importants  qu'on  ne  s'y  attendrait,  s'obser- 
vent de  même  sur  le  plateau  supérieur.  Ce  plateau,  en  effet,  qui 
semble  avoir  été  nivelé  par  la  main  de  l'homme,  passe  pour  avoir 
été  jadis  fortifié  et  pour  avoir  servi  d'acropole  à  une  "ville,  actuel- 
lement détruite.  De  là  le  regard  embrasse  au  loin  tous  les  envi- 
rons, et  une  position  aussi  avantageuse  n'a  certainement  pas  dû  être 
négligée  dans  l'antiquité. 

A  six  heures  quarante-cinq  minutes,  je  reprends  la  route  de 
Heit-Djibrin,  où  je  suis  de  retour  à  sept  heures  cinq  minutes. 

kinUBKT   MERACH. 

Le  1  5  juin,  à  cinq  heures  du  matin,  je  me  rends  aux  ruines  de 
Merach,  situées  à  vingt  minutes  au  sud  de  Beit-Djibrin,  en  suivant 
une  vallée  plantée  d'oliviers  et  comme  divisée  en  plusieurs  étages 
successifs  par  de  petits  murs  de  soutènement. 

Le  Khirbet  Mei-ach,  ji!^  *(^,  s'étend  sur  une  colline  oblongue 
et  peu  élevée,  aujourd'hui  hérissée  de  broussailles  et  notamment 
de  lentisques.  La  ville  dont  ce  khirbet  présente  les  restes  débor- 
dait, en  dehors  de  cette  colline,  dans  la  plaine  adjacente.  Des  amas 
confus  de  pierres,  des  silos,  des  citernes  et  des  excavations  en 
forme  d'entonnoirs  renversés,  voilà  tout  ce  qui  subsiste  de  l'antique 
Marésa,  en  hébreu  Marecfiah,  nc^KiD  ou  nç;-)p,  appartenant  à  la 
tribu  de  Juda,  dans  le  district  de  la  Ghéphélah,  et  dont  le  nom  s'est 
conservé  fidèlement  dans  celui  de  Merach. 

Il  est  pour  la  première  fois  question  de  cette  ville  dans  le  livre 
de  Josué,  où  elle  est  mentionnée  avec  les  villes  de  Ceila  et  d'Achzib. 

Ceila,  et  Achzib,  et  Maresa  '. 

Plus  tard,  elle  fut  fortifiée  par  Roboam,  qui  l'entoura  de  murs^. 
Sous  le  règne  d'Asa,  une  armée  formidable  d'Ethiopiens,  com- 

'  Josué,  c.  XV,  V.  /j/i.  —  *  Pavalipnmhit's ,  I.  Il ,  c.  xi,  v.  8. 
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mandée  par  Zara  (en  hébreu  Zéimch),  envahit  la  tribu  de  Juda, 
et  savaiiça  jusqu'à  Marésa.  Asa  inaiclia  au-devant  de  ces  hordes 
innombrables,  et  rangea  ses  troupes  en  bataille  dans  une  vallée 
voisine  de  cette  ville,  appelée  Séphata.  Les  Ethiopiens,  vaincus, 
lurent  poursuivis  avec  acharnement  jusqu'à  Gérar.  (961  avant 
J.C.) 

y.  Egressus  est  auteni  contra  eos  Zara  ^Ethiops  cum  exercitu  suo,  decies 
centena  millia  et  curribus  trecentis,  et  venit  usque  Maresa. 

10.  Porro  Asa  perrexit  obviam  ei,  et  instruxit  aciem  ad  bellum  in  valle 
Sephata,  quœ  est  juxta  Maresa  '. 

Le  lieu  où  se  livra  cette  bataille  célèbre  est  désigné  dans  le  texte 
hébreu  par  les  mots  suivants  :  n^-ip'?  nno?  x"»:?,  be-gué  Tsephatluih 
le-Maréchah,  que  la  Vulgate  traduit  ainsi  :  in  valle  Sephata,  quœ 
est  juxta  Maresa,  «dans  la  vallée  de  Séphata,  qui  est  près  de  Ma- 
résa ;i'  mais  les  Septante  les  rendent  par  :  èv  tt;  (poipayyi  xoltcl 
^oppàv  Ma|or;<Tà,  «dans  la  vallée  qui  est  au  nord  de  Marésa ;n  d'où 
l'on  peut  conclure  qu'ils  ont  eu  sous  les  yeux  un  autre  texte  que 
celui  que  nous  avons  maintenant,  et  qtie,  au  lieu  du  mot  nriDS, 
Tsephathah,  ils  ont  lu,  selon  toute  vraisemblance,  n:lD2,  tsaplio- 
mih,  crvers  le  nord.  ti 

Josèphe  appelle  cette  môme  vallée  2ia(p0à,  sans  marquer  sa 
position  par  rapport  à  Marésa,  qu'il  écrit  Map/crcra,  et  se  contente 
de  dire,  comme  dans  le  texte  hébreu,  qu'elle  était  voisine  de  cette 
ville  : 

Kaï  fJ^Xfii  tsàlecos  Map/<T{T»js  (ifo"7<  S' auTV  Trjs  lovSa  (pvXris)  êXdaavTOS 
aviov  (icrà  Ttjs  oixsîas  Svvdfxeus,  à7rr}VTn<TSv  Aa-otvos  .  xaà  àvTnrapaTtx^as  aùxgS 
Ttjv  dlpcntàv  ëv  Tivi  (pâpayyi  2a<pôà  Xeyofxévrty  Ttjs  méXeoûs  ovx  aTioOev'^.  .  . 

ff[Znraj  s'étanl  avancé  avec  son  année  jusqu'à  Marissa  (c'est  une  ville  de 
la  trii)ii  de  Juda) ,  Asa  inai<lia  »  sa  rencontre,  vl  nin|j«'ji  son  année  oi\  bataille 
conin*  «-e  prince,  dans  une  vallée  aj)|)el»'e  S;i|tlitliJi,  non  loin  de  la  ville.  .  .  " 

ih»hinHon^  incline  à  voir  quehjuc^  ressemblance  entrer  le  nom  de 

'   Parnli/Htmhie»,  I.  Il,  r.  xiv,  v.  y,  lo.  ^   liihlind  Heneinrhen  tu  Piilculitir ,  I.  II. 

'    Anlit/inlrH  judaïf/iirii ,  Vjij,  xil ,  S   i.  p.  .'h. 
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Tell  ea-Sajîeh  et  celui  de  la  vallée  de  Tsephalhah,  théâtre  de  cette 
grande  victoire.  A  la  vérité,  la  colline  dite  Tell  es-Safieh  et  la  vallée 
qu'elle  domine  sont  à  deux  heures  trois  quarts  au  nord-nord-ouest 
de  Merach,  l'ancienne  Marésa,  distance  qui  paraît  bien  grande,  si 
l'on  songe  que  la  Bible  et  l'historien  Josèphe  s'accordent  égale- 
ment à  placer  la  vallée  en  question  dans  le  voisinage  de  Marésa. 
D'un  autre  côté,  cette  vallée  de  Tsephathah,  comme  le  remarque 
Robinson,  est  peut-être  celle  qui  de  Beit-Djibrin  court  vers  Tell 
es-Safîeh.  Dans  ce  cas,  elle  a  pu  porter  le  nom  de  cette  dernière 
localité,  même  bien  longtemps  avant  de  l'atteindre. 

Dans  les  Paralipomènes,  Marésa  est  citée  comme  étant  la  patrie 
du  prophète  Eliézer,  sous  le  règne  de  Josaphat.  ' 

Prophetavit  autem  Eliezer,  filius  Dodau,  de  Maresa,  ad  Josaphat,  dicens  : 
Quia  babuisti  fœdus  cum  Ochozia,  percussit  Domiiius  opéra  tua,  coniritœque 
sunl  naves,  nec  potuerunt  ire  in  Tbarsis*. 

Judas  Machabée,  dans  une  campagne  contre  les  Iduméens,  in- 
cendia et  pilla  Marésa,  en  se  rendant  d'Hébron  à  Azot.  (i63  avant 
J.  G.) 

O  ôè  lovSas  xaï  ol  dSe^^o)  avTfiv  rsoXefxoCvrss  toU  ISovfxaiois  ovx  di'îs(Tav, 
àXX' évéxetvTO  'usa.vca.yàOev  avTOÎSf  rrfv  Te\s€pwva ts6Xtv  xaToXaSé uevo t ,  6a-ov 
rjv  hyyphv  aÙTYJs  xaOeTkoVf  xai  rovs  tsvpyovs  èyLTtpricra.vTss  êSri'ovv  nijv  âXXo(pv- 
AMv  x^pai'  xa)  Mdpt(T(Tav  -nrôX/v,  eïs  Te  Açùjtov  èXQévtes  xcù  Xa^évtes  avrrjv 
Sirfpiraaav'^. 

ff  Judas  et  ses  frères  ne  cessèrent  point  de  combattre  les  Iduméens;  mais  ils 
les  j)ressaient  de  toutes  parts.  Après  s'être  emparés  d'Hébron  et  avoir  renversé 
ses  fortifications,  ils  brûlèrent  les  tours  et  ravagèrent  le  pays  des  étrmigers 
(Philistins),  ainsi  que  la  ville  de  Marissa;  puis  ils  marchèrent  vers  Azot,  et, 
l'ayant  prise,  ils  la  livrèrent  au  pillage. ii 

L'an  110  avant  Jésus-Christ,  eHe  tomba  au  pouvoir  de  Jean 
Hyrcan,  qui  la  conquit  sur  les  Iduméens'. 

Pompée  la  rendit  à  ses  anciens  habitants*.  (63  avant  J.  G.) 

'   Paralipomhies ,  1.  ll,c.  xx,  v.  ."îy.  ^  Aniiquilcs  judaù/ues ,  XIII,  i\,  S  i. 

''  Antiquités  judau/ues ,  XII,  vin,  S  6.  *  Ibidem,  XIV.  iv.  .S  /j. 
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Restaurée  par  Gabinius,  elle  lut  bientôt  après,  lan  lUj  avaul 
Jésus-Christ,  renversée  par  les  Parthes,  et  Josèphe,  dans  cette 
occasion ,  lui  donne  l'épithète  de  ville  puissante  : 

Ta  (lèv  ovv  xoLtà  Tnv  irroXti'  ovx.  à-né-^pricrzio'ïs  X\ctpBoi$y  àXXà  ho.)  tyiv  )(oôpav 
avTOûv  è^tovTSS  êxolxovv ,  Maptaerav  ts,  tgéXiv  SvvarvVy  àvéa1r)a-a.v  '. 

ffCe  qui  était  renfermé  dans  la  ville  [de  Jérusalem]  ne  suffit  point  aux  Parthes; 
mais,  sortant  de  ses  murs,  ils  saccagèrent  la  contrée  des  Juifs  et  détruisirent 
Marissa,  ville  puissante.  ^ 

Eusèbe,  dans  VOnmnaslicon,  mentionne  JMarésa,  au  iv^  siècle  de 
notre  ère,  comme  étant  déserte  de  son  temps,  et  située  à  deux  milles 
d'Kleuthéropolis. 

Maprjaà,  (pvXrjs  lovSa'  ëptifxés  èali  vvv  (as  énh  atifxeicov  (2'  hlevOepoTrôXecos. 

Cet  -écrivain  ne  nous  indique  pas  d'ailleurs  quelle  était  la  posi- 
tion de  Marésa  par  rapport  à  Eleuthéro'polis.  Mais,  attendu  que, 
vingt  minutes  au  sud  de  Beit-Djibrin ,  qui  est  incontestablement 
l'ancienne  Eleuthéropolis,  nous  trouvons  les  ruines  d'une  cité 
détruite,  appelées  Kliirbet  Merach,  nom  dans  lequel  on  reconnaît 
facilement  celui  de  Mai'echah ,  en  latin  et  en  grec  Maresa,  nous  ne 
pouvons  douter  que  nous  ne  soyons  sur  l'emplacement  de  l'antique 
ville  ainsi  désignée,  bien  que  la  distance  de  vingt  miimtes  de  marche 
qui  sépare  ces  ruines  de  Beit-Djibrin  soit  inférieure  à  la  distance 
de  deux  milles,  marquée  par  Kusèbe  et  reproduiie  sans  modifica- 
tion pai"  saint  Jérôme,  son  traducteur. 

Le  propiiète  Miellée^  cite  une  ville  du  nom  de  Moi^eckctli-Gath , 
pjTÇ^'jlD ,  et  comme ,  immédiatement  après ,  il  fait  mention  de 
celle  de  Mnrecluih,  il  est  h  présumer  qu'elles  étaient  voisines  l'une 
de  l'autre. 

La  version  des  SepUintc;,  il  est  vrai,  et  celle  de  la  Vulgate  tra- 
duisent les  mots  hébreux  Mm'echeth-Cnlli ,  hi  première,  pai'  jckypo- 
vofJiioL  Véd,  la  seconde  pur  hœirdiuis  (inh  ,  rr  JK'rilJijM*  (h'  i\o\\\  ;  ^  mais 

'     iiitufinirg  jiiilntqurs,  \l\,  \iii.  S  «).         ^   Miritée ,  i',.  i,  v.  i/|. 
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la  plupart  des  liébraïsants  s'accordent  actuellement  à  voir  un 
nom  propre  de  ville  dans  le  mot  Morecheth.  Quant  à  celui  de  Gath 
ou  de  Geth,  il  paraît  avoir  été  ajouté  au  précédent,  soit  parce 
que  Morecheth  était  dans  la  dépendance  de  Gath ,  l'une  des  cinq 
métropoles  des  Philistins,  dont  j'ai  fixé  la  position  à  Dikrin,  à 
cinq  milles  environ  au  nord  de  Beit-Djibrin,  soit  parce  que  son 
territoire  était  planté  de  vignes  et  renfermait,  par  conséquent,  des 
pressoirs,  ce  que  signifie  le  moi  gath,  na. 

Un  passage  du  prophète  Michée  confirme  l'opinion  de  ceux  qui 
reconnaissent  un  nom  propre  de  ville  dans  le  mot  Morecheth  ;  nous 
lisons  en  effet  dans  ce  prophète  : 

Verbum  Domini,  quod  factura  est  ad  Michœam  Morasthiten,  in  diebus 
Joalhan,  Achaz  et  Ezecbiœ,  regum  Juda  :  quod  vidil  super  Samariam  et  Jéru- 
salem *. 

Dans  le  texte  hébreu,  ce  prophète  est  appelé  ham-Morachthi , 
>nç?iDri,  ce  qui  veut  dire  rr  originaire  de  Morecheth  ti  ou  <rde  Mo- 
rasthi,Ti  d'après  la  Vulgate  et  les  Septante. 

Cette  ville  de  Morecheth  ou  de  Morasthi  n'est  pas,  du  reste, 
mentionnée  ailleurs  dans  les  Livres  saints. 

Eusèbe,  dans  VOnomasticou,  la  signale  comme  étant  à  l'orient 
d'Eleuthéropolis,  sans  indiquer  autrement  l'intervalle  qui  la  sépa- 
rait de  cette  ville  : 

Mwpa<7Ôe*,  Wzv  ï)v  M»;ta/as  t  tspo^rjTVS,  'orpbs  àvaToXàs  l£,Xeu6epoTr6Aews. 

Saint  Jérôme,  en  traduisant  ce  passage,  ne  marque  pas  davan- 
tage l'éloignement  de  cette  localité  par  rapport  à  Éleuthéropolis. 

Morasthi,  unde  fuit  Michœas  prophela.  Est  autera  vicus  contra  orieuleni 
Eleutlieropoleos. 

Les  mots  est  autem  vicus  prouvent  que  cette  ville  existait  encore 
à  l'état  de  bourg,  ou  plutôt  seulement  de  village,  du  temps  de  saint 
Jérôme;  car,  dans  son  Commentaire  sur  Michée,  ce  même  Père  de 

'  Miellée,  c.  I,  V.  1 . 
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l'Eglise,  en  parlant  de  Morasthi  comme  de  la  patrie  de  ce  prophète, 
ajoute  : 

Usque  hodie  juxla  Eleutheropolim,  urbem  Paiœstinae,  haud  grandis  csl 
viculus. 

Dans  l'Épitaphe  de  sainte  Paule,  un  passage  que  j'ai  déjà  cité 
plus  haut  nous  apprend  que,  à  l'époque  de  cette  noble  patricienne, 
et,  par  conséquent,  du  temps  de  saint  Jérôme,  l'endroit  où  se  trou- 
vait à  Morasthi  le  tombeau  du  prophète  Michée  avait  été  transformé 
en  église  : 

Ut  rei'ocillatus  videam  Morasthim ,  sepiiicrum  quondani  Michœae,  nuiic 
ecclesiam. 

Il  en  résulte  aussi  que  Morasthi  ou  Morecheth-Gath  était  diffé- 
rente de  Marésa,  en  hébreu  Marechah,  malgré  la  ressemblance  des 
deux  noms,  puisqu'il  est  spécifié  que  sainte  Paule  visita  la  première 
et  laissa  de  côté  la  seconde  : 

Et  ex  latere  derelinquam  Chorrœos  et  Gettbaeos,  Maresam. . . 

Eusèbe,  dans  XOnomasticon,  et  saint  Jérôme,  son  traducteur,  pla- 
çant tous  deux  Morasthi  à  l'orient  d'Eleuthéropolis,  et  le  même 
saint  Jérôme,  dans  son  Commentaire  sur  le  prophète  Michée,  disani 
en  outre  qu'elle  touchait  à  cette  dernière  ville,  je  suis  porté  à 
l'identifier  avec  le  Khirbet  M;h-  Hanna,  situé  à  vingt  minutes  au 
sud-est  de  Beit-Djibrin,  et  à  voir  dans  l'église  Sainte-Anne  celle 
<|ue  signale  ce  Père  ài\  l'Eglise,  et  qui  avait  été  construite  sur  le 
(ond)eau  du  prophète  Michée.  Peut-èUe  même  l'une  des  deux 
cryptes  qui  s'étendent  sous  la  nel  septentrionale  de  cette  basi- 
lique aura-t-ellc  contenu  les  précieuses  reliques  de  ce  prophète. 

Dans  Sozomène  '  il  est  rap|)()rté  (|ue,  vers  la  fin  du  règne  de 
Théodose  le  Grand,  sous  l'épiscopat  de  Zebennus,  évècjue  d  Eleu- 
ihéropolis,  les  corps  des  prophètes  Abacuc  et  Michée  lurent  re- 
trouvés, le  premier  h  (leila.  el  h'  second  à  Berathsatia,  à  dix  stades 

'    llisliiiuiiiliHiiiHlnjur,  \||     \\l\. 
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environ  d'Eleuthéropolis,  dans  un  monument  que  ies  indigènes, 
sans  trop  comprendre  ce  qu'ils  disaient,  appelaient,  dans  leur 
idiome  maternel,  Nephsameemnana,  c'est-à-dire  «  monument  des  fi- 
dèles. r> 

Ce  chiffre  de  dix  stades  ou  de  dix-huit  cent  cinquante  mètres 
nous  mène  droit  au  Khirbet  Mâr  Hanna,  qui  est  précisément  à 
cette  distance-là  de  Beit-Djibrin.  De  ce  passage  il  résulte  également 
que  Morecheth-Gath  ou  Morasthi  s'appelait  aussi,  à  l'époque  byzan- 
tine, Berathsatia,  par  corruption  probablement  de  la  dénomination 
grecque  Mw|oa<TÔ6t. 

A  RAK  TELL  MAR  HANNA. 

En  quittant  le  Khirbet  Merach,  qui  m'a  amené  à  faire  cette  di- 
gression, et  qui  paraît  représenter  d'une  manière  indubitable,  je  le 
répète,  l'antique  Marechah  ou  Marésa,  j'allai  visiter  des  excava- 
tions très-remarquables,  pratiquées  sur  le  liane  méridional  du  Tell 
Mâr  Hanna,  qui  sépare  les  ruines  de  Merach  de  celles  de  Mâr 
Hanna,  situées  à  l'est-nord-est  des  précédentes,  à  la  distance  d'en- 
viron vingt  minutes  de  marche.  Chemin  faisant,  je  descendis  dans 
plusieurs  anciens  souterrains,  très-intéressants  eux-mêmes  et  divi- 
sés en  un  certain  nombre  de  compartiments  par  des  espèces  de  cor- 
ridors. Les  parois  de  quelques  chambres  sont  percées  de  niches, 
qui  peuvent  être  regardées  soit  comme  des  columbaria,  soit  comme 
de  petites  armoires,  destinées  à  renfermer  des  objets  divers.  Dans 
le  premier  cas,  il  faudrait  voir  des  tombeaux  dans  ces  excavations; 
mais  j'incline  plutôt  à  y  reconnaître  des  habitations  souterraines 
d'une  haute  antiquité. 

Non  loin  de  là,  en  me  dirigeant  vers  l'est,  je  pénétrai  dans  les 
(5xcavations  qu'on  m'avait  signalées  au  sud  du  tell.  Pour  y  entrer, 
il  faut  se  glisser  par  une  ouverture  étroite  et  difficile,  et,  pour  les 
parcourir,  il  est  nécessaire  de  se  munir  de  lumières;  car  les  ori- 
lices  supérieurs,  qui  jadis  sans  doule  les  éclairaient,  sont  actuel- 
lement bouchés,  par  suite  d'éboulements.  Je  m'avançai  ainsi,  à  la 
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lueur  de  deux  bougies,  à  travers  ce  souterrain  ténébreux,  par- 
tagé en  plusieurs  salles.  L'une  d'entre  elles  est  soutenue  par  des 
piliers  carrés,  ménagés  dans  l'épaisseur  du  roc.  Elle  est  en  grande 
partie  obstruée  par  des  amas  de  terre  et  des  blocs  entassés,  qui 
eu  ont  exhaussé  singulièrement  le  sol,  et  qui  ne  permettent  pas 
d'en  reconnaître  toute  l'étendue.  De  là  un  corridor  me  conduisit 
au  sommet  d'une  autre  salle,  taillée  en  forme  d'entonnoir,  et  au  fond 
de  laquelle  je  descendis  par  un  escalier  tournant  très-dégradé.  Afin 
de  rendre  les  montées  et  les  descentes  moins  dangereuses,  il  était 
protégé  par  un  petit  garde-fou,  aujourd'hui  à  moitié  détruit.  Un 
second  corridor  me  mena  à  une  deuxième  salle,  analogue  à  la  pré- 
cédente. M.  le  docteur  Tobler  ^  les  considère ,  à  cause  des  petites 
niches  qui  sont  creusées  en  grand  nombre  le  long  de  leurs  parois, 
comme  d'anciennes  citernes,  transformées  plus  tard,  à  l'époque 
romaine,  en  columbaria;  mais  j'hésite  à  adopter  l'avis  de  ce. savant 
voyageur  :  ces  niches  me  paraissent  trop  petites  pour  avoir  jamais 
contenu  des  urnes  cinéraires. 

Outre  ces  salles,  j'en  visitai  d'autres  d'un  moindre  développe- 
ment et  qui  font  partie  du  môme  souterrain.  La  voûte  tuffeuse  de 
deux  d'entre  elles  s'était  écroulée  probablement  dès  l'antiquité;  car 
elle  présente  les  traces  de  réparations  qui  semblent  attester  l'époque 
romaine,  et  qui  ont  été  exécutées  au  moyen  de  pierres  disposées 
en  plein  cintre. 

En  sortant  de  ces  mystérieuses  excavations,  je  lepris  la  route  de 
Heit-Djihriii,  ou  j'étais  de  retour  à  dix  heures  du  matin. 

'   Dritte  Wanflenui/f  uacli  Palàslinti ,  p.  iJji  et  i3'i. 
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CHAPITRE  QUARANTE-NEUVIEME. 

IDENTITÉ    DE    BEIT-DJIBHIN    AVEC    L'ANCIENNE    BETOGABRA    DE    PTOLÉMÉE  ,    LA 

BETOGABBI    DE   LA    TABLE  DE    l'EUTINGER.   BETOGABRA  EST    ELLE-MEME 

IDENTIQLE  AVEC  ÉLËLTHÉROPOLIS.   HISTOIRE  DE  CETTE  VILLE. 


IDENTITE  DE  BEIT-DJIBRIN  AVEC  BETOGABRA. 

Il  est  temps  maintenant,  avant  de  nous  éloigner  définitivement 
de  Beit-Djibrin,  de  résumer  en  peu  de  mots  les  principaux  laits 
historiques  qui  s'y  rapportent. 

Robinson  ^  a  prouvé  depuis  longtemps,  par  des  arguments  qui 
me  semblent  irrécusables,  l'identité  de  Beit-Djihrin  avec  l'ancienne 
Hetogahra,  en  hébreu  probablement  Beth-Gahra  ou  Beth-Gebara. 

Il  est  d'abord  hors  de  doute  que  la  dénomination  arabe  Beit-Dji- 
Intn  et  la  dénomination  hébraïque  Belh-Cabra  ou  Beth-Gebara  (Ba»TO- 
yaSpd  chez  Ptolémée,  Betofrabri  dans  la  Table  de  Peutinger)  ren- 
ferment absolument  les  mêmes  racines ,  Beit  et  Beth  étant  identiques, 
et  Djibnn  ainsi  que  Gabra  ou  6'e6ara , provenant  pareillement  d'un 
radical  tout  à  fait  send)lable ,  ^-\>  en  arabe,  cril  a  consolidé,  il  a 
été  fort,  puissant, n  et  -133  en  hébreu,  dont  le  sens  est  absolument 
le  môme. 

Beit-Djibrin,  qui  est  pour  Beit-Djibril,  J^?^p-  cxaj,  par  suite  de 
la  permutation,  si  fréquente  en  arabe  dans  le  dialecte  vulgaire,  du 
lamen  noun,  signifie  rr  maison  de  Gabriel, t>  c'est-à-dire  rr maison  du 
fort  de  Dieu;T>  et  Betogabra,  en  hébreu  Beth-Gabra  ou  Beth-Gebara, 
peut  se  traduire  par  cr  maison  de  la  force,  des  hommes  forts,  des 
géants, -n  sans  doute  parce  que  le  territoire  où  cette  ville  était  située 

'  Bihlical  Researches  m  Palestine,  l.  II.  |).  hH  ol  suiv. 


33l>  DESCRIPTION  DE  LA  JUDEE. 

lut  primitivement  habité  par  des  populations  d'une  taille  gigan- 
tesque ,  connue  étaient  les  Horim ,  qui ,  d'après  saint  Jérôme ,  s'étaient 
établis  dans  le  district  d'Eleuthéropolis. 

La  première  fois  néanmoins  que  la  ville  de  ce  nom  apparaît  dans 
l'histoire,  c'est  seulement  dans  un  passage  de  Josèphe  où  cet  his- 
torien raconte  que  Vespasien,  après  s'être  emparé  de  Lydda,  d'Iam- 
nia  et  d'Emma iis,  prit,  au  milieu  de  l'idumée,  deux  bourgs  appelés 
Betaris  et  Caphartoba. 

KaTaXa€6(JLevos  Se  Svo  xco(ias  ràs  {xsa-anciTas  rfis  iSovixaiaSy  Bï/rapiv  xa) 
KaÇiapTÔëavy  xTeivsi  nèv  VTrèp  fxvpiovs,  al^f^aXcûTileTai  Sk  vnèp  x^h'ovs^. 

rS'éfant  rendu  maître  de  deux  bourgs,  au  cœur  même  de  l'IduiiK^e,  à  savoir 
Betaris  et  Caphartoba,  il  tue  au  delà  de  dix  mille  hommes  et  en  fait  prison- 
niers plus  de  mille,  fl 

Reland  soupçonne,  avec  quelque  raison  peut-être,  que,  au  lieu 
de  hvTapis,  il  faut  lire  avec  Hufin  Y^rtyaSpis,  et  il  ajoute  que  cette 
Y^rjycL^pis  lui  pai'aît  être  Bethagabra. 

B»7Tapis  in  média  Idumœa;  sed  Hufmum  credo  rectius  legisse  ^ïjya,€pis  : 
videtur  esse  Bethagabra^. 

On  sait  que  l'idumée  proprement  dite  était  située  à  l'est  de  la 
grande  vallée  d'Arabah,  dans  la  péninsule  Arabique;  mais,  à  l'époque 
dont  il  est  question  dans  Josèphe,  par  suite  des  invasions  des  Idu- 
méens  dans  le  sud  de  la  Palestine,  ce  môme  nom  8'a])pliquait  aussi 
à  toute  la  partie  méridionale  de  la  tribu  de  Juda,  et  notanmient  à 
tout  le  district  d'Eleuthéropolis.  Hébron  même  était  comptée  pai  ini 
les  villes  d(;  l'idumée^. 

C'est  ce  qui  explique  pourquoi  cet  historien,  <mi  [)arlanl  (!«' 
l'cxjïédition  de  Vespasien  dans  le  sud  de.  la  Judée,  nous  dit  que  ce 
général  s'avança  au  milieu  de  l'idumée. 

Si,  au  contraire,  dans  l(f  passage  précédent,  le  mot  Ih'jTdpis  ne 
doit  point  être  changé  en  WvycL^pts  et  est,  par  conséquent,  dillércnt 
de  Helh-Cabra,  la  plus  ancienne  mention  <|Me  nous  roimaissions 

(iucnr  dpK  Juif»,  IV.  vni,  S  t.  ^  Antiquitvx  judaïques,  \ll,  vni.  S  (t. 

'   H»'l«tnl     Pnltpxtinn,  p.  i\'ii\.  —  (hinrr  des  Juifs ,  IV,  t\.  S  7, 
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(le  cette  localité  se  trouve  dans  Ptolémée,  au  commencement  du 
II"  siècle  de  notre  ère;  ce  géographe  l'appelle  Batroyaé'pa  *.  Elle  est 
également  citée  plus  tard  dans  la  Table  de  Peutinger  sous  le  nom 
de  Betogabri,  et  marquée  comme  étant  à  seize  milles  d'Ascalon,  sur 
la  route  de  cette  ville  à  Jérusalem,  distance  qui  est  trop  faible  de 
plusieurs  milles. 

IDENTITÉ  DE  BETOGABKA    AVEC   ELEUTHEROPOLIS. 

Que  si  l'identité  du  bourg  actuel  de  Beit-Djibrin  avec  la  Beto- 
gabra  de  Ptolémée  et  la  Betogabri  de  la  Table  de  Peutinger  n'est 
plus  contestée  par  personne,  celle  de  Betogabra  ou  Betogabri  elle- 
même,  par  conséquent  de  Beit-Djibrin,  avec  Eleuthéropolis  n'est 
pas  moins  certaine,  et  les  preuves  apportées  par  Robinson  à  l'appui 
de  cette  dernière  opinion  me  semblent  également  irrécusables. 
Eleuthéropolis,  en  effet,  est  très-souvent  mentionnée  dans  VOno- 
masticon  comme  un  point  central,  à  partir  duquel  sont  indiquées  un 
assez  grand  nombre  de  distances  et  vers  lequel  convergent  plusieurs 
routes.  Or,  comme  Robinson  l'a  très-bien  montré,  Beit-Djibrin  est 
précisément  le  point  auquel  ces  distances  et  ces  routes  se  rappor- 
tent le  mieux.  On  est  donc  pleinement  autorisé ,  après  avoir  reconnu 
à  Beit-Djibrin  l'ancienne  Betogabra,  à  y  reconnaître  pareillement 
Eleuthéropolis,  dont  le  nom  grec  a  disparu,  comme  cela  est  arrivé 
à  une  Foule  d'autres  localités  en  Palestine,  pour  être  remplacé, 
lors  de  l'occupation  arabe,  par  la  désignation  primitive  qu'elle  por- 
tait, et  qui,  selon  toute  probabilité,  s'était  maintenue  constamment 
parmi  le  peuple,  concurremment  avec  la  dénomination  grecque  et 
oliicielle  que  la  conquête  avait  imposée. 

D'ailleurs,  dans  deux  anciennes  listes  des  sièges  épiscopaux  de 
la  Palestine,  l'une  grecque  et  l'autre  latine,  qui  sont  reproduites 
par  Reland,  on  trouve  mentionné,  dans  la  première^,  le  siège 
d'Eleuthéropolis,  et,  dans  la  seconde^,  à  la  place  de  ce  nom,  celui 

'  Ptolémëe,    c.    xv  :    Talmla    (pmrta  '  iteland,  Palœstina,  p.  91 5. 

A  sue.  '  Ibid.  p.  aiîj. 
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tle  Beiu-Gei'bein,  ce  qui  prouve  que  ces  deux  villes  étaient  identiques 
et  que,  par  conséquent,  Eleuthéropolis  se  confondait  elle-même 
avec  Betogabra,  dont  Beitt-Gerbein,  notre  Beit-Djibrin,  a  gardé 
fidèlement  le  site  et  le  nom. 

Un  autre  document  très-concluant,  c'est  celui  qu'a  découvert 
en  i8/i2  le  professeur  Rôdiger  de  Halle  dans  les  Acta  sanctorwn 
martyrum  publiés  par  Assemani,  en  syriaque,  en  grec  et  en  latin. 
Dans  cet  ouvrage  il  est  question  du  martyr  Pierre  Abselama  comme 
étant  né  à  Anea ,  localité  qui,  d'après  le  texte  syriaque,  est  située 
dans  rrle  district  de  Betli-Gabrin ,  t^  tandis  que  les  textes  grec  et  latin 
portent  et  dans  le  district  d'Eleuthéropolis.  n 

A  quelle  époque  le  nom  de  Betogabra  se  changea-t-il  en  celui 
ôi' Eleuthéropolis?  C'est  ce  qu'il  est  difficile  de  dire.  Toujours  eSt-il 
que,  si  dans  Ptolémée  nous  lisons  BatToyaé'pà  et  non  ÉXsuôepo- 
TToXis,  d'où  l'on  pourrait  conclure  que,  à  l'époque  où  vivait  ce 
géographe,  cette  localité  était  encore  connue  sous  son  appellation 
primitive,  dès  l'année  202  de  notre  ère,  le  nom  di Eleuthéropolis 
est  empreint  sur  des  médailles  frappées  en  l'honneur  de  Julia 
Domna,  femme  de  Septime  Sévère,  prince  qui,  lors  de  son  voyage 
en  Palestine,  avait  conféré  des  immunités  et  des  privilèges  à  plu- 
sieurs villes  de  cette  contrée.  Nous  possédojis  également  une  autre 
médaille  d'Eleuthéropolis,  frappée  au  nom  de  Caracalla,  succesvseur 
de  Septime  Sévère. 

Est-ce  aux  immunités  accordées  par  Septime  Sévère  à  Betogabra 
<|u  elle  dut  de  portei'  le  nom  (VEleulliéropolis  (ville  libre)?  C'est  une 
opinion  qui  semble  assez  vraisemblable.  Toutefois,  saint  Jérôme 
prétend  que  cette  ville  était  ainsi  appelée,  parce  qu'elle  fut,  dans 
le  principe,  habitée  par  les  Horréens  (en  liébreu  Horim),  peuple 
dont  le  nom  signifie  rr  hommes  libres.  ■« 

llnuM  orgo  atque  idem  tribus  nominibiis  appcllalur  Esau,  Edoin,  Seir,  pos- 
)(oditquc  «am  rojrioiipm  quœ  nunc  (lobalena  Hiriliir,  et  in  linibus  est  ÈXevOe- 
pcméXiOH,  ui)i  anic.  Iiabilavcraiil  llonii'i,  (|iii  iiilerprolantiii'  liberi,  iind*'  ipsa 
urb»  pOHli-a  smiila  vorahiihiin  rsl  '. 

'    (linnmrHtiiirr  mir  MniiuH ,  r.  i. 
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Ce  Père  de  l'Eglise ,  comme  le  pense  Reland  ',  reproduisait  appa- 
remment en  cela  l'opinion  du  professeur  juif  qui  lui  avait  enseigné 
l'hébreu;  car  elle  est  consignée  dans  d'anciens  ouvrages  hébraïques, 
ainsi  que  le  témoigne  le  passage  suivant,  tiré  du  Bereschith  Rabba^ 
et  cité  par  l'auteur  du  livre  d'Aruch  : 

La  ville  des  Horim,  cest  Eleuthéropolis.  Mais  pourquoi  s'appelle -t- elle 
Eleuthéropolis?  C'est  que,  au  moment  du  partage,  les  Horim  choisirent  cette 
place,  et  s'y  retirèrent  pour  y  vivre  en  liberté;  car,  en  grec,  êXevOepos  signifie 
libre,  et  TséXis,  ville. 

Cette  étymologie  paraît  peu  satisfaisante  à  Reland,  qui  croit  que 
l'on  doit  plutôt  chercher  la  véritable  origine  de  cette  dénomination 
dans  l'indépendance  accordée  à  l'ancienne  Betogabra  par  Septime 
Sévère,  d'où  serait  résulté  le  nom  d'Eleuthéropolis,  comme  témoi- 
gnage authentique  du  don  de  la  liberté. 

Le  docteur  Sepp  propose  de  son  côté  de  voir,  dans  la  dénomi- 
nation grecque  (V Eleuthérapolis ,  une  simple  traduction  de  l'hébreu 
Beth-Gebara,  cria  ville  des  forts,  des  puissants,^  d'où  les  Grecs  au- 
raient fait  cria  ville  des  libres.^ 

En  parlant  des  Horim  dans  un  précédent  chapitre,  j'ai  déjà  dit 
que,  si  quelques  hébraïsants,  à  l'exemple  de  saint  Jérôme,  dérivaient 
ce  nom  du  mot  hébreu  Tin,  tr  liber,  nobdis  fuit,  r  d'autres  le  tiraient 
de  -lin,  crcaverna,  foranien,i)  ce  peuple,  comme  nous  l'atteste  saint 
Jérôme  lui-môme,  étant  troglodyte  et  habitant  dans  des  excavations 
souterraines;  car,  après  avoii'  dit  : 

In  finibus  est  FilevOepoTtéXecios ,  ubi  ante  habitaverant  Horrœi,  qui  interpre- 
tantur  liheri.  .  . 

il  ajoute  : 

Omnis  australis  regio  Iduniaeorum,  de  Eleutheropoli  usque  ad  Petram  et 
Ailam  (bœc  est  possessio  Esau),  in  specubus  babitatiunculas  habet,  et  propter 
nimioscaloressolis,  quia  meridiana  provincia  est,  sublerraneis  tuguriisulitur'. 

Ailleurs,  dans  son  livre  De  nominibvs  hebraim,  il  donne  au  mot 

'  Reland,  PaUestina,  p.  ySo.  —  *  Bereschith  Bnhha ,  section  \i,ii.  —  '  Commentaire 
sur  Abdian,  c.  i. 
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Qwrrœi  ou  Horrœi  une  étymologie  différente  de  celle  qu'il  avait 
lui-même  proposée,  et  identique  avec  celle  que  nous  venons  d'in- 
diquer. 

Chorraei  de  foraminibus,  quos  vocant  troglodytas. 

Ce  serait  donc  aux  Horim  (en  latin  CJioirœi  ou  Horrœi)^  primi- 
tifs habitants  du  district  d'Eleuthéropolis ,  qu'il  faudrait  attribuer 
les  magnifiques  excavations  souterraines  que  j'ai  décrites,  et  qui 
abondent,  comme  on  l'a  vu,  dans  cette  partie  si  curieuse  de  la 
Palestine. 

HISTOIRE  D'ELEUTHÉROPOLIS. 

Les  documents  relatifs  à  l'histoire  d'Eleuthéropolis  se  réduisent 
à  fort  peu  de  chose.  Eusèbe,  il  est  vrai,  dans  son  Onmnasticon,  fait 
souvent  mention  de  cette  ville;  mais  il  se  contente  de  la  citer 
comme  point  central  ou  point  de  départ  auquel  il  rapporte  les 
distances  d'une  vingtaine  de  localités,  et  qui  était  elle-même  le 
chef-lieu  d'un  district  qui  portait  le  même  nom  à  cette  époque;  elle 
était  déjà  depuis  longtemps  le  siège  d'un  évêché. 

Si  nous  devons  en  croire  Dorothée,  évêque  de  Tyr,  qui  souffrit 
le  martyre  sous  le  règne  de  l'empereur  Licinius,  Simon,  surnommé 
Judas,  l'un  des  douze  apôtres,  aurait  le  premier  prêché  l'Evangile 
à  Eleuthéropolis  : 

2</!zà»x/  Sèj  b  êTTtxXvdsU  lovSas,  èv  EX£i/0epo7r<5Xei  xai  dirb  Ttx^rjs  scoç  A/- 
yvnlov  xnpv^as zbv  Xpialbv,  ^-ctirleTexi  èv  tïj  Oa-lpaHÎvij ,  zsôXei  tvs  AiyvTrlov^. 

f  Simon,  suriioiiimé  Judas,  après  avoir  annonce  le  Christ  à  lileulhéropolis 
«■l  depuis  Gaza  jusqu'en  Egypte,  fut  enseveli  à  Ostracine,  ville  d'Egypte. i» 

Nous  lisons  également  dans  le  Martyrologe  romain,  à  la  date  du 
•j5  janvier  et  «^  propos  d'Ananias,  qui  baptisa  saint  Paul  : 


Hic  cum  Damasci  cl  Elcutlieropoli  alibiquc  Evangciiuni  |)rœdicassel 

Damasci  niartyrium  consummavit. 

Le  même  évêque  de  Tyr,  Dorothée,  nous  dil  ([ue  Jésus,  sur- 
'  IteUiid,  Palttnlina,  \t.  yBi. 


CHAPITRE  XLIX.  —  HISTOIRE  D'ÉLEUTHÉROPOLIS.    337 

nommé  le  Juste,  l'un  des  soixante  et  dix  disciples,  devint  évêque 
d'Eleuthéropolis. 

\ïl<TOvs,  à  Xsy6(xsvos  lovcrlos,  ov  xai  avrov  [xéixvtnai  o  àTtocAokoç  èv  raïs 
ïipd^eaiv  Tù)v  âTtocrlôXcov,  'os  xai  èTriaxoiros  yéyovev  èv  EXeuôepoTroXe*. 

ff  Jésus,  surnommé  le  Juste,  dont  l'apôtre  fait  mention  dans  les  Actes  des 
apôtres,  et  qui  devint  évêque  d'Eleuthéropolis.w 

Mais  Reland,  en  citant  ce  passage,  fait  observer  que  l'écrit  qui 
nous  est  parvenu  sous  le  nom  de  Dorothée  n'a  qu'une  authenticité 
très-problématique,  et  que,  par  conséquent,  les  renseignements 
qu'il  nous  fournit  n'ont  que  fort  peu  de  valeur. 

r  r 

En  effet  si,  dès  le  premier  siècle  de  l'Eglise,  Eleuthéropolis 
avait  été  connue  comme  vdle  et  avait  joui  d'une  assez  grande 
importance  pour  posséder  un  siège  épiscopal,  il  est  probable  que 
l'historien  Josèphe  en  aurait  parlé  quelque  part  dans  l'un  de  ses 
ouvrages. 

Sans  donc  pouvoir  marquer  d'une  manière  précise  l'époque  à 
laquelle  Eleuthéropolis  commença  à  posséder  un  évêché,  je  vais 
me  borner  ici  à  énumérer  les  évêques  de  cette  ville  dont  l'existence 
est  hors  de  doute  '  : 

i''  Macrinus,  qui  assista  au  premier  concile  de  Nicée,  en  SaB; 

9°  Aetius,  qui  souscrivit  aux  actes  du  concile  de  Sardes,  en  8/17; 

3°  Theophilus; 

W"  Eutychius,  qui  prit  part,  en  SBq,  au  concile  de  Séleucie,  et 
fonda  un  monastère  à  Eleuthéropolis; 
,      5"  Turbo; 

6°  Zebennus  ou,  suivant  d'autres,  Bezenus,  dont  le  nom  est 
apposé  aux  actes  du  concile  de  Diospolis,  tenu  en  /n5;  ce  fut  sous 
son  épiscopat  que  furent  découverts  les  corps  des  prophètes  Abacuc 
et  Michée,  le  premier  à  Ceila,  et  le  second  à  Berathsatia,  que  j'ai 
identihée  plus  haut  avec  Morecheth-Gath;  cette  découverte  pré- 
cieuse eut  lieu,  au  rapport  de  Sozomène^,  à  la  suite  d'une  vision 
qu'eut  en  songe  l'évèque  que  nous  venons  de  nommer; 

'  Le  Quien,  Çh-imsQkrisûanus,\W,  633  etsuiv.  —  *  Histoire  ecclés.  VU,  xxix. 
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7"  Gregorius ,  dont  le  nom  se  trouve  dans  une  ietlre  synodale 
envoyée  en  5i8  par  Jean,  patriarche  de  Jérusalem,  à  Jean,  pa- 
triarche de  Constantinople,  relativement  à  l'hérétique  Severus; 

8°  Anastasius,  qui  assista  en  536  au  concile  tenu  à  Jérusalem, 
sous  le  patriarche  Pierre,  contre  Anthimus  et  d'autres  hérétiques. 

Un  passage  d'Ammien  Marcellin  a  fait  croire  à  quelques  cri- 
tiques qu'Eleuthéropolis  avait  été  seulement  fondée  dans  le  courant 
du  nf  siècle.  Voici  le  passage  de  cet  écrivain,  qui  vivait  lui-même 
vers  la  fin  du  iv*  siècle  : 

Caesaream  .  .  .  Eleutheropolim  et  Neapolim ,  itidemque  Ascalonem ,  Gazam , 
œvo  superiore  exstructas  ^. 

il  ne  faut  pas  prendre,  évidemment,  à  la  lettre  ces  trois  der- 
niers mots.  Ces  villes,  ainsi  que  le  montre  très-bien  Robinson  '^  ont 
pu  être  reconstruites,  mais  non  bâties  pour  la  première  fois  dans 
le  siècle  qui  a  précédé  celui  oii  vivait  Ammien  Marcellin.  En  effet, 
qui  ne  sait  que  Césarée,  Néapolis  et  surtout  Ascalon  et  Gaza  avaient 
été  fondées  à  une  époque  bien  antérieure  au  uf  siècle  de  notre 
ère?  Par  conséquent,  comme  l'auteur  a  employé  pour  ces  villes 
la  même  expression  que  pour  Éleuthéropolis,  i\  ne  faut  pas  lui 
appliquer  un  sens  trop  rigoureux  par  rapport  à  celle-ci,  puis- 
qu'il est  impossible  de  l'interpréter  dans  un  pareil  sens  en  ce  qui 
concerne  celles-là. 

Déjà,  en  parlant  d'une  tradition  relative  à  la  fontaine  miracu- 
leuse de  Samson,  j'ai  cité  une  phrase  d'Antonin  le  Martyr,  (jui,  vers 
la  fin  du  vr  siècle  ou  vers  le  commencement  du  vn^  visita  cette, 
ville,  qu'il  aj)pelle  par  erreur  Eliotropolis ;  d'autres  éditions  portent 
Hcliopolis.  Mais  il  faut  évidemment  corriger  ces  deux  mots  par 
celui  iV Eleuthéropolis ,  ainsi  que  cela  résulte  du  reste  de  la  phrase. 

lin  fait  qui  est  raconté  dans  le  gratnmairieu  Suidas'  nous  four- 
nit ({uelques  détails  sur  un  certain  Thrace,  nommé  Eutocius,  qui, 
bien  que  simple  soldat  et  après  s'être  enfui  en  Palestine  avec  une 

'  Aliiiiii(>n  MiUTclliii,  XIV,  viii.  S  •«.  —  '  Kihlicnl  licsniirlirs  in  Vulcstinc ,  I.  Il, 
|i,   Gi.  —      Au  mol  V.xjtàKinc. 


CHAPITRE  XLIX.— HISTOIRE  D'ELEUTHEROPOLIS.    339 

somme  d'argent  considérable,  qu'il  avait  dérobée  à  sa  cohorte, 
voulut,  à  force  de  largesses,  devenir  citoyen  et  ensuite  sénateur  de 
la  ville  d'Eleuthéropolis;  mais  les  habitants  de  cette  ville  ne  l'ayant 
pas  reçu,  il  se  retira  à  Ascalan,  où  il  obtint  le  droit  de  cité. 

Le  même  Suidas  '  rapporte  ailleurs  que  Marianus,  poëte  romain 
de  la  décadence,  ayant  émigré  avec  son  père  à  Eleuthéropolis  pour 
y  habiter,  devint  patricien  de  cette  ville  sous  le  règne  de  l'empe- 
reur Anastase. 

L'an  636  de  notre  ère,  Eleuthéropolis  tomba  avec  toute  la  Pa- 
lestine au  pouvoir  des  musulmans. 

En  796  ou  797,  elle  fut  ravagée  cruellement,  ainsi  que  Gaza, 
Ascalon  et  Saripha^a,  par  les  Sarrasins,  qui  la  transformèrent  en 
un  désert  2. 

A  partir  de  l'invasion  musulmane,  le  nom  grec  Ekutheropolis  dut 
disparaître  pour  faire  place  au  nom  indigène  Belogabra  (Beth- 
Gabra),  que  les  Arabes  changèrent  en  Bett-Djibrin  ou  Beit-Djibril, 
par  suite  d'une  légère  modification  dans  la  terminaison  du  mot;  et 
comme  l'aichange  Gabriel  joue  un  grand  rôle  dans  le  Koran,  ils 
lurent  naturellement  portés  à  voir  dans  le  mot  Cabra  une  allusion 
à  cet  archange  plutôt  qu'un  souvenir,  qui  pour  eux  n'existait  pas, 
des  forts  ou  des  géanUi  qii\  avaient  jadis  habité  en  cet  endroit. 

Quand  les  croisés  s'emparèrent  de  la  Palestine,  ils  trouvèrent 
cette  ville  abandonnée  et  attestant  seulement  par  ses  ruines  son 
ancienne  importance.  Comme  elle  était  située  à  la  limite  orientale 
de  la  plaine  et  au  pied  du  massif  montagneux  de  Juda,  ils  s'ima- 
ginèrent à  tort  que  c'était  l'ancienne  Bersabée.  crLes  indigènes 
l'appelaient  Bethgebrim,  dit  Guillaume  de  Tyr^,  c'est-îVdire  Maison 
(le  Gabriel,  n 

Sous  le  roi  Foulques  d'Anjou,  en  1  i3/i,  une  citadelle  y  fut  cons- 
truite sur  d'anciennes  fondations,  avec  un  mur  très-fort,  flanqué  de 
tours  et  entouré  de  fossés  profonds.  La  défense  en  fut  confiée  aux 
Hospitaliers  de  Saint-Jean.  Elle  avait  été  élevée  pour  servir  de  bar- 

'    Ail  mot  Maptavôs.  —  *  Acta  snnctonnn  tnnrtyritm,  t.  RI,  p.   167.  —  '  XIV,  xxii. 
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rière,  de  ce  côté,  aux  incursions  des  Ascalonites,  dont  la  ville  n'était, 
selon  Guillaume  de  Tyr,  éloignée  de  Bethgebrim  que  d'un  inter- 
valle de  douze  milles:  distance  beaucoup  trop  faible,  s'il  faut  donner 
à  ces  milles  la  même  longueur  seulement  qu'aux  milles  romains; 
car  la  distance  de  seize  milles  marquée  dans  la  Table  de  Peutinger 
entre  ces  deux  points  est  déjà  inférieure  de  plusieurs  milles  à  la 
véritable. 

Les  croisés  corrompirent  le  nom  arabe,  dont  ils  firent  Gibelin. 
Benjamin  de  Tudèle,  qui  visita  la  Palestine  pendant  l'occupation 
latine,  et  qui  mentionne  avec  soin  toutes  les  communautés  juives 
qu'il  y  a  rencontrées,  ne  trouva  que  trois  juifs  à  Beth-Gebarin, 
qu'il  identifie  à  tort  avec  l'antique  Marésa,  située  vingt  minutes 
plus  au  sud^ 

Le  nom  de  Beth-Gebarin,  en  chaldéen  onarrca,  en  hébreu 
onarn"»?  (la  ville  des  Forts),  pourrait  être  considéré  comme  le 
nom  primitif,  dont  la  forme  BatToyaé'pa  de  Ptolémée  et  la  forme 
Betogabri  de  la  Table  de  Peutinger  ne  seraient  que  la  reproduction 
sans  la  désinence  véritable. 

En  1187,  la  bataille  de  Hattin  ayant  livré  à  Saladin  la  plus 
grande  partie  de  la  Palestine,  la  forteresse  de(7«i6e/m(Beit-Djibrin) 
tomba  entre  ses  mains. 

Réoccupée  ensuite  par  les  Latins,  elle  fut  de  nouveau  prise  par 
Bibars  en  12/16. 

Sous  la  domination  turque,  elle  subit  une  réparation,  comme 
le  prouve  l'inscription  gravée  sur  la  porte,  et  qui  date  de  i55i. 
Actuellement,  comme  je  l'ai  dit,  elle  est  en  ruine  et  l'on  y  pénètre 
par  de  nombreuses  brèches. 

Quant  au  village  ou  bourg  attenant,  il  compte  neuf  cents  habi- 
tants et  est  administré  par  un  cheikh,  qui  appartient  à  une  très- 
ancieime  famille,  dont  l'autorité  s'étend  de  père  en  fils  sur  tout 
le  district  dont  Beit-Djibrin  est  comme  le  chel-lieu. 

'   Rfînjninini  Tiidolpusis  Illun-avium,  |».  'lO. 
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DÉPART  DE  BEIT-DJIBRIN. 

Le  même  jour,  à  deux  heures  et  demie  de  l'après-midi,  nous 
quittons  Beit-Djibrin,  dont  j'avais  achevé  l'étude,  pour  nous  rendre 
à  Douaïmeh. 

Nous  suivons  d'abord,  vers  le  sud-sud-est,  une  vallée  plantée 
d'oliviers. 

A  deux  heures  quarante-sept  minutes,  je  salue  pour  la  dernière 
fois  les  belles  ruines  de  l'église  Sainte-Anne,  que  nous  laissons  à 
notre  gauche. 

A  notre  droite  s'élève  le  Tell  Mâr  Hanna. 

Les  oliviers  cessent  bientôt  de  se  montrer,  et  la  vallée  dans  la- 
quelle nous  continuons  à  cheminer  est  couverte  de  moissons  de  blé, 
que  l'on  est  en  train  de  couper.  Elle  est  bordée  de  hautes  collines 
hérissées  de  broussailles,  telles  que  lentisques,  houx  et  caroubiers 
nains,  au-dessous  desquels  croissent  d'énormes  touffes  de  thym  odo- 
rant. 

La  plupart  de  ces  collines  étaient  autrefois  cultivées  jusqu'à 
leur  sommet,  comme  le  prouvent  les  restes  de  nombreux  petits 
murs  de  soutènement,  qui  maintenaient  les  terres  sur  les  pentes* 
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DOUAIMËH. 


A  trois  heures  quinze  minutes ,  notre  direction  devient  celle  du 
sud-est,  puis  de  nouveau  celle  du  sud-sud-est. 

Quatre  grandes  pierres  rondes,  assez  larges  à  leur  base  et  placées 
les  unes  à  côté  des  autres  sur  le  bord  de  la  route ,  attirent  mon 
attention.  Elles  me  paraissent  d'anciennes  bornes  milliaires.  Gomme 
elles  sont  très-rongées  par  le  temps,  si  elles  portaient  jadis  quelque 
inscription,  aucun  caractère  n'est  plus  visible  maintenant. 

A  trois  heures  quarante-cinq  minutes,  je  rencontre,  chemin  fai- 
sant, d'autres  bornes  semblables. 

A  quatre  heures  dix  minutes,  nous  franchissons  YOuedDotiaïmehy 
iLcI^i  il^;  puis  nous  escaladons,  vers  l'est,  les  pentes  escarpées  et 
rocheuses  de  la  montagne  dont  le  village  de  Douaïmeh  occupe  le 
plateau  et  les  pentes  supérieures. 

Ce  village  renferme  neuf  cents  âmes.  Les  maisons  en  sont  très- 
grossièrement  construites.  Dans  quelques-unes  d'entre  elles,  des 
pierres  de  taille  encastrées  au  milieu  de  menus  matériaux  pro- 
viennent certainement  de  l'antiquité.  Ce  qui  prouve  également 
que  cette  montagne  était  jadis  habitée,  c'est  un  grand  nombre  de 
citernes  et  de  silos  creusés  dans  le  roc,  et  dont  plusieurs  servent 
encore  aujourd'hui  aux  besoins  des  habitants;  ce  sont  aussi  quel- 
(jues  grandes  excavations  aflectantla  forme  d'entoimoirs  renversés, 
et  dont  les  parois  intérieures  sont  percées  d'une  foule  de  petites 
niches,  soit  carrées,  soittrianguhiires,  régulièrement  espacées  et  dis- 
posées sur  différentes  lignes  parallèles,  comme  des  trous  de  pigeon- 
niers. 

Nous  dressons  nos  tentes  pour  la  nuit  dans  une  plantation  d'oli- 
viers. Quand  les  ténèbres  sont  le  plus  épaisses,  un  voleur  essaye  de 
couper  la  corde  qui  reti(;nt  l'un  de  nos  chevaux  et  d'enlever  la  can- 
tine de  mon  drogman.  fïenrousemeiit,  l'un  de  mes  bacliibon/.ouks, 
r|i)i  n'était  (\uk  moilié  (Midoniii ,  ayant  entendu  nn  léger  bruit, 
donne  aussitôt  lalarmc.  fCn  un  instant  nous  sommes  tous  sur  pied: 
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mais  le  voleur  était  déjà  loin,  après  avoir  renoncé  à  son  butin,  pour 
fuir  plus  vite ,  et,  grâce  à  l'obscurité  de  la  nuit  ainsi  qu'aux  nom- 
breux accidents  de  terrain  du  lieu  où  nous  étions  campés,  il  échappa 
à  notre  poursuite. 

KHiRBET  BEIT-BAHËR. 

Le  16  juin,  à  sept  heures  du  matin,  nous  descendons  des  hau- 
teurs de  Douaïmeh  dans  la  direction  du  sud-sud-est. 

Les  pentes  de  la  montagne  sont,  de  ce  côté,  parsemées  de  H- 
guiers  et  d'oliviers. 

A  sept  heures  dix  minutes,  nous  parvenons  à  une  vallée,  que 
nous  suivons  vers  l'est.  Elle  est  couverte  de  beaux  blés,  au  milieu 
desquels  une  grande  partie  de  la  population  de  Douaïmeh  est  dis- 
persée. Hommes,  femmes  et  enfants  moissonnent  en  chantant  et 
répètent  incessamment  le  même  refrain. 

A  sept  heures  quinze  minutes,  nous  arrivons  au  Khirbel  Beil- 
Baher,  jjb\^  t^iJ^  a^j^  ;  ce  sont  les  ruines  d'un  village  sur  les  pentes 
d'une  colline,  aujourd'hui  hérissée  de  broussailles,  de  ronces  et 
de  hautes  herbes.  J'y  observe  une  trentaine  de  petites  enceintes  en 
grosses  pierres,  la  plupart  non  équarries,  qui  sont  les  restes  d'au- 
tant de  maisons  renversées,  des  citernes  et  des  silos  pratiqués  dans 
le  roc,  et  une  dizaine  de  cavernes  artificielles.  L'entrée  de  quel- 
ques-unes paraît  avoir  été  jadis  fermée  par  une  porte;  d'autres,  sans 
être  fermées,  étaient  comprises  comme  étage  inférieur  dans  des  habi- 
tations élevées  au-dessus  et  construites  en  pierre ,  et  servaient  soit  de 
celliers,  soit  de  magasins,  soit  même  de  demeures  souterraines. 

KHIRBET   EL-KOUM. 

A  sept  heures  cinquante-cinq  minutes,  nous  nous  remettons  en 
marche  dans  la  direction  de  l'est-sud-est,  puis,  bientôt,  de  l'est. 

A  huit  heures  quinze  minutes,  d'autres  ruines  me  sont  signa- 
lées sous  le  nom  de  Khh'hel  el-Koum,  *^\  io^.  Elles  occupent  le 
sommet  d'une  colline,  haute  d'environ  cent  cinquante  mètres,  dont 
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les  flancs  sont  en  partie  cultivés  et  en  partie  embarrassés  de  gros 
quartiers  de  roche,  au  milieu  desquels  croissent  diverses  plantes 
épineuses.  On  y  remarque  aussi ,  de  même  que  sur  le  plateau  supé- 
rieur, des  cavernes,  des  citernes  et  des  silos  pratiqués  dans  le  roc. 
Le  point  culminant  de  la  colline  est  couronné  par  une  assez 
grande  enceinte  rectangulaire  en  blocs  non  équarris,  qui  semble 
avoir  eu  une  destination  militaire.  Parmi  les  cavernes  que  j'y  ai  vi- 
sitées, il  en  est  plusieurs  qui  offrent  l'apparence  de  boursouflures 
naturelles  dans  l'intérieur  du  sol  calcaire  et  crayeux  qui  compose 
le  massif  principal  de  cette  hauteur,  boursouflures  que  l'homme  n'a 
eu  qu'à  agrandir  et  à  régulariser,  pour  leur  donner  la  forme  de 
coupoles  et  d'entonnoirs  renversés. 


KHIRBET  SiMIA. 


A  neuf  heures,  nous  poursuivons  notre  route  vers  Test. 

A  notre  gauche  sei'pente  un  oued  peu  large  et  peu  profond,  qui, 
en  quelques  endroits ,  paraît  avoir  été  canalisé.  On  l'appelle  Oued 
Simia,  Ihn^  ^'3- 

A  neuf  heures  dix  minutes,  nous  atteignons  le  Khirbet  Simia, 
U«yM»  iijj^.  Il  consiste  en  un  grand  nombre  de  petites  enceintes, 
vestiges  d'anciennes  habitations,  qui  avaient  été  construites  généra- 
lement avec  de  grosses  pierres,  les  unes  bien  équarries,  les  autres 
presque  brutes. 

KHIRBET  EL-MERAK. 

Du  haut  de  la  colline  que  recouvrent  ces  ruines,  on  me  montre, 
dans  la  direction  du  nord-est,  sur  une  montagne  éloignée  de  trois 
kilomètres  environ,  remj)lacement  d'une  autre  localité  aiiticjue, 
appelé  K  kir  bel  el-Mernk,  (^jX\  iu 


klllRKRT  l)KIR   SAMIT. 


A   neuf  li(>Nr<>s  trente  miniilcs,  nous  abandonnons  le   Kliirbol 
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Simia,  et,  marchant  vers  le  sud-est,  nous  faisons  haite  un  instant, 
à  neuf  heures  trente-huit  minutes,  au  milieu  des  débris  d'une 
petite  ville  détruite ,  qui  me  sont  indiqués  sous  le  nom  de  Khirbel 
Deir  Samit,  c^xç^^i  ^j-^,  ou  peut-être  Samith,  kxçv«. 

La  place  que  cette  ville  occupait  sur  les  pentes  et  sur  le  sommet 
d'une  colline  est  maintenant  couverte  de  nombreux  amas  de  grosses 
pierres,  soit  taillées  avec  soin,  soit  presque  brutes.  Les  citernes 
et  les  silos  y  abondent.  Plusieurs  excavations,  qui  paraissent  être 
d'anciennes  carrières,  servent  aujourd'hui  de  refuge  aux  bergers 
et  à  leurs  troupeaux,  pendant  la  mauvaise  saison. 


KHIRBET  TOUAGH. 


A  neuf  heures  cinquante -cinq  minutes,  nous  continuons  notre 
itinéraire  vers  le  sud-est,  puis  vers  le  sud.  Le  chemin  devient  de 
plus  en  plus  accidenté. 

A  dix  heures  trente-cinq  minutes ,  nous  prenons  la  direction  de 
l'est. 

A  dix  heures  cinquante-cinq  minutes,  j'aperçois,  dans  une  belle 
vallée  et  sur  les  pentes  d'un  monticule,  les  assises  inférieures  de 
beaucoup  de  petites  enceintes  en  pierres  assez  régulièrement  tail- 
lées, et  qui  déterminent  le  périmètre  d'autant  de  maisons  démo- 
lies. Une  de  ces  enceintes,  plus  considérable  que  les  précédentes, 
mais  rasée  presque  jusqu'au  sol,  renferme  intérieurement  cinq  co- 
lonnes de  pierre  ,  dont  trois  renversées  et  deux  encore  debout.  Les 
chapiteaux  sont  à  peine  ébauchés.  Cet  édifice  a  conservé,  parmi 
les  Arabes, le  nom  à'El-Kniseh  (l'Eglise).  A  l'époque  chrétienne,  en 
effet,  il  a  pu,  avant  l'arrivée  des  musulmans,  avoir  cette  destina- 
tion. Quant  à  l'ensemble  de  ces  ruines,  on  l'appelle  Khir-bel  Touach, 

KHIRBET  MEDJED. 

A  onze  heures  quinze  minutes,  nous  repartons  dans  la  même 
direction. 
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A  onze  heures  vingt-cinq  minutes,  d'autres  ruines,  très-étendues, 
sur  les  pentes  et  sur  le  sommet  d'une  haute  colline,  sollicitent  mon 
examen  :  elles  se  nomment  Khirbet  Medjed,  «xss  iojj».,  mot  qui  est 
à  la  fois  arabe  et  hébreu,  et  qui  signifie  rr gloire,  honneur,  excel- 
lence, fl  Cette  localité  porte  donc  probablement  encore  aujourd'hui 
la  dénomination  qu'elle  avait  autrefois,  bien  que  ni  la  Bible,  ni 
l'historien  Josèphe,  ne  fassent  mention  d'une  ville  ainsi  appelée  dans 
la  tribu  de  Juda.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  observe  en  cet  endroit  des 
vestiges  considérables  de  nombreuses  constructions  en  pierres  bien 
équarries,  les  unes  d'un  grand  appareil,  les  autres  de  dimension 
moyenne.  Des  silos,  des  citernes,  des  souterrains,  qui  ne  sont  plus 
connus  maintenant  que  des  bergers,  auxquels  ils  ofl'rent  un  asile, 
ont  été  pratiqués  sur  beaucoup  de  points. 


KHIRBET  HAMRA. 


A  midi  deux  minutes,  nous  poursuivons  notre  marche  vers  le 
sud. 

A  midi  cinq  minutes,  je  remarque,  à  droite  et  à  gauche  de  la 
route ,  des  ruines  éparses  sur  un  plateau  et  nommées  Khirbet  Hamra, 
\j^  *ir*"  0"  y  distingue  surtout  les  restes  d'un  ancien  bordj,  bâti 
avec  de  puissantes  pierres  de  taille;  alentour  étaient  groupées  des 
habitations  particulières,  actuellement  renversées. 


KHIMBET  DEIR  EL-A  SAL. 


A  midi  vingt-cinq  minutes,  notre  direction  est  celle  du  sud-sud- 
est,  et  nous  franchissons,  bienUH  après,  un  oued  peu  large  et  peu 
profond,  appelé  Ouedel-Kis,  j^^s^l  àl^. 

A  midi  trente-cin(j  minutes,  nous  avons  à  notre  droite  des  ruines 
considérables,  dont  le  nom  est  Khirbet  Deir  rl-/Vsal,  Ju-jJl^i  i^j^- 
Klles  sont  disséminéiîs  sur  les  lianes  i\i  sur  le  platc^au  d'une  p<^tite 
monUigiH'  rorlieusc.  Kn  les  ex|)lorant,  je  heurte  h  clnwpie  pas,  au 
milieu  de  broussailles  phis  «iii  moins  épaisses,  des  vesti|;(>s  d'iiahita- 
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tioiis  détruites.  Des  citernes,  des  silos  et  des  magasins  souterrains, 
creusés  dans  le  roc,  remontent  vraisemblablement  à  une  haute  an- 
tiquité. 

kHIRBET  BEiT-RHOUCH, 

A  une  heure,  nous  repartons  vers  le  sud. 

A  une  heure  vingt  minutes,  je  jette  un  coup  d'œil,  à  gauche  de  la 
loute,  sur  d'autres  ruines,  appelées  Khirbet  Beit-Rhouch,  o»ju  iu^ 
^Ji^.  Elles  consistent  en  une  foule  d'amas  distincts  de  matériaux 
irréguliers  ;  chacun  de  ces  tas  entoure  une  sorte  de  cave  creusée  dans 
le  roc,  oi!i  l'on  descend  soit  par  des  degrés,  soit  par  une  petite  rampe 
inclinée.  Ces  demeures  souterraines  formaient  ainsi  le  sous-sol  des 
maisons  à  un  seul  étage  qui  les  recouvraient,  et  qui  ont  pu  être 
plusieurs  fois  relevées  et  démolies,  tandis  que  les  caveaux  dont  je 
parle  sont  tels,  selon  toute  apparence,  qu'ils  ont  été  taillés  par  les 
habitants  primitifs  du  pays,  étant  de  leur  nature  beaucoup  plus 
indestructibles.  Quelques-uns  servent  aujourd'hui  de  refuge  aux 
bergers  et  à  leurs  troupeaux,  comme  l'atteste  la  quantité  énorme 
d'engrais  qui  s'y  trouve  accumulée;  d'autres  sont  habités  tempo- 
rairement, à  l'époque  de  la  moisson,  par  des  laboureurs  des  envi- 
rons. J'ai  trouvé  une  cinquantaine  de  ces  fellahs  occupés  en  cet  en- 
droit à  faire  tourner  sur  plusieurs  aires  antiques  trois  ou  quatre 
bœufs  attelés  ensemble  de  front,  et  qui  foulaient  sous  leurs  pieds, 
dans  ces  évolutions  circulaires,  des  gerbes  de  blé  amoncelées. 

Nous  savons  par  la  Bible  que  les  aires,  en  Palestine,  étaient 
une  place  ronde  et  aplanie,  non  couverte,  située  soit  au  milieu  des 
champs,  soit  près  des  villes  et  des  villages.  Quant  au  battage  du 
blé,  il  se  pratiquait  de  trois  manières  différentes  : 

i°  On  employait  le  bâton  ou  le  fféau,  surtout  pour  les  petites 
quantités  de  blé  ou  d'orge.  Ainsi,  nous  lisons  dans  le  livre  de  Ruth  : 

Collegil  ergo  in  agro  usque  ad  vesperam  :  at  quae  coHegeral  virga  caedens  et 
exculiens,  invenit  hordei  quasi  ephi  mensuram ,  id  est  1res  modios'. 

'   fiudi,  c.  Il ,  V.  17. 
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«rRuth  glana  donc  dans  le  champ  jusqu'au  soir,  et  elle  frappa  et  battit  avec 
un  bâton  ce  qu'elle  avait  recueilli,  et  elle  trouva  environ  un  épha  d'orge,  c'est- 
à-dire  trois  mesures,  ■n 

2°  On  faisait  passer  sur  ies  gerbes ,  disposées  en  cercle ,  des  bœufs 
ou  des  chevaux,  qui  foulaient  les  épis  avec  les  pieds. 
C'est  ce  que  prouve  un  précepte  du  Deutéronome  : 

Non  ligabis  os  bovis  terentis  in  area  fruges  tuas^ 

ffTu  ne  lieras  pas  la  bouche  de  ton  bœuf  lorsqu'il  foulera  tes  moissons  sur 
l'aire.  » 

Cette  seconde  méthode  est  la  plus  généralement  pratiquée 
encore  aujourd'hui  en  Palestine  et  dans  la  plus  grande  partie  de 
l'Orient  et  de  l'Afrique.  Néanmoins,  j'y  ai  vu  également  employer 
un  troisième  système,  consistant  à  se  servir  d'une  machine  de 
bois  chargée  de  pierres  et  dont  le  dessous  est  armé  de  caillons 
aigus  ou  de  pointes  de  fer.  Cette  machine  est  mue  circulairement 
par  des  bœufs,  des  chevaux,  des  chameaux  ou  des  mulets.  Des  cha- 
riots analogues  sont  mentionnés  dans  la  Bible  : 

Ego  posui  te  quasi  plaustrum  Iriturans  novum ,  habens  rostra  serrantia  :  tri- 
turabis  montes  etcomminues,  et  colles  quasi  pulverem  pones^. 

«rJe  vous  rendrai  comme  un  de  ces  chariots  tout  neufs  qui  foulent  les  blés, 
qui  ont  des  pointes  et  des  dents  de  fer  :  vous  foulerez  et  vous  briserez  les  mon- 
tagnes, et  vous  réduirez  en  poudre  les  collines,  t» 

KHIRBET  EN-NASSRANY. 

A  une  heure  trente  minutes,  nous  recommençons  à  marcher  wvs 
le  sud. 

A  une  heure  quarante-cinq  minutes,  nous  franchissons  de  nou- 
veau rOued  ei-Kis. 

A  une  heure  cinquante-cinq  minutes,  nous  laissons  sur  notre 
gauche   un   monticule  rouvert  de  ruines  scnd)lal)les  à  celles  de 

'    heulrnmnmr .  c.  xxv.  v.  h.  —  '   Isaie,  c.  .\M,  v.  t5. 
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Beit-Rhouch,  et  qui  s'appellent  A'^trèeî  en^Nassrany,  ^\jj>ajJi\  io^À.. 
Ces  ruines  appartiennent  pareillement  à  un  ancien  village,  dont 
l'emplacement  est  de  même  parsemé  de  silos,  de  citernes  et  de 
caveaux  souterrains,  pratiqués  dans  le  roc' 

KHIRBET  BEIT-MIRSIM. 

Nous  inclinons  alors  vers  le  sud-sud-ouest,  et,  à  deux  heures 
dix  minutes,  nous  arrivons  au  Khirhet  Beit-Mirsim,  eo^j-*  c^»^  «i^- 
Il  m'offre  les  débris,  non  plus  d'un  simple  village,  mais  d'une  petite 
ville,  qui  couronnait  le  plateau  d'une  haute  colline  rocheuse.  Des 
centaines  de  tas  circulaires  de  pierres,  soit  taillées,  soit  à  peine 
équarries,  qui  sont  les  restes  d'autant  d'habitations  démolies,  ren- 
ferment presque  tous  intérieurement  un  caveau  creusé  dans  le  roc. 
Quelques-uns  de  ces  magasins  ou  réduits  souterrains  sont  peut- 
être  des  grottes  naturelles;  mais  la  plupart  sont  dus  à  la  main  de 
l'homme.  Plusieurs  servent  encore  aujourd'hui  de  refuge,  pendant 
la  nuit,  aux  fellahs  qui,  à  l'époque  de  la  moisson  ,  viennent  battre 
le  blé  sur  les  aires  de  Mirsim.  Un  certain  nombre  d'entre  eux,  au 
moment  où  je  parcours  ces  ruines,  sont  occupés  à  ce  travail.  Ils 
mettent  en  réserve  leur  récolte  dans  des  sdos  antiques.  Des  tom- 
beaux pratiqués  dans  le  roc  sont  épars  sur  les  flancs  de  la  colline. 

En  face,  à  l'ouest,  s'élève  un  tell,  appelé  Tell  Mirsim,  ^e^j^  Jj. 
De  forme  très-régulière ,  il  présente  à  sa  partie  supérieure  une 
circonférence  dont  le  pourtour  peut  être  évalué  à  six  cents  pas. 
Actuellement  livré  à  la  culture,  son  plateau  paraît  avoir  été  envi- 
ronné autrefois  d'un  mur  d'enceinte  grossièrement  construit.  Des 
matériaux  provenant  de  ce  mur  ou  d'autres  bâtisses  renversées 
y  sont  çà  et  là  ramassés  en  tas. 

KHIRBET  BOUDRHOUCH. 

A  deux  heures  cinquante  minutes,  nous  nous  remettons  en 
marche  vers  le  sud,  en  suivant  une  vallée  semée  de  dourah. 
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A  trois  heures  quinze  minutes,  nous  commençons  à  gravir,  vers 
l'ouest,  les  pentes  d'une  montagne,  à  travers  des  ruines  assez  con- 
sidérables, qui  me  sont  désignées  sous  le  nom  de  Khirbet  Boudrhoucli , 

KHIRBET   MOURRAN. 

A  quatre  heures,  nous  dressons  nos  tentes  pour  la  nuit  dans 
un  vallon,  près  d'un  puits  antique,  bâti  en  belles  pierres  de  taille 
et  appelé  Bir  Mourran,  {J^y^j*^- 

Des  ruines  très-étendues,  sous  la  dénomination  de  Khirbet  Mour- 
ran, ijijy^  ^^,  ou  de  Khirbet  Beit-Mourran,  ^\jy>  cj^v?  iù^,  cou- 
vrent le  sommet  accidenté  de  la  montagne  au  bas  de  laquelle  nous 
sommes  campés.  Là  s'élevait  jadis  une  petite  ville ,  dont  il  ne  sub- 
siste plus  que  de  nombreuses  cavernes  artificielles,  creusées  dans 
le  roc,  au-dessus  desquelles  avaient  été  construites  des  habitations, 
depuis  longtemps  sans  doute  démolies.  Celles-ci,  comme  l'attestent 
les  débris  qui  jonchent  partout  le  sol,  disposés  par  tas  circulaires, 
avaient  été  bâties,  les  unes  en  pierres  de  taille,  les  autres  avec 
des  moellons  irréguliers  et  d'un  moindre  appareil. 
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CHAPITRE  CINQUANTE  ET  UNIEME. 

KIIIRBET    EZ-Za'aK.    KHIRBET    BREIDEH.    KHIRBET    kHOUÏELPEH.    

KHIRBET  OUMM  ER-ROUMMAMIN,  JADIS  RIMMON.  TRIBU  DES  DOULAM.  

TELL    LEKÎEH.  TELL  HÔRA.    KHIRBET  OUMM    EL-BOTHEÏN.   BIR 

EL-KHOUÏELFEH.    KHIRBET    MTAa'    KHOUÏELFEH.    RETOUR     AU    BIR 

MOURRAN. 


KHIRBET  EZ-ZA  AK. 

Le  17  juin,  à  cinq  heures  du  matin,  laissant  mon  bagage  près 
(lu  Bir  Mourran,  sous  la  garde  de  l'un  de  mes  bachibouzouks,  je 
pars  avec  l'autre,  mon  drogman,  et  un  fellah  pour  guide,  pour 
aller  examiner,  vers  le  sud,  plusieurs  ruines  qui  m'avaient  été 
signalées. 

A  cinq  heures  quinze  minutes,  nous  franchissons  un  ruisseau 
appelé  Otied  Abou-Kkleif,  Ui*J<^  ^\  ^Ij. 

A  cinq  heures  trente  minutes,  nous  rencontrons  un  puits,  pro- 
bablement antique,  auquel  l'amertume  de  son  eau  a  fait  donner  le 
nom  de  Bir  ez-Zaak,  (^\syi\ y^j  (le  puits  de  l'Eau  saumâtre). 

Près  de  lu,  sur  une  colline,  s'étendent  les  ruines  d'une  localité 
antique,  sous  la  désignation  de  Khirhet  ez-Zaak,  ^U>Jl  aj^^^.  Des 
citernes,  des  silos,  des  caveaux  creusés  dans  le  roc,  qu'environnent 
de  petits  enclos  en  pierres  sèches,  provenant  d'habitations  ren- 
versées, qui  les  surmontaient  jadis,  d'autres  matériaux  jonchant 
çà  et  là  le  sol,  tout  atteste  qu'un  village  de  quelque  importance 
a  existé  en  cet  endroit. 

KHIRBET  BREIDEH. 

Descendus  de  la  colline  de  Za'ak,  nous  poursuivons  notre  che- 
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min  vers  le  sud,  en  traversant  une  vallée  dont  une  partie  est  semée 
de  dourali  et  le  reste  est  inculte. 

A  six  heures,  nous  laissons  à  notre  droite,  sur  un  monticule, 
le  Khirbet  Breideh,  aos^  *^j-^,  simple  hameau  entièrement  dé- 
truit, à  l'exception  de  quelques  silos  pratiqués  dans  le  roc. 


KHIRBET  KHOUIELFEH. 


A  six  heures  trente  minutes,  d'autres  ruines  beaucoup  plus 
considérables  me  sont  indiquées  sous  le  nom  de  Khirbet  KhouïelfpÀ, 
*àX>^  iojj^.  Elles  recouvrent  les  pentes  et  le  sommet  d'une  col- 
line. Ce  sont  celles  d'une  petite  ville,  dont  il  ne  reste  plus  que  des 
citernes,  des  silos,  les  vestiges  de  nombreuses  habitations  et  ceux 
d'un  édifice  qui,  à  l'époque  chrétienne,  avant  l'invasion  de  l'isla- 
misme, était  probablement  une  église.  Ce  monument,  qui  est 
presque  entièrement  rasé,  était  orné  intérieurement  de  colonnes 
monolithes,  dont  quelques-unes  sont  gisantes  à  terre  en  cet  en- 
droit. Plus  loin,  cinq  ou  six  autres  colonnes  analogues  sont  renver- 
sées également  sur  le  sol. 

A  l'ouest  de  ces  ruines,  s'élève  le  Tell  Khouïelfeh,  aàL^  Jcj,  col- 
line longue  de  cinq  cents  pas  et  sur  le  sommet  de  laquelle  j'observe 
quelques  débris  de  constructions  antiques,  mais  peu  importants, 
plusieurs  silos  creusés  dans  le  roc  et  un  cimetière  musulman,  où 
les  douars  des  tribus  voisines  enterrent  leurs  morts. 


KHIRBET  OUMN  ER-ROIJMMAMIN. 


A  six  heures  cin(juanle-deux  minutes,  nous  continuons  à  mar- 
cher vers  le  sud. 

A  sept  heures  huit  minutes,  nous  atteignons  les  ruines  d'une 
autre  petite  ville,  qui  portent  le  nom  de  Khirbet  Oumm  er-Uoumma- 
min,  (jir*Cj}\  Il  iCy^.  Klles  sont  éparses  sur  une  colhne  p<'u  élevée, 
sur  le  point  culminant  d<^  la(|uelle  on  remarque  les  débris  d'un 
édifice  divisé  en  plusieurs  compartiments  et  dont  les  assises  inlé- 
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Heures  sont  encore  en  place.  11  avait  été  bâti  avec  des  pierres  de 
taille  d'un  appareil  très- régulier,  et  les  murs  extérieurs  étaient 
très-épais.  La  plupart  des  maisons,  à  en  juger  par  les  matériaux 
qui  jonchent  partout  le  sol,  avaient  été  de  même  construites  avec 
des  pierres  généralement  bien  équarries  et  de  dimensions  assez 
considérables.  Des  citernes,  des  silos  et  des  magasins  souterrains 
abondent  au  milieu  des  ruines. 

Cette  ville,  comme  l'indiquent  son  nom  et  la  position  qu'elle 
occupe,  paraît  être  l'ancienne  Rimniori,  en  hébreu  pD-i,  en  grec 
Ve^fxwv,  en  latin  Remmon  et  Rernon,  qui  appartenait  au  district 
méridional  de  la  Judée  et  qui  fut  adjugée  à  la  tribu  de  Siméon. 

'ji.  Erantque  civitates  ab  extremis  parlibus  fîliorum  Juda  juxta  terminos 
Kdom  i\  meridie  .  .  . 

32.  Et  Lebaoth,  et  Selini,  et  Aen,  et  Remon  ' .  .  . 

Plus  loin,  dans  un  autre  chapitre  du  livre  de  Josué,  nous  lisons  : 

1.  Et  egressa  est  sors  secunda  fiUorum  Simeoii  per  cognationes  suas; 
fuitque  haereditas 

2.  Eorum  in  medio  possessionis  fîliorum  Juda.  .  . 

7.  Ain,  et  Remmon,  et  Alhar,  et  Asan,  civitates  quatuor,  et  viHœearum*. 

Le  livre  I  des  Paralipomènes  nous  apprend  également  que 
Himmon  ou  Remmon  était  la  possession  des  fds  de  Siméon. 

•a^.  Filii  Siméon  :  iNamuel  et  Jamin,  Jarib,  Zara,  Saul. 
32.  Villœ  quoque  eoruni  :  Etani,  et  Aen,  Remmon,  et  Thochen,  et  Asan, 
civitates  quinque^. 

La  dénomination  qu'elle  portait  dérivait  peut-être  des  grenadiers 
qui  croissaient  dans  ses  jardins.  En  hébreu,  effectivement,  le  mot 
]ran.  rimmon,  signifie  tr  grenade  t)  ou  rr  grenadier;  ri  en  arabe  le  même 
mot,  avec  une  terminaison  différente,  yUj ,  roumman,  a  une  signi- 
lication  identique.  Peut-être  aussi  ce  nom  avait-il  pour  origine  le 
culte  rendu  dans  cette  ville  à  la  divinité  ainsi  appelée,  qu'on  ado- 
rait à  Damas  dans  un  temple  particulier,  comme  cela  résulte  d'un 

'  Josué,  c.  XV,  V,  ai,  3'i.  '   Paralipomènes,  I.   I,  c.  i\.  v.  ai  et 

'   lùid.  c.  xi\.  V.  1     •> .  y.  32. 

11.  a3 
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passage  du  livre  IV  des  Rois,  et  qui  pouvait  également  avoir  un 
sanctuaire  à  Rimnion,  bien  que  la  Bible  n'en  parle  pas. 

Hoc  autem  solum  est,  de  quo  depreceris  Dominuin  pro  servo  luo,  quando 
ingredietur  dominus  meus  templum  Remmon,  ut  adoret;  et  iilo  innilente  super 
manum  meam ,  si  adoravero  in  templo  Remmon ,  adorante  eo  in  eodem  loco , 
ut  ignoscat  mihi  Dominus  servo  tuo  pro  hac  re  ^ 

Au  retour  de  la  captivité,  Rimmon  vit  revenir  dans  son  enceinte, 
pour  l'habiter,  des  enfants  de  Juda  : 

3  5.    ...  De  filiis  Juda  habitaverunt  in  Cariatharbe  .  .  . 
29.  Et  in  Remmon,  et  in  Saraa,  et  in  Jerimuth^. 

D'ailleurs,  aucune  autre  mention  n'est  faite  de  cette  localité 
dans  les  Livres  saints. 

TRIBU  DES  DOULAM. 

A  huit  heures,  nous  continuons  à  nous  avancer  vers  le  sud-sud- 
ouest.  Devant  nous  se  déroule  une  vaste  plaine  accidentée,  par- 
courue par  la  tribu  des  Doulam,  ^^y:>,  dont  le  nom  rappelle  celui 
de  la  ville  à'A'doullam,  en  hébreu  o^nv,  en  latin  Adullam,  en  grec 
ÙSoW(x\L,  l'une  des  cités  appartenant  à  la  tribu  de  Juda  dans  la 
Chéphélah^.  Faut-il  voir  un  rapport  fortuit  entre  ces  deux  déno- 
minations, ou,  au  contraire,  peut-on  admettre  que  cette  tribu  a 
emprunté  la  sieime  à  cette  antique  cité,  dont  l'emplacement  jus- 
(ju'ici  n'a  encore  été  retrouvé  nulle  part  d'une  manière  certaine? 
C'est  un  point  sur  lequel,  faute  de  documents,  je  ne  saurais  me 
prononcer.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  rencontrons,  chemhi  faisant,  un 
cheikh  de  cette  tribu,  qu'accom])agnent  deux  autres  cavaliers. 
S'approchant  aussitôt  de  moi,  il  me  demande  de  quel  droit  j'ose 
fouler  sans  sa  permission  le  territoire  de  sa  tribu.  Je  lui  réponds 
que  j'y  suis  autorisé  par  le  pacha  de  Jérusalem ,  et  que  d'ailleurs  je 
n'ai  aucune  intention  hoslile.  —  frQue  m'importe,  dit-il,  l'aulori- 

'  Unit,  I,  IV.  c.  \ ,  \.  18.  —  '  Eitdr<u,  I.  II.  c.  XI,  V.  af).  5H).  —  '  Josw',  c.  xv, 
V.  36. 
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sation  du  pacha  de  Jérusalem  ?  Tu  n'iras  pas  plus  loin  sans  la  mienne, 
et  celle-là  tu  ne  l'auras  que  moyennant  une  somme  d'argent,  v 

Pour  faire  taire  ces  menaces  et  ces  injonctions,  j'arme  aussitôt 
mon  revolver,  en  le  dirigeant  vers  sa  poitrine  ;  j'ordonne  en  même 
temps  à  mon  drogman  et  à  mon  bachibouzouk  de  coucher  en  joue 
chacun  un  des  deux  autres  cavaliers.  A  cette  vue,  ils  s'éloignent 
tous  les  trois  au  galop  de  leurs  chevaux,  et  nous  poursuivons 
notre  marche,  l'œil  attentif  à  toutes  les  évolutions  de  nos  Bé- 
douins, et  prêts  à  faire  feu  sur  eux,  s'ils  se  disposaient  eux-mêmes 
à  tirer  sur  nous. 

TELL  LEKÎEH. 

Nous  arrivons  ainsi,  à  neuf  heures  vingt  minutes,  au  Tell  Lekieh, 
iUjiJ  jj.  Le  sommet  de  cette  colline  rocheuse  est  couronné  de 
débris  d'anciennes  constructions ,  et  dans  ses  flancs  ont  été  creusés 
des  silos  et  plusieurs  caveaux,  qui  ont  pu  servir  soit  de  magasins, 
soit  de  demeures  souterraines. 

M.  Van  de  Velde  ^  voit  dans  le  Tell  Lekieh  le  Ramalh  Lehi  de 
l'Ecriture  sainte,  si  célèbre  comme  ayant  été  le  théâtre  de  l'un  des 
exploits  de  Samson  ^  ;  mais  cette  position  est  beaucoup  trop  éloignée 
du  rocher  d'Etam  pour  justifier  cette  identification,  qu'une  certaine 
ressemblance  accidentelle  de  noms  a  seule  pu  suggérer.  D'ailleurs, 
il  n'y  a,  sur  les  flancs  de  ce  tell  ou  dans  le  voisinage,  aucune  source 
qui  puisse  être  considérée  comme  \E'n  hak-Kore  Ramath  Lehi  dont 
il  est  question  dans  le  livre  des  Juges.  Ensuite  la  ressemblance 
alléguée  des  noms  n'est  qu'apparente.  Tell  Lekieh,  en  arabe  M*i  Jc>, 
signifie  tr  la  colline  de  la  Rencontre,  de  la  Trouvaille;  t^  en  hébreu ,  les 
mots  Ramath  Lehi,  Ti^np"),  ont  pour  sens  «  la  colline  delà  Mâchoire,  v 
et  le  terme  correspondant  à  celui  de  ■•n'?  est,  en  arabe,  ^,  qui  a  la 
même  signification  et  ofl're  précisément  les  mêmes  lettres  formatives. 

En  parlant  de  la  colline  connue ,  près  de  Beit-Djibrin ,  sous  le  nom 
iVA'ïn  Lehi  es-Safer,  j'ai  montré  que,  par  sa  position  et  la  dénomi- 

'  Memotr  to  accompany  the  map  oftlie  Holy  Land,  p.  343. —  *  Juges,  c.  xv,  v.  9, 
ilx.  19. 
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nation  qu'elle  porte,  elle  semblait  répondre  à  la  fontaine  de  Sam- 
son,  qu'une  tradition  assez  ancienne  place  en  cet  endroit.  Mais, 
d'un  autre  côté,  j'ai  contesté  l'authenticité  de  cette  tradition,  en 
ajoutant  que  j'avais  découvert,  dans  une  localité  beaucoup  moins 
distante  de  la  roche  Etam  que  ne  l'est  Beit-Djibrin ,  les  ruines 
d'un  village  antique  où  coule,  sur  les  pentes  d'une  hauteur,  une 
source  très-abondante,  appelée  encore  aujourd'hui  A'ïn  Khirbel 
Lehi,  f^  *jj^-  (j>*- 

TELL  HÔRA. 

Du  sommet  de  la  colline  de  Lekîeh,  le  lellah  qui  me  sert  de 
guide  me  montre  dans  le  lointain,  à  la  distance  de  huit  kilomètres 
environ,  vers  l'est-sud-est,  un  autre  tell,  appelé  Tell  Hâra,  Ij^j».  Jo, 
et  que  couronnent,  dit-il,  quelques  ruines. 

KHIRBET  OIMM  EL-BOTHEÏN. 

11  me  signale  également,  à  une  distance  analogue  vers  le  sud- 
est,  non  loin  des  bords  de  ÏOuedel-Khalil,  JuXil  i.!^,  les  restes  d'un 
village  antique,  sous  le  nom  de  Khirbet  Oumm  el-Botheïn,  J  ^^ 
(jUaxJ'-  Ces  ruines,  d'après  les  renseignements  qu'il  me  donne,  se 
bornant  comme  les  précédentes  à  quelques  amas  confus  de  maté- 
riaux épars  sur  le  sol ,  je  me  dispense  d'aller  les  visiter. 

BIR   EL-KIIOUÏELFEH. 

Au  moment  où  nous  descendons  du  Tell  Lekîeh,  but  extrême  de 
mon  excursion  pour  ce  jour-là,  le  cheikh  des  Doulain,  qui,  avec  ses 
deux  cavaliers,  ne  me  perdait  [)as  de  vue,  se  rapproche  de  moi  et, 
mettant  humblement  pied  n  terre  :  rJe  veux,  dit-il,  Taire  la  paix 
avec  toi;  viens  dans  mon  douar,  tu  te  reposeras  sous  ma  tente,  et  je 
tuerai  un  mouton  en  ton  honneur. t^  En  ent<Midant  cviU^  proposi- 
tion, le  lelhiii  (jue  j'avais  jiris  jK)ur  guide  me  iiuiiinnre  à  lOii'iNc  : 
ff Garde-loi  de  te  rendre  à  son  invitation,  car  il  est  coiniu  conniM' 
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voleur  (le  grand  chemin,  et  il  te  tend  là  un  guet-apens.  Nous 
sommes  tous  perdus  si  nous  le  suivons  dans  son  douar,  -n  Je  n'avais 
pas,  du  reste,  l'intention  d'accepter,  la  mine  fausse  et  hypocrite 
du  cheikh  m'inspirant  peu  de  confiance,  et,  malgré  ses  belles  pro- 
testations d'amitié  et  ses  instances  réitérées,  nous  reprenons,  à  son 
grand  désappointement,  la  route  du  Khirbet  Mourran.  Pour  lui, 
avec  ses  deux  acolytes,  il  s'enfonce  vers  le  sud,  du  côté  de  son 
douar,  dont  nous  apercevons  à  l'horizon  les  tentes,  comme  autant 
de  petites  taches  noires,  dans  un  coin  de  la  plaine. 

A  onze  heures,  nous  sommes  de  retour  au  Khirbet  el-Khouïel- 
feh.  A  une  faible  distance,  vers  l'ouest,  des  ruines  de  cette  petite 
ville,  est  situé  dans  une  vallée  un  puits  antique,  dont  l'eau  est  très- 
abondante;  il  est  appelé  Bir  el-Khotiïelfeh,  iUXjyîIjjkj.  INous  trouvons 
rassemblés  autour  de  ce  puits  environ  deux  cents  Bédouins,  appar- 
tenant pour  la  plupart  à  la  tribu  des  Doulam.  Beaucoup  d'entre  eux 
sont  à  moitié  nus  et  d'un  aspect  sauvage  et  menaçant.  Après  avoir 
bataillé  longtemps  pour  obtenir  le  droit  d'abreuver  nos  chevaux, 
(jui  mouraient  de  soif,  nous  finissons  par  nous  frayer  un  passage 
à  travers  la  foule  tumultueuse  qui  assiégeait  les  abords  du  puits 
avec  de  nombreux  chameaux. 


KHIRBET   MTAA     KHOUIELFEH. 


Un  peu  au  nord  de  ce  puits,  j'examine  les  restes  d'un  village 
antique,  appefés  Khirbet  Mtaa'  Khouïelfeh,  xjLLjj,  -^  Ajlj»  xjjà^.  Ce 
groupe  d'habitations  dépendait  probablement,  connue  son  nom  ac- 
tuel l'indique  encore,  de  la  ville  voisine  dont  le  Khirbet  el-Khouïei- 
feh  nous  oll're  les  débris. 


RETOUR  AU  BIR  HOURRA^. 


A  midi  quinze  minutes,  nous  faisons  enfin  halte  au  Bir  Moun'an, 
^^jy«j^-  A  quatre  heures  du  soir,  je  jette  un  nouveau  et  dernier 
coup  d'œil  sur  les  ruines  qui  couroimentle  Djebel  Mourran. 
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CHAPITRE  CINQUANTE-DEUXIEME. 

BIR  EL-BORDJ.    KHIRBET  EL-BORDJ. KHIRBET  OUMM  ECH-CHOUKOF.  

KHIRBET    ER-RAYEH.    KHIRBET    BEIT    EL-IIAOUA.     —      KHIRBET     BEIT- 

BAHER.    KHIRBET    TOUT.    KHIRBET    EL-KASR.   DOUAÏMEH.   

KHIRBET  MEDJDELEH.  RETOUR   À  DOUAÏMEH. 


BIR  EL-BORDJ. 


Le  18  juin,  à  quatre  heures  cinquante-cinq  minutes  du  matin, 
nous  quittons  ie  puits  de  Mourran  pour  nous  diriger  vers  i'est. 

Pendant  la  nuit,  nous  avions  entendu  des  cris  retentir  et  se  ré- 
percuter, en  quelque  sorte,  de  montagne  en  montagne. 

Ces  cris  étaient  ceux  de  fellahs  qui  se  transmettaient  ainsi,  à 
distance,  avec  la  plus  grande  célérité,  un  certain  mot  d'ordre,  qui 
n'était  autre  chose  que  le  signal  d'une  insurrection  contre  le  nou- 
veau pacha  do  Jérusalem.  Leur  but  était  d'essayer  de  se  soustraire 
à  l'impôt  et  à  la  levée  d'hommes  dont  ils  étaient  menacés. 

A  cinq  heures  vingt-cinq  minutes,  en  passant  près  d'un  puits 
antique  bAti  en  pierres  de  taille,  nous  rencontrons  une  dizaine  de 
ces  paysans,  armés  de  fusils,  de  sabres  et  de  matraques,  qui  tra- 
versaient la  vallée  au  milieu  de  laquelle  est  situé  ce  puits,  dont 
le  nom  est  Bir  el-Bordj,  ^-aJI^j.  Ils  nous  demandent  d'où  nous 
venons  et  ce  qui  se  passe  t\  Jérusalem.  Nous  leur  répondons  que, 
arrivant  du  sud  et  étant  depuis  assez  longtemps  absents  de  la  Ville 
sainte,  nous  ne  pouvons  leur  donner  aucune  nouvelle  de  fraîche 
date. 


KHIRBET  EL-BORDJ. 


Nous  |;ia vissons  bientôt  après  la  hauteur  (|ue  couvrent  les  inines 
du  kInriM'l  rl-liordj,  ^^\  a^j 
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A  cinq  heures  quarante  minutes,  nous  parvenons  à  un  oualy  con- 
sacré au  Cheikh  Mahmoud.  Bâti  avec  des  matériaux  antiques,  dont 
quelques-uns  sont  taillés  en  bossage,  ce  sanctuaire  musulman  affecte 
la  forme  d'une  petite  tour  carrée.  Non  loin  de  là  est  un  birket,  long 
de  vingt  pas  et  large  de  douze.  Il  est  en  partie  creusé  dans  le  roc 
et  en  partie  entouré  d'un  mur  d'un  mètre  d'épaisseur,  que  revêt 
intérieurement  un  excellent  ciment.  Un  escalier  placé  à  l'un  des 
angles  permet  d'y  descendre.  Ce  réservoir,  parlaitement  conservé, 
reçoit,  pendant  l'hiver,  les  eaux  pluviales  qui  coulent  le  long  des 
flancs  rocheux  de  la  montagne. 

En  continuant  mon  ascension,  j'arrive  à  un  bordj  ou  citadelle, 
qui  mesure  soixante-quatre  pas  de  long  sur  cinquante  et  un  de 
large.  Fondé  sur  le  roc,  à  cent  mètres  au  moins  au-dessus  de  la 
vallée  qu'il  commande,  il  est  construit  avec  de  gros  blocs  assez 
régulièrement  taillés.  Dans  l'intérieur  de  l'enceinte  qu'il  circons- 
crit il  y  a  une  seconde  enceinte,  beaucoup  plus  mal  bdtie  et  évi- 
demment plus  moderne. 

Autour  de  ce  bordj,  actuellement  abandonné,  règne  un  fossé 
creusé  dans  le  roc  vif,  et  les  parois  rocheuses  qui  constituent  la 
contrescarpe  sont  percées  de  plusieurs  cavernes,  dont  quelques-unes 
servent  aujourd'hui  de  refuge  aux  bergers,  quand  ils  viennent  faire 
paître  leurs  troupeaux  sur  cette  montagne. 

Des  silos  pratiqués  dans  le  roc  et  un  certain  nombre  d'habita- 
tions renversées  avoisinent  également  cette  citadelle,  dont  l'origine 
est  probablement  antique,  mais  qui  a  dû  subir  des  remaniements, 
soit  au  temps  des  croisades,  soit  à  une  époque  plus  récente  encore. 

kiiUlBl!:!  OUMM  KGH-GUOLkOF. 

A  wsix  heures  trente  minutes,  nous  descendons  du  plateau  d'Ël- 
Bordj,  en  suivant,  vers  le  nord,  une  vallée  cultivée  en  céréales. 
Nous  côtoyons  l'Oued  el-Kis  ou  l'un  de  ses  affluents;  il  est  peu 
considérable.  Des  loufles  d'agnus  castns  en  bordent  les  rives, 

A  sept  heures  dix  minutes,  nous  le  (Vaîicliissons. 


360  DESCRIPTION  DE  LA  JUDEE. 

A  sept  heures  vingt-cinq  minutes,  des  ruines  qui  s'étendent  sur 
deux  monticules,  à  droite  et  à  gauclie  de  Ja  route,  et  qui  se  rejoi- 
gnent dans  la  vallée,  me  sont  désignées  sous  le  nom  de  Khirbet 
Oumm  ech-Chouhof,  ouuJi  -I  is?^.  H  y  avait  là  jadis  un  village, 
dont  l'emplacement  est  aujourd'hui  envahi  par  des  broussailles 
et  de  hautes  herbes;  une  partie  est  aussi  livrée  à  la  culture.  Des 
restes  de  maisons  renversées  couvrent  le  monticule  occidental; 
celui  de  l'est,  de  nature  rocheuse,  est  percé  en  outre  de  cavernes 
artificielles,  dans  lesquelles  on  descend  par  des  degrés. 


KHIRBET  ER-RAYEH. 


A  sept  heures  cinquante-deux  minutes,  nous  nous  remettons  eu 
marche  vers  le  nord-nord- est. 

A  huit  heures  vingt  minutes,  après  avoir  franchi  un  petit  oued, 
j'examine  sur  une  colline  les  vestiges  d'un  autre  village  antique, 
consistant  en  amas  confus  de  pierres,  les  unes  assez  bien  taillées, 
les  autres  à  peine  équarries.  Ces  ruines  s'appellent  Khtrheter-Rayeh, 

KHIRBET  BEIT  EL-HAOUA. 

A  huit  heures  vingt-cinq  minutes,  notre  direction  devient  celle 
de  l'est-nord-est.  Le  sentier  .que  nous  suivons  serpente  -à  travers 
des  collines  hérissées  de  rochers  et  de  broussailles,  que  nous  traver- 
sons successivement,  et,  à  neuf  heures  dix  minutes,  nous  gravissons 
une  petite  montagne  sur  le  sommet  de  laquelle  sont  éparses  des 
luines  appelées  Khirbet  Beit  el-Haoïia,  1^1  ooo  iïj^j*..  Les  lianes  de 
cette  montagne  sont  percés  de  nond)reuses  cavernes  artificielles, 
dont  les  unes  sont  vastes  et  creusées  en  forme  ih;  coupoles,  d'autres 
sont  plus  petites  et  à  plafond  carré.  L'entrée  de  la  plupait  d'entnî 
elle»  est  environnée  de  tas  de  pierres,  provenant  d'anciennes  cons- 
tniclions  démolies. 

kUnUtKT   BEIT-BAHRI). 

A  fnMif  heures  vingl-ciin|  niinulcs,  nous  redescendons  dans  nnc; 
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vallée,  au  milieu  de  laquelle  on  aperçoit  un  puits  antique,  nommé 
Bir  el-Haoua,  1^1  jjo,  et  nous  marchons  alors  vers  le  nord-ouest. 
A  neuf  heures  trente-sept  minutes,  après  avoir  traversé  le  Khirbet 
Beit-Baher,  dont  j'ai  déjà  parlé,  nous  nous  avançons  directement 
vers  le  nord. 

KHIRBET  TOUT. 

A  dix  heures  cinq  minutes,  plusieurs  amas  de  décombres  autour 
de  magasins  souterrains  pratiqués  dans  le  roc  me  sont  indiqués 
sous  la  désignation  de  Khirbet  Tout,  cj»y  «j^. 

KHIRBET  EL-KASR. 

A  dix  heures  sept  minutes,  passant  l'Oued  Douaïmeh,  qui  sil- 
lonne une  vallée,  nous  faisons  ensuite,  vers  l'est,  l'ascension  d'une 
haute  colline,  sur  le  plateau  de  laquelle  je  trouve  les  débris  d'un 
château  (ovi,d\)^Aés Khirbet el-Kasr,jMajà\  iù^.  Les  murs  d'enceinte, 
dans  leurs  assises  inférieures,  sont  en  talus  et  très-épais.  Ils  sont 
construits  avec  des  blocs  de  puissantes  dimensions,  mais  grossière- 
ment taillés.  A  côté  de  cette  enceinte,  s'en  élève  une  seconde,  moins 
considérable ,  dont  les  nmrs  sont  également  très-solides  et  en  talus. 

Autour  de  cette  ancienne  forteresse  on  observe  plusieurs  vastes 
excavations  souterraines  en  forme  d'entonnoirs  renversés.  D'énormes 
toulles  de  lentisques  et  d'autres  bioussailles  couvrent  partout  le 
sol. 

douaImeh. 

A  dix  heures  quarante-cinq  minutes,  nous  prenons  la  direction 
de  l'ouest. 

A  dix  heures  cinquante  minutes,  nous  franchissons  l'Oued  Douaï- 
meh, et,  bientôt  après,  nous  gravissons,  pour  la  seconde  fois,  les 
pentes  abruptes  de  la  montagne  sur  laquelle  est  situé  le  village  du 
même  nom,  et  où  nous  avions  déjà  campé.  Nous  y  dressons  de  nou- 
veau nos  tentes  sous  des  oliviers. 
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KHIBBET  MEDJDELEH. 


A  quatre  heures  du  soir,  quand  la  chaleur  est  un  peu  tombée, 
je  vais,  avec  un  habitant  du  village,  examiner,  à  vingt-cinq  minutes 
à  l'ouest,  les  ruines  d'une  localité  antique,  dont  le  nom  actuel  est 
Khirbet  Medjdeleh,  ^Js-s£  iù^. 

Une  fois  descendus  des  hauteurs  de  Douaimeh,  nous  traversons 
une  vallée  plantée  d'oliviers  séculaires;  puis  nous  voyons  se  dresser 
devant  nous  une  colline  rocheuse  toute  percée  de  silos ,  de  citernes 
et  de  magasins  souterrains.  Parvenu  sur  le  sommet  de  cette  colline, 
je  remarque  que  le  sol  est  jonché  de  blocs,  dont  quelques-uns  sont 
grossièrement  taillés  en  bossage.  On  distingue  les  arasements  de 
plusieurs  maisons  et  ceux  d'une  petite  enceinte  mesurant  treize  pas 
sur  chaque  face  et  en  pierres  très-considérables.  Divisée  intérieu- 
rement en  deux  compartiments,  elle  occupe  le  point  culminant 
du  monticule;  les  murs  sont  épais  d'un  mètre.  Les  Arabes  la  dé- 
signent sous  le  nom  à'El-Bordj,  ^r^h  elle  paraît,  en  effet,  avoir 
eu  une  destination  militaire  et  être  une  ancienne  tour  de  défense. 

Quant  à  l'appellation  de  la  localité ,  elle  est  elle-même  bien  cer- 
tainement antique,  car  on  reconnaît  facilement  dans  le  mot  arabe 
/J«x^,  medjdeleh,  le  terme  hébreu  h'rxq ,  migdal ,  qui  signifie  cr  tour,  r 
et  qui  est  appliqué  dans  la  Bible  à  plusieurs  places  fortes  de  la 
Palestine.  11  n'est,  du  reste,  aucunement  question  dans  les  saintes 
Ecritures  de  VàMigdal  dont  il  s'agit  ici;  mais  le  nom  seul  de  Medjdeleh 
et  le  caractère  des  ruines  de  ce  khirbet  prouvent  leur  antiquité. 

A  six  heures,  nous  sommes  de  retour  à  Douaimeh. 
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CHAPITRE  CINQUANTE-TROISIEME. 

KHIRBET   BEIT  EL-BAN.    KHIRBET   EL-UAMAM.  IDNA,    JADIS   lEDNA.   

KIHRBET  BEIT-Aa'lAM.  KHIRBET   CHEIKH  BERRAD.  DEIR  NAKKHAS  OU 

DEIR  NAHHAS,   L'ANCIENNE  IR-NAHACH. KOUDNA. KHIRBET  CUAYEH. 


KHIRBET  BEIT  EL-BAN. 


Le  19  juin,  à  cinq  heures  dix  minutes  du  matin,  nous  quittons 
Douaïmeh  pour  suivre,  dans  la  direction  de  l'est-nord-est,  une 
vallée  semée  de  dourah. 

A  cinq  heures  cinquante-cinq  minutes,  j'observe,  à  gauche  de  la 
route,  sur  les  pentes  et  principalement  sur  le  sommet  d'une  col- 
line, les  restes  d'un  grand  village  antique ,  appelés  Kkirbet  Beit  elrBariy 
yUJi  cicAj  »^j^.  De  nombreux  amas  de  gros  blocs,  provenant  d'an- 
ciennes constructions;  une  trentaine  de  petits  magasins  souterrains 
creusés  dans  le  roc,  avec  escaliers  pour  y  descendre;  plusieurs  salles 
plus  vastes,  en  forme  d'entonnoirs  renversés,  dont  quelques-unes 
sont  encore  intactes  et  servent  de  refuge  aux  bergers  et  à  leurs 
troupeaux,  comme  le  prouve  l'énorme  quantité  de  fumier  qui  y. est 
entassé,  tout  atteste  qu'il  y  avait  là,  jadis,  à  une  époque  très- 
reculée,  une  localité  d'une  certaine  importance.  Aujourd'hui,  cette 
colline  est  envahie  par  un  fourré  de  broussailles,  parmi  lesquelles 
domine  le  lentisque. 


KHIRBET  EL-HAMAM. 


A  six  heures  quatorze  minutes,  nous  prenons  la  direction  de  l'est. 

A  six  heures  trente  minutes,  d'autres  ruines,  appelées  Khirbel 
el-Hamam,  -U:^  ^^,  sollicitent  mon  attention;  elles  sont  situées, 
à  droite  de  la  route,  sur  une  colline.  Je  remarque  plus  particuliè- 
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rement  une  enceinte  mesurant  quarante-quatre  pas  sur  chaque 
faCe.  Le  mur  qui  la  constitue  est  très-épais  et  construit  avec  de 
gros  blocs,  régulièrement  taillés  et  superposés  sans  ciment.  C'est 
probablement  un  ancien  poste  militaire.  L'intérieur  de  l'enceinte 
est  hérissé  de  lentisques,  au  milieu  desquels  on  distingue  deux  ma- 
gasins souterrains,  creusés  dans  le  roc.  Près  de  là,  sur  les  pentes  de 
la  colline ,  gisent  les  débris  de  quelques  autres  constructions  entiè- 
rement renversées;  j'y  rencontre  aussi  plusieurs  grandes  excavations 
en  forme  de  coupoles  et  analogues  à  celles  que  j'ai  déjà  signalées 
ailleurs.  Au  moment  où  j'y  pénètre,  des  nuées  de  colombes  s'en 
échappent.  C'est  probablement  l'abondance  et  le  séjour  perma- 
nent de  ces  oiseaux  qui  ont  fait  donner  par  les  Arabes  à  cet  endroit 
le  nom  qu'il  porte,  Khirbet  el-Hamam  signifiant  cria  ruine  des 
Colombes.!) 

IDNA. 

A  six  heures  quarante-cinq  minutes,  nous  continuons  à  marchei' 
vers  l'est,  puis  bientôt  notre  direction  est  celle  du  nord-est. 

A  sept  heures  dix  minutes ,  un  sentier  difficile  et  rocailleux  nous 
conduit  à  Idna,  bàl.  Ce  village,  divisé  en  deux  quartiers,  a  deux 
cheikhs  distincts.  Sa  population  totale  ne  dépasse  guère  cinq  cents 
habitants.  Dans  plusieurs  maisons  particulières,  et  notamment  dans 
les  substructions  d'un  petit  hordj,  ont  été  encastrées  des  pieires  de 
taille  qui,  selon  toute  apparence,  datent  de  l'antiquité.  Au-dessus 
de  la  porte  de  cette  espèce  de  tour  carrée,  règne  un  linteau  mono- 
lithe, où,  à  l'époque  chrétienne,  a  été  gravée  une  croix  pattée,  en- 
core maintenant  reconnaissable. 

Idna  est  dominé  par  un  tell  de  forme  oblongue,  depuis  loug- 
iemps  livré  à  la  culture,  et  qui,  s'il  a  été  jadis  fortilié,  comme  ou 
pourrait  le  supposer,  ne  garde  plus  de  traces  des  constructions 
qui  h'y  élevaient. 

Dans  la  vallée  (jui  s'étend  au  pied  des  deux  monticules  quOc- 
cup»'  le  village,  et  sur  les  lianes  de  ct;s  ihuix  hauteurs,  «'roissiuit 
(les  oliviers  et  des  (iguicrn. 
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11  n'est  question  dans  les  Livres  saints  d'aucune  ville  dont  le  nom 
ait  le  moindre  rapport  avec  celui  à'Idna;  mais  VOnomaslicon  signale 
une  localité  appelée  îe^i^a,  à  six  milles  d'Eleuthéropolis,  sur  la  route 
d'Hébron  : 

leSvà,  drib  ç  a-tiixsiwv  ïlXsvOepoTréXscos  àitt6vtù)v  eVi  XeêpcJy. 

Saint  Jérôme  reproduit  sans  modification  ce  passage  : 

ledna,  in  sexto  ab  Eleutheropoli  lapide  pergentibus  Chebroii. 

Cette  indication  ne  laisse  aucun  doute  sur  l'identité  du  village 
actuel  d'Idna  avec  ï ledna  d'Eusèbe  et  de  saint  Jérôme,  identité  qui 
contribue  elle-même  à  démontrer  celle  de  Beit-Djibrin  avec  l'an- 
cieime  Eleuthéropolis. 

KHIRBET   BEIT-Aa'lAM. 

Nous  nous  reiiiettons  ensuite  en  marche  vers  le  nord-ouest,  puis 
vers  l'ouest. 

A  l'entrée  d'une  vallée  assez  étroite,  nous  rencontrons  bientôt  un 
puits  antique,  appelé  Bir  Jdna,  l»àl  j^o.  A  droite  et  à  gauche  de  cette 
vallée  s'élèvent  des  montagnes  rocheuses  et  hérissées  de  broussailles. 

A  huit  heures  quinze  minutes,  j'examine  sur  le  plateau  de  l'une 
d'entre  elles  des  ruines  connues  sous  le  nom  de  Khirbet  Beit-Aa'lam , 
iw*l  ovv>  iù^.  On  y  heurte  partout,  au  milieu  des  broussailles,  les 
débris  de  petites  habitations  bâties  avec  des  matériaux  de  toutes 
sortes  et  mal  équarris.  Des  citernes,  des  silos  et  des  magasins  sou- 
terrains ont  été  creusés  sur  beaucoup  de  points.  D'autres  excava- 
tions paraissent  être  d'anciennes  carrières;  je  trouve  l'une  d'entre 
elles  habitée  par  un  vieux  berger,  qui  l'a  transformée  en  étable. 

Au  bas  de  la  montagne  est  un  puits  antique,  pratiqué  dans  le 
roc,  et  dont  l'eau  est  excellente. 

KHIRBET  CHEIKH  BERRAD. 

A  huit  heures  quarante-cinq  minutes,  nous  poursuivons  notre 
marche  dans  la  même  direction. 
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A  huit  heures  cinquante-cinq  minutes,  nous  franchissons  vers 
le  nord  une  colline  rocheuse,  couverte  de  touffes  de  lentisques,  de 
houx  et  de  caroubiers  nains;  puis  nous  longeons  une  étroite  vallée 
vers  le  nord-ouest. 

A  neuf  heures  trente  minutes ,  les  restes  de  quelques  construc- 
tions antiques,  près  d'un  oualy  qu'ombrage  un  vieux  chêne  vert, 
me  sont  signalés  sous  le  nom  de  Khirbet  Cheikh  Berrad,  ^\y>  ^ui  iù^à-. 
J'y  observe  aussi  d'anciennes  carrières  et  une  belle  salle  à  coupole, 
dont  les  parois  sont  percées  d'une  foule  de  niches  disposées  sur 
plusieurs  rangs  parallèles. 

DBIR  NAKKHAS  OU  NAHHAS. 

En  continuant  à  marcher  vers  le  nord-ouest,  nous  atteignons,  à 
dix  heures ,  Deir  Nakkhas,  j*.làs?  jj:>  ;  d'autres  prononcent  Deir  Nahhas , 
fjjj^  j^p.  Ce  village  est  situé  sur  une  montagne  dont  les  lianes  ont 
été  jadis  exploités  comme  carrières.  Les  assises  inférieures  de  quel- 
ques maisons  sont  en  belles  pierres  antiques.  Un  puits  très-profond, 
en  partie  construit  et  en  partie  creusé  dans  le  roc,  doit  dater  éga- 
lement de  l'antiquité. 

Sur  les  pentes  de  la  hauteur  dont  le  village  occupe  le  sommet , 
croissent  des  bouquets  d'oliviers  et  de  figuiers;  çà  et  là  aussi  un 
certain  nombre  de  cavernes  artificielles  ont  servi  jadis  d'habitations 
ou  de  magasins. 

Deir  Nakkhas  ou  Nahhas  paraît  être  l'ancienne  Ir-Nahach, 
uni-)*»»,  en  grec  TSc^ts  Naàs,  en  latin  urbs  Naas^  qui  ne  se  trouve 
mentionnée  qu'une  seule  fois  dans  la  Bible,  et  que  Schwarz  et  le 
docteur  Tobler  ont  les  premiers,  je  crois,  identifiée  avec  le  villag<^ 
dont  nous  venons  de  parier. 

Cette  identification  mv  semble  effectivement  très-plausible,  car, 
«lans  le  fivre  1  des  Paraiipoinênes,  au  nombi'e  des  descc^idanls  ih 
Jiida  (jui  fondèrent  des  \ill(>s  dans  la  partie  d<'  la  Paleslin<'  qui  leur 
échut  en  parUige,  il  est  ((uestion  de  Tehinna,  |)ère  ou  iondaleur  de 
la  ville  de  NaaH,  en  hébreu  Nahach. 
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Porro  Esthou  genuit  Bethrapha  et  Phesse,  et  Tehinna,  palrern  urbis  Naas  : 
Iti  suul  viri  Recha', 

Cette  ville  était  par  conséquent  située  dans  la  tribu  de  Juda, 
et  comme  le  nom  de  e^n:  offre  une  ressemblance  incontestable  avec 
celui  de  ^J*,\^  ou  u-Ijc*,  aucune  raison  sérieuse  ne  s'oppose  à  ce 
rapprochement,  qui  réunit  au  contraire  en  sa  faveur  une  grande 
probabilité. 

KOUDNA. 

A  dix  heures  quinze  minutes,  nous  franchissons  VOuedel-Frandj, 
^•|yi]|  il^ ,  dont  le  nom  semble  un  souvenir  permanent  de  l'ancienne 
occupation  des  Francs;  puis  nous  suivons,  dans  la  direction  de 
l'ouest-nord-ouest ,  une  vallée  semée  de  dourah  et  plantée  çà  et 
là  de  quelques  oUviers. 

A  dix  heures  trente  minutes,  après  avoir  traversé  une  colline  ro- 
cheuse, nous  parvenons  à  une  seconde  vallée,  celle  qui,  se  dirigeant 
du  nord  au  sud,  mène  droit  à  Beit-Djibrin.  Là  sont  les  ruines  d'un 
village  détruit,  dont  je  n'ai  pu  obtenir  le  nom.  Des  pierres,  restes 
d'anciennes  constructions,  sont  dispersées  sur  le  sol.  J'y  trouve 
aussi  trois  grandes  salles  à  coupole,  creusées  dans  le  tuf,  et  au- 
jourd'hui très-dégradées. 

Laissant  à  notre  gauche,  à  la  distance  de  vingt-cinq  minutes 
vers  le  sud,  le  village  de  Beit-Djibrin,  nous  passons  bientôt  au 
pied  du  Tell  Djedeideh,  que  j'ai  mentionné  ailleurs;  ensuite  nous 
cessons  de  marcher  vers  l'ouest  pour  tourner  nos  pas  presque  direc- 
tement vers  le  nord.  Le  sentier  où  nous  cheminons  monte  entre 
des  fourrés  de  lentisques  et  de  chênes  verts  nains. 

A  onze  heures ,  nous  commençons  à  descendre. 

A  onze  heures  dix-sept  minutes,  nous  faisons  halte  à  Koudna, 
biX^s.  Ce  village  renferme  cinq  cents  habitants  et  est  situé  sur 
une  colline  dont  le  sommet  est  rocheux  et  dont  les  flancs  sont 
couverts  d'oliviers  et  de  figuiers  entremêlés  de  plantations  de  tabac. 

'    Pnralipomhnes ,  1.  I,  c.  iv,  v.  12. 
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Sur  le  point  culminant  du  monticule,  on  remarque  les  restes  d'un 
vieux  château,  long  de  soixante  pas  sur  cinquante-sept  de  large.  Les 
assises  inférieures,  sans  être  antiques,  sont  peut-être  byzantines; 
les  assises  supérieures,  au  contraire,  d'un  appareil  beaucoup  moins 
beau ,  trahissent  un  travail  musulman  et  plus  moderne.  Quant 
aux  maisons  des  habitants,  elles  sont  très-grossièrement  bâties  et 
encore  plus  mal  entretenues. 


KHIRBET  CHAYEH. 


A  vingt-quatre  minutes  au  nord  de  Koudna,  je  vais  visiter  les 
débris  d'un  village  antique,  appelés  Khirbet  Chayeh,  iùLi  io^.  Peu 
considérable,  il  s'étendait  sur  un  plateau  qui  est  maintenant  en 
partie  livré  à  la  culture  et  en  partie  couvert  de  broussailles.  Les 
flancs  de  la  colline  où  il  s'élevait  sont  percés  de  plusieurs  cavernes 
artificielles,  creusées  dans  le  roc  et  affectant  la  forme  de  vastes  en- 
tonnoirs renversés.  Elles  sont  peuplées  de  nombreuses  colombes, 
qui  semblent  y  avoir  élu  domicile  depuis  longtemps,  à  en  juger 
par  l'épais  guano  qui  couvre  le  sol. 

De  retour  à  Koudna,  j'y  passe  la  nuit. 
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CHAPITRE  CINQUANTE-QUATRIEME. 

KHIRBET    SOURA.    KHIRBET    KENIA.    KHIRBET    DROUSIA.     KHIRRET 

DJENNABEH.   TELL  ZAKARIA. ZAKARIA ,   JADIS  GAPHAR  ZAGHARIA.  

KHIRBET  YARMOUK,  L'ANCIENNE   lARMOUTH.  KHIRBET  NEBY  BOULOS.  

BEIT-NETTIF,   JADIS  NETOPHAH  OU  BETH-NETOPHAH. 


KHIRBET   SOURA. 


Le  2  0  juin,  à  quatre  heures  trente-cinq  minutes  du  matin, 
nous  partons  dans  la  direction  de  l'est. 

Après  avoir  franchi  successivement  plusieurs  collines  rocheuses, 
oii  ne  croissent  que  des  broussailles,  nous  descendons  dans  une 
vallée  plantée  d'oliviers. 

A  cinq  heures,  nous  gravissons  une  montagne  qui  s'élève  d'en- 
viron deux  cents  mètres  au-dessus  de  la  vallée  précédente,  et  dont 
le  sommet  est  couronné  par  des  ruines  appelées  Khirbet  Soura, 
\jym  aojÀ..  Je  remarque  plus  particulièrement  les  vestiges  d'une  en- 
ceinte longue  de  vingt-deux  pas  sur  quinze  de  large.  Construite 
en  belles  pierres  de  taille ,  elle  renferme  intérieurement  une  citerne 
creusée  dans  le  roc  et  une  énorme  meule  de  pressoir.  Près  de  là 
gisent  les  débris  d'une  dizaine  de  maisons,  qui  avaient  été  bâties 
avec  des  matériaux  d'un  moindre  appareil. 

Les  flancs  de  la  montagne  paraissent  avoir  été  exploités  comme 
carrières. 


KHIRBET  KENIA. 


A  cinq  heures  trente  minutes,  nous  redescendons  vers  l'est,  et 
nous  suivons  une  vallée  fertile,  qui  nous  mène  bientôt  au  Khirbet 
Kenia,  Ui*  »^j.s^.  Ces  ruines  consistent  en  un  certain  nombre  d'ha- 

li.  ait 
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bitations  antiques,  complètement  renversées,  et  qui  avaient  été  cons- 
truites avec  de  gros  blocs  mai  équarris;  il  n'y  avait  là  qu'un  simple 
hameau,  sur  un  monticule  actuellement  couvert  de  broussailles. 


KHIRBET  DROUSIA. 

A  six  heures,  nous  prenons  la  direction  du  nord,  puis  celle  du 
nord-nord-est. 

A  six  heures  vingt  minutes,  nous  sommes  en  présence  de  ruines 
beaucoup  plus  considérables,  appelées  Khirbet  Drousia,  \j^ji>  i^jj>^. 
Ce  sont  celles  d'une  petite  ville,  qui  s'élevait  en  amphithéâtre  et 
formait  un  demi-cercle  très-allongé  sur  les  pentes  orientales  d'une 
montagne.  Au  milieu  de  plusieurs  centaines  de  petites  maisons  ren- 
versées, on  distingue  plusieurs  enceintes  plus  grandes,  dont  les 
arasements  seuls  subsistent  encore,  et  qui  paraissent  être  les  restes 
de  monuments  publics.  L'une  d'entre  elles,  longue  de  vingt-cinq 
pas  sur  vingt  de  large,  est  construite  avec  de  beaux  blocs,  et  elle 
est  divisée  en  plusieurs  compartiments;  des  débris  de  voûtes  en 
blocage  .semblent  dénoter  l'époque  romaine.  Autour,  gisent  des 
fragments  d'entablement  élégamment  sculptés. 

Dans  les  flancs  de  la  montagne  sont  creusées  d'anciennes  car- 
rières. J'y  observe  aussi  deux  salles  à  coupole,  dont  l'une  est  percée 
intérieurement  d'un  grand  nombre  do  petites  niches,  soit  car- 
rées, soit  triangulaires,  et  pratiquées  à  égale  distance  les  unes  des 
antres. 

Dans  la  vallée,  deux  puits  antiques,  bâtis  avec  de  gros  blocs  irré- 
guliers, fournissent  encore  de  l'eau  aux  bergers  qui  mènent  paître 
leurs  troupeaux  au  milieu  des  débris  de  cette  ville  abandonnée. 

klUnBET  l)JR>NARKII. 

A  Hopl  heures  dix  minutes,  nous  suivons,  en  quittant  ces  ruines, 
daii»  la  direction  du  nord-nord-est,  une  vallée  que  hordent  des 
niofilagnos  couveiirs  d  épaiss«»s  bioussailhrs. 
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A  sept  heures  (^uarante-ciiiq  inimités,  cette  vallée  s'élargit  eu 
une  belle  plaine,  oii  ondulent  de  magniiiques  moissons,  qui  atten- 
dent qu'on  les  coupe.  » 

A  huit  heures,  nous  laissons  à  notre  gauche,  sur  un  monticule, 
les  vestiges  d'un  village  antique,  appelés  Khirbet  Djennabeh,  a-j;— »- 
iùll»-.  L'emplacement  qu'il  occupait  est  maintenant  en  partie 
cultivé;  le  reste  est  envahi  par  des  broussailles.  Au  bas  est  une 
ancienne  citerne,  creusée  dans  le  roc. 

TELL  ZAKARIA. 

A  huit  heures  vingt  minutes,  nous  traversons  un  petit  oued  dont 
les  rives  sont  ornées  d'agnus  castus,  et  qui  serpente  au  pied  du  Tell 
Zakaria,  \jj\fj  Jj.  Cette  colline,  qui  se  dresse  à  notre  gauche,  est 
de  forme  oblongue  et  d'aspect  blanchâtre;  elle  est  dépourvue  de 
végétation,  à  part  certains  endroits,  où  elle  est  tapissée  de  brous- 
sailles. 

ZAkAIllA. 

A  huit  heures  quarante  minutes,  nous  arrivons  à  Zakaria,  Ljbj,, 
village  de  cinq  cents  habitants,  sur  un  monticule  dont  les  pentes 
sont  plantées  d'oliviers,  de  figuiers  et  de  vignes,  qu'environnent 
des  haies  de  cactus.  Cette  localité  est  vraisemblablement  celle  que 
mentionne  Sozomène\  dans  la  région  d'Eleuthéropolis,  sous  le  nom 
de  Xa(pàp  TaL-^CLpiciL. 

Un  oualy  ombragé  par  un  palmier  y  contient  les  cendres  d'un 
santon  qu'on  appelle  JSehy  Zakaria. 

klllHBKT   \AKM011K. 

Au  delà  de  Zakaria,  lious  commençons,  dans  la  direction  du 
nord-est,  l'ascension  d'une  montagne  toute  couverte  d'oliviers  et 
débroussailles,  qui  croissent  au  milieu  d'après  rochers. 

'   Histoire  ecclési<isli//ui' .  I\.  wii. 

ah. 
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A  neuf  heures,  nous  eu  redescendons  les  flancs  opposés. 

A  neuf  heures  dix-huit  minutes,  nous  suivons  vers  l'est  une  val- 
lée riche  en  sources  et  qui  dans  l'hiver  doit  être  très-marécageuse. 

A  neuf  heures  quarante-quatre  minutes,  nous  gravissons  le  Dje- 
bel Yarmouk.  Les  pentes  inférieures  sont  cultivées  en  céréales; 
plus  haut,  on  s'avance  à  travers  un  fourré  de  broussailles  et  de 
plantes  épineuses.  La  montagne  s'élève  comme  par  étages  succes- 
sifs, que  soutiennent  d'anciens  murs  d'appui.  Des  débris  d'habita- 
tions renversées  et  d'innombrables  petits  fragments  de  poterie 
sont  de  tous  côtés  épars  sur  le  sol.  Quant  au  plateau  supérieur, 
qui  formait  comme  l'acropole  de  la  ville  dont  le  Khirbet  Yarmouk, 
^y*jj>.  i^js^,  offre  les  vestiges,  il  était  environné  d'un  mur  circulaire, 
dont  les  substructions  sont  encore  visibles.  Les  ruines  y  abondent 
parmi  des  touffes  de  lentisques  et  de  hautes  herbes.  De  là  on  jouit 
d'une  vue  très-étendue;  car  on  domine  d'au  moins  trois  cents  mètres 
les  vallées  voisines. 

Le  Khirbet  Yarmouk  est  l'antique  larmouth,  en  hébreu  niDiv  en 
grec  ïepifjLOvd  et  îptjxou^,  en  latin  Jarimuth  eiJerimoth,  qui  est  citée 
pour  la  première  fois  dans  le  livre  de  Josué,  à  l'occasion  de  la  ligue 
des  cinq  rois  amorrhéens  contre  les  Gabaonites,  pour  les  punir  de 
leur  défection. 

3.  Misil  ergo  Adonisedec,  rex  Jérusalem,  ad  Oham,  regem  Hebron,  et  ad 
Pharam,  regem  .lerimoth,  ad  Japhia  quoque,  regem  Lachis,  et  ad  Dabir,  rcgem 
Eglon ,  dicens  : 

(i.  Ad  me  ascendite,  et  ferle  praesidium,  ut  expugnemus  Gabaon,  quarc 
Iransfugerit  ad  Josue  et  ad  fiiios  Israël  '. 

Le  roi  d'LTrmouth,  Pharam  (en  hébreu  Piram),  fut,  comme  on 
le  sait,  vaincu  à  Bethoron  et  ensuite  mis  à  mort,  avec  les  rois  ses 
alliés,  dans  la  caverne  de  Makkédah. 

Dans  un  autre  passage  du  livre  de  Josué,  larmouth  est  signalée 
parmi  les  villes  appartenant  A  \i\  tribu  de  Juda. 

33.  In  campeHtribus  vero  :  Estaol,  et  Sarea,  et  Asena.  .  . 

'   Jomr,  r.  X,  V.  3,  4. 
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35.  Et  Jerimoth,  et  Adullam,  Socho  et  Azeca  K 

Si  elle  est  comprise  au  nombre  des  villes  de  la  Chéphélah ,  cela 
ne  contredit  pas,  comme  on  pourrait  d'abord  le  croire,  l'identifi- 
cation que,  à  l'exemple  d'autres  voyageurs ,  nous  faisons  de  cette  ville 
avec  le  Khirhel  Yarmouk,  qui  est  situé  sur  une  montagne;  mais  cela 
prouve  uniquement  que  plusieurs  places  mentionnées  avec  celles 
de  la  Chéphélah  dépendaient  du  district  ainsi  nommé,  sans  être 
elles-mêmes  dans  la  plaine,  dont  elles  étaient  seulement  voisines. 

Le  livre  II  d'Esdras  nous  apprend  qu'Iarmouth  fut  réhabitée  au 
retour  de  la  captivité. 

9  5.    ...  De  filiis  Juda  habitaverunt  in  Cariatharbe.  .  . 
99.  Et  in  Remmon,  et  in  Saraa,  et  in  Jerimuth^. 

Dans  VOnmnaslicon,  au  mot  ïoL^eTs,  nous  lisons  : 

.  ia€e7sy  'oSXts  vv  dveïXev  Irjcrovç,  (pv'kfis  lovSa,  eus  atTrè  S'  anfisioùv  ÉAet/- 
OepoTTÔXscos  -nrepi  tïjv  haOabX  xwymjv. 

Saint  Jérôme,  en  traduisant  ce  passage,  change  le  mot  \a£sïs  en 
Jarimuth  : 

Jarimuth,  civitas  quani  subvertit  Jésus,  in  tribu  Juda,  quarto  distans  ab 
Eleutlieropoli  lapide,  juxta  viliam  Esthaol. 

Ailleurs,  à  propos  du  mot  ïepiiovs,  Eusèbe  s'exprime  ainsi  : 

lepfxoîJs,  (pvXrjs  lovSa,  xcifiTi  vvv  è<rrtv  ïep(xo)(jii>s  ànb  <jY\[i6tù>v  i  tiXsvôepo- 
7r6Xea>s  dvt6vrcov  eis  AiXiav. 

Ce  passage  est  reproduit  fidèlement  par  saint  Jérôme;  seule- 
ment \epy.oy(jMS  devient  chez  lui  Jermucha  : 

Jermus,  in  tribu  Juda.  Est  auteiu  usque  hodie  villa  Jermucha  in  decinio  ab 
Eleutheropoli  lapide  ascendentibus  /EUam. 

Dans  ces  deux  cas,  il  s'agit,  selon  toute  apparence,  de  la  même 
ville,  c'est-à-dire  de  l'Iarmouth  bibhque,  bien  que,  dans  le  premier 
cas,  Eusèbe  et  saint  Jérôme  la  placent  à  quatre  milles,  et,  dans  le 
second,  à  dix  milles  d'Eleuthéropohs.  Ce  qui  prouve  que,  dans  le 
premier  de  ces  passages,  le  chiffre  de  quatre  milles  est  erroné  et 

'  Josué,  c.  XV,  V.  33,  35.  —  '  Esdras,  1.  II,  c.  xt,  v.  35,  99. 


37A  DESCRIPTION  DE  LA  JUDEE. 

beaucoup  trop  faible ,  c'est  que  ces  deux  écrivains  s'accordent  à  dire 
que  cette  localité  était  voisine  d'Esthaol;  or  ils  affirment  l'un  et 
l'autre  ailleurs,  à  propos  d'Esthaol,  que  cette  dernière  ville  était 
elle-même  à  dix  milles  d'Eleuthéropolis ,  vers  le  nord.  Le  second 
passage  me  paraît  donc  le  seul  admissible;  car  notre  Rhirbet  Yar- 
mouk  est  à  trois  bonnes  heures  de  marche  de  Beit-Djibrin ,  l'an- 
cienne Eleuthéropolis,  sur  la  route  de  Jérusalem. 

Remarquons  en  outre  que,  déjà  à  l'époque  d'Eusèbe  et  de  saint 
Jérôme,  lantwuth  avait  changé  la  désinence  primitive  de  sa  déno- 
mination pour  en  prendre  une  semblable  à  celle  du  nom  arabe  qui 
reste  attaché  à  ses  ruines.  En  effet,  du  mot  leppLo^^a)?,  en  latin  Jer- 
mucha,  les  Arabes  ont  fait,  à  leur  tour,  Yarmouk. 

KHIRBET   NEB\  BODLOS. 

A  dix  heures  vingt  minutes,  nous  redescendons  dans  la  même 
vallée  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  et  nous  la  suivons  dans  la  direction 
de  l'est. 

A  dix  heures  trente-cinq  minutes,  nous  apercevons  à  notre 
gauche  les  ruines  d'un  village  antique;  elles  s'étendent  autour  d'un 
(maly  dédié  k  Neby  Boulos,  et  elles  sont  désignées  elles-mêmes  pour 
cette  raison  sous  le  nom  de  Khirbet  Neby  Boulos,  jJ^  (^  %.^. 

Ce  sanctuaire  musulman  a  peut-être  remplacé  un  sanctuaire  ou 
même  un  petit  monastère  chrétien  consacré  à  saint  Paul,  dont  le 
nom  lui  sera  demeuré.  Dans  tous  les  cas,  le  mur  qui  l'environne, 
à  en  juger  par  ce  qui  reste  encore  debout,  est  en  partie  construit 
avec  des  blocs  antérieurs  à  l'époque  musulmane. 

Près  de  là ,  est  un  réservoir  qui  est  très-probabh^ment  antique ,  et 
qui  mesure  dix-huit  pas  de  long  sur  dix  de  large. 

BKIT-NKTTIF. 

A  dix  heures  riii(|uaMl(>-('in(|  niiniil(*s,  nous  r()iilinu<»ns  ii  iiiai- 
rher  dniis  hi  inênii>  diicclion. 
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A  onze  heures  deux  minutes,  nous  atteignons  les  premiers 
jardins  de  Beit-Nettif;  ils  sont  plantés  de  vignes,  d'oliviers  et  de 
figuiers.  Après  avoir  gravi  les  pentes  de  la  montagne  dont  ce  vil- 
lage occupe  le  plateau,  nous  dressons  nos  tentes  dans  un  verger. 

Beit-Nettif,  oUaj  oww  ,  renferme  un  millier  d'habitants.  Les  mai- 
sons sont  très-grossièrement  bâties.  L'une  d'entre  elles,  qui  est 
afTectée  à  la  réception  des  étrangers,  el-medhafeh  (l'hôtellerie),  est 
en  l'orme  de  tour  carrée.  Au-dessus  de  la  porte  d'entrée,  un  grand 
bloc  servant  de  linteau  appartient  à  un  ancien  monument  détruit 
et  est  orné  d'élégantes  moulures.  Beaucoup  d'autres  pierres  égale- 
ment antiques  sont  encastrées  çà  et  là  dans  des  habitations  parti- 
culières. Deux  puits,  plusieurs  citernes  et  un  certain  nombre  de 
silos  et  de  magasins  pratiqués  dans  le  roc,  et  qui  servent  encore 
aujourd'hui  aux  besoins  des  habitants,  doivent  aussi  dater  de  l'an- 
tiquité. 

A  quelques  centaines  de  mètres  à  l'est  du  village  et  sur  le  même 
plateau  oii  il  est  situé,  le  cheikh  me  lait  observer  les  arasements 
d'un  édiGce  rectangulaire,  bâti  en  belles  pierres  de  taille  et  qui 
renferme  intérieurement  deux  citernes  creusées  dans  le  roc.  C'é- 
tait, à  l'en  croire,  une  ancienne  prison,  et  il  en  désigne  les  restes 
sous  le  nom  à'El-Habs;  conjecture  fort  problématique.  Dans  tous  les 
cas,  ils  accusent  une  date  antérieure  à  finvasion  nmsulmane. 

Dans  la  Bible  il  est  question  d'une  ville  appelée  Netopliah,  en 
hébreu  riDts:,  en  grec  NsTw^pà,  en  latin  Neluplia,  parmi  les  villes  qui 
sont  énumérées  dans  le  catalogue  des  Juiis  qui,  après  l'exil,  re- 
vinrent en  Palestine,  sous  la  conduite  de  Zorobabel. 

Viri  Nctupha,  qiiinquaginta  sex  ^ 

Kilii  Bclhlehein  et  Nelupha,  ceutuin  octogiiita  oclo-. 

Gomme  Netophah,  en  latin  Nelupha,  est  mentionnée  dans  ce  der- 
nier verset  avec  Bethléhem,  on  en  a  conclu  qu'il  fallait  la  chercher 
dans  le  voisinage  de  celle-ci,  et  que  dès  lors  il  était  impossible  de 

'   Esdras,  I.  I.  r.  ii,  v.  aa.  —  ^  Esdraa,  1.  Il,  c.  vu,  \.  tj6. 
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l'identifier  avec  ie  village  actuel  de  Beit-Nettif,  malgré  la  ressem- 
blance singulière  des  noms,  un  intervalle  de  quatre  heures  de 
marche  environ  séparant  Beit-Nettif  de  Bethléhem. 

Mais  cette  raison  ne  me  paraît  pas  suffisante  pour  s'opposer  à 
cette  identification  ;  car,  dans  le  même  chapitre  du  livre  II  d'Esdras , 
au  verset  26,  les  enfants  de  Gabaon  sont  cités  immédiatement 
avant  ceux  de  Bethléhem.  Or  trois  heures  de  marche  au  moins 
forment  entre  ces  deux  points  une  distance  trop  grande  pour  qu'on 
puisse  les  dire  voisins  ;  toutefois ,  ils  sont  mentionnés  à  côté  l'un 
de  l'autre,  comme  s'ils  étaient  plus  rapprochés. 

Nous  lisons  dans  le  livre  I  des  Paralipomènes,  que  deux  des 
principaux  officiers  de  David,  Maraï  et  Holdaï,  étaient  natifs  de 
Netophah,  ce  qui  prouve  que,  sous  le  règne  de  ce  prince,  cette  ville 
existait  déjà. 

i3.  Decimus,  mense  decinio,  Marai,  et  ipse  Netophatites,  de  stirpe  Zarai, 
et  in  turma  ejus  viginti  quatuor  millia. 

1 5.  Duodecimus,  mense  duodecimo,  Holdai  Netophatites,  de  slirpe  Gotho- 
niei,  et  in  turma  ejus  viginti  quatuor  millia  ^ 

D'après  le  même  livre  des  Paralipomènes,  Netophah  devait  avoir 
alors  une  certaine  importance,  puisqu'elle  avait  dans  sa  banlieue 
et  dans  sa  dépendance  plusieurs  villages,  dont  l'un  était  assigné 
comme  résidence  aux  Lévites. 

Et  Obdia,  filius  Semeiœ,  filii  Galal,  filii  Idithun;  et  Barachia,  fîiius  Asa,  filii 
Eicana,  qui  habitavil  in  atriis  Netophati^. 

Un  autre  passage  du  livre  II  des  Paralipomènes  nous  apprend  que 
les  Lévites  qui  habitaient  cette  banheue  chantaient  dans  le  temple 
de  Jérusalem  : 

CoDgregati  sunt  autem  filii  cantoruni  de  canipestribus  circa  Jcrusaieni  et  de 
viilis  Netuphati  ^. 

Kunèbe  et  saint  Jérôme  ne  parlent  pas  de  cette  ville  dans  VOno- 
iiutHlirtm. 

'   PnralijHnHrneH ,  I,  I,  v.  xxvii,  v.  i3,  *   Pnralipomhie» ,  I.  I,  c.  i\,  v.  16. 

16.  '  Ihid.  I.  II.  c.  XII.  V.  a8. 
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Dans  la  Michna  il  est  fait  mention  de  l'huile  de  Netophah  ^  et, 
ailleurs,  des  artichauts  de  la  vallée  de  Beth-Netophah^.  Cette  vallée 
est  très-probablement  celle  qui  s'étend  au  pied  des  hauteurs  que 
couronne  le  village  de  Beit-Nettif. 

'  Michna,  Peah,  vu,  8S  i,  2.  —  *  Ibid.  Scheviith,  ix,  S  5. 
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CHAPITRE  CINQUANTE-CINQUIEME. 

KHIRBET  BEIT-IKA.  KHIRBET  EL-KHAN.  a'lLAR    ES-SIFLA  OU  ET-TAHTA. 

a'lLAR  EL-FOUKA.  BEIT-a'tHAB. KHIRBET    CHEIKH  HOUBIN.  

KHIRBET   KEFR  SOUM.    KHIRBET    SIDI    BOU-a'dAS.    KABOU.   EL- 

HOUSAiN.  OUELEDJEH.  BETTIR. 


KHIRBET    BEIT-IKA. 


Le  21  juin,  à  quatre  heures  vingt-cinq  minutes  du  matin,  nous 
descendons  de  Beit-Nettif,  dans  la  direction  de  Test. 

A  quatre  heures  quarante-cinq  minutes,  nous  commençons  à 
traverser  une  fertile  vallée,  que  dorent  des  blés  magnifiques,  qui 
attendent  la  faux  du  moissonneur. 

A  cinq  heures,  nous  arrivons  au  Khirbet  Beit-Ika,  ISotii^^j  *o^  ' 
restes  d'un  village  qui  était  assis  sur  les  dernières  pentes  d'une 
montagne  aujourd'hui  hérissée  de  broussailles.  Les  débris  d'un 
assez  grand  nombre  de  petites  mai§ons  renversées  jonchent  partout 
le  sol.  Quelques-unes  de  ces  habitations,  comme  l'attestent  les 
parties  qui  subsistent,  avaient  été  construites  avec  de  gros  blocs, 
les  uns  taillés,  les  autres  à  peine  écpiarris. 


KHIRBET   EL-KHAN. 


A  cin(|  heures  vingt  minutes,  nous  repartons  vers  l'est-nord-est, 
en  remontant,  au  milieu  d'une  région  sauvage  et  très -accidentée, 
le  lit  d'un  ravin  sinueux,  que  bordent,  à  droite  et  à  gauche,  des 
montagnes  toutes  couvertes  de  h^itisques  et  de  caroubiers  nains. 
Ce  ravin  s'appiilh;  Oued  cI-KImu,  jjUl  i!^ ,  ou  i'Icuhcl  ci-Khan,  xoL* 
q\A  (la  montée  du  Klian).  A  riii<|  lieiires  (pinr.inte-ipiatre  minuties. 
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la  pente  devient  plus  rapide.  Le  rocher  qui  fait  le  ionti  du  ravin 
a  été  en  cet  endroit  aplani  et  taillé  en  escalier;  les  degré»  8ont 
peu  élevés,  afin  de  permettre  aux  animaux  de  les  monter  ©«•  de  les^ 
descendre  plus  facilement.  Cet  escalier  date  probablement  d'une 
très-haute  antiquité.  Un  peu  plus  loin,  j'en  rencontre  un  second., 
semblable  au  précédent  et  pratiqué  pareillement  dans  le  roc.  Le 
ravin  se  resserre  de  plus  en  plus. 

A  cinq  heures  cinquante-cinq  minutes,  nous  passons  à  côté 
d'une  citerne  antique,  qui  recueille  l'eau  des  pluies  au  moyen  de 
plusieurs  rigoles  ménagées  sur  des  flancs  rocheux. 

A  cinq  heures  cinquante -huit  minutes,  ïoued  commence  à  s'é- 
largir, et,  à  six  heures  vingt-cinq  minutes,  parvenus  au  terme  de' 
notre  ascension,  nous  avons  sous  les  yeux  les  ruines  d'un  village, 
appelées  Khirbet  eUKhan,  ylil  iù^  .  Je  remarque  d'abord  un  tertre 
circulaire,  qui  me  paraît  factice,  et  qui  mesure  sept  mètres  d'élé- 
vation et  cinquante-deux  pas  de  tour.  Au  bas  est  un  hirket  taillé 
dans  le  roc,  long  de  dix-neuf  pas  sur  neuf  de  large;  un  petit  esca- 
lier permet  d'y  descendre.  Il  est  actuellement  à  moitié  comblé,  et 
un  vieux  figuier  y  a  pris  racine  et  y  épanouit  ses  rameaux. 

Près  de  ce  réservoir  gisent  les  débris  d'une  dizaine  d'habitations 
détruites.  Deux  constructions  un  peu  plus  considérables  avaient 
été  bâties  avec  de  gros  blocs  assez  mal  équarris;  d'autres  pierres 
plus  petites  remplissent  les  vides  des  joints.  L'épaisseur  des  murs 
était  d'un  mètre.  Faut-il  voir  là  les  restes  d'un  khan,  comme  le 
veut  la  dénomination  donnée  à  ce  khirbet?  La  chose  est  possible. 
Des  touffes  de  caroubiers,  de  lentisques  et  d'herbes  épineuses  re- 
couvrent et  environnent  ces  ruines,  qui,  sans  être  antiques,  doivent 
être  cependant  fort  anciennes. 


A  LLAR  ES-SIFLA  OU  ET-TAHTA. 


A  six  heures  cinquante  minutes,  nous  opérons,  vers  le  nord- 
est,  la  descente  de  la  montagne  que  couronne  le  Khirbet  el-Khan, 
et,  à  sept  heures  quatre  minutes,  nous  atteignons  le  fond  dune 
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vallée  appelée  Oued  el-Linwun,  ^jf.^\  àl^ ,  qui  est  en  grande  partie? 
occupée  par  des  jardins.  Nous  abreuvons  nos  chevaux  à  une  source 
excellente,  qui  sort  d'un  canal  antique  pour  aller  arroser  de  riches 
vergers.  Ceux-ci  sont  également  fertilisés  par  une  seconde  source 
intarissable,  dont  les  eaux  se  promènent  en  ruisseaux  murmurants 
à  travers  cette  fraîche  oasis ,  plantée  d'orangers ,  de  grenadiers ,  de 
figuiers,  d'oliviers,  de  vignes,  et  surtout  de  cette  espèce  de  citroii- 
niers  que  les  Arabes  désignent  par  le  mot  limoun,  d'où  est  venu  à 
la  vallée  le  nom  à'Oued  el-Limoun.  Sous  l'épais  ombrage  de  ces 
beaux  arbres  le  soleil  ne  pénètre  jamais.  En  parcourant  ce  bois 
odorant,  j'y  rencontre  des  ruines  assez  considérables,  entre  autres 
celles  d'une  ancienne  église,  orientée  de  l'ouest  à  l'est,  et  de  forme 
rectangulaire.  Elle  n'avait  qu'une  seule  nef,  qu'éclairaient,  à  droite 
et  à  gauche,  trois  fenêtres  cintrées;  sa  longueur  était  de  vingt- 
cinq  pas,  et  sa  largeur,  de  quatorze.  Les  voûtes  sont  écroulées,  et 
l'intérieur  de  l'édifice  est  maintenant  envahi  par  de  gigantesques 
cactus,  des  figuiers,  des  vignes  grimpantes  et  des  broussailles.  Les 
murs  extérieurs  sont  seuls  en  partie  debout  :  épais  d'un  mètre,  ils 
sont  construits  avec  des  pierres  d'un  appareil  moyen  et  peu  régu- 
lier, et  le  vide  qu  elles  laissent  entre  elles  est  rempli  au  moyen  de 
menus  matériaux. 

A  côté  de  cette  église,  de  grandes  voûtes  cintrées,  dont  quelques- 
unes  sont  légèreihent  ogivales,  appartiennent  probablement  à  un 
couvent  ruiné. 

Un  peu  plus  loin  s'élevait  un  village,  aux  trois  quarts  renversé  : 
il  n'en  subsiste  plus  que  quelques  petites  maisons,  consistant  en 
une  seule  pièce  voûtée. 

Ces  diverses  ruines  m'ont  été  désignées  sous  le  nom  d'/17io)'  es- 
Sijla,  5U*JI  jiu,  ou  A'IUir  et-Tnhta,  UrcJl^^U  (A'ilar  la  liasse),  par 
opposition  à  A'ilar  el-lunika  (A'ilar  la  Haute),  dont  je  vais  parler 
tout  à  l'heure. 

a'lLAH    KL-KOUkA. 

A  liuil  hcuies  dix  niiniilds.  nous  (|uitlons,  non  sans  legret,  celle 
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délicieuse  vallée,  pour  nous  diriger  vers  le  nord-est.  Nous  traver- 
sons de  superbes  bosquets  d'oliviers,  et  nous  atteignons  bientôt, 
après  une  courte  ascension,  les  premiers  jardins  à'A'llar  el-Fouka, 
\iyxi\  j5\**.  Disposés  en  terrasses,  que  soutiennent  de  petits  murs 
d'appui,  ds  abondent  également  en  grenadiers,  en  figuiers,  en 
orangers  et  en  citronniers.  Quelques  légumes  croissent  entre  ces 
arbres. 

A  huit  heures  vingt- cinq  minutes,  nous  passons  à  côté  d'une 
belle  source,  YA'ïnA'Uar  el-Fouka,  UyUl  j^*  (jv*;  sortant  d'un  canal 
antique,  elle  se  répand  par  de  nombreuses  rigoles  dans  les  vergers 
qu'elle  domine. 

Poursuivant  notre  ascension,  qui  devient  de  plus  en  plus 
pénible,  nous  parvenons,  à  huit  heures  trente  minutes,  à  A'ilar 
el-Fouka.  Ce  village  se  réduit  actuellement  à  une  vingtaine  d'ha- 
bitations, dont  la  moitié  tombent  en  ruine  et  sont  déjà  aban- 
données. 

Nous  continuons  à  monter  toujours  par  un  sentier  des  plus 
abruptes,  et,  à  huit  heures  quarante-cinq  minutes,  nous  arrivons 
au  sommet  de  la  montagne  sur  les  flancs  de  laquelle  le  village  est 
situé. 


BElT-A  THAB. 


Une  fois  descendus  vers  le  nord,  nous  commençons  presque  aus- 
sitôt, au  delà  d'une  petite  vallée,  à  gravir  une  nouvelle  montagne, 
dans  la  direction  du  nord-nord-ouest,  et  ensuite  de  l'ouest.  Le 
sentier  est  tellement  escarpé  et  glissant,  sur  les  pentes  rocheuses 
où  nous  cheminons,  que  nos  chevaux,  bien  que  débarrassés  de 
leurs  cavaliers,  ne  peuvent  s'avancer  qu'en  étant  tirés  très -forte- 
ment par  la  bride. 

A  neuf  heures  vingt-neuf  minutes,  nous  faisons  halte  à  Beit- 
A'thab,  t_>Ua*îo»^-  Ce  village  est  le  chef-lieu  du  district  connu  sous 
le  nom  à'El-Arkoub,  v^^'  ^  ^t  renferme  six  cents  habitants.  La 
maison  du  cheikh  et  d'autres  maisons  voisines  sont  bâties  sur  l'em- 
placement d'un  ancien  bordj  ou  citadelle,  dont  quelques  magasins 
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^voâlés  eTiislent  encore  et  me  paraissent  antérieurs  à  l'époque  des 
«croisades. 

Comme  la  ^ui-ce  qui  alimente  d'eau  le  village  de  Beit-A'thab 
•est au  bas  de  la  montagne  où  il  est  situé,  les  habitants  prétendent 
qu'un  souierrain ,  maintenant  bouché,  menait  du  6or<//' jusqu'à  cette 
source.  trDe  cette  manière,  disent-ils,  en  cas  d'attaque  de  la  pari 
-de  l'ennemi,  les  défenseurs  du  fort,  et  par  suite  la  population  de 
b  pet/te  ville  à  ia(jueiie  a  succédé  le  village  actuel ,  pouvaient  sans 
danger  s'apjMX)visi©nijer  d'eau,  n 

Je  ne  gararrtis  pas-,  bien  entendu,  l'existence  de  ce  souterrain; 
-car  rimaginatien  arabe  se  plaît  volontiers  à  supposer  de  semblables 
•communications,  souterraines  et  mystérieuses,  qui  le  plus  sou- 
went  sont  des  ailégatiotts  purement  gratuites. 

De  k  terrasse  d'une  maison  qui  occupe  le  point  culminant  du 
village,  plusieurs  habitants  m'indiquent  le  nom  de  toutes  les  loca- 
lités environnantes  qoe  l'on  découvre  de  là.  L'une  des  plus  rappro- 
rjbées  est  celle  de  Beilel-Hao^ia,  l^lo^o  ,  ou  Deir  el-Haoua,jJt^ 
1^1  ,  vMlagede  quatre  cents  âmes,  qui  s'élève,  vers  le  nord-ouest, 
:,sur  .une  montagne^  à  trois  kilomètres  de  distance  à  peine. 

Des  vieillards,  que  j'interroge  sur  les  traditions  qui  se  rapportent 
À  qudques-uns  des  villages  qui  me  sont  mentionnés,  m'apprennent 
<\uAchom  s'appelait  jadis  Achoml  ou  Achtoual,  XEchlJiaol  de  l'Ecri- 
ture sainte,  et  qu'entre  ce  village  et  celui  de  Sara 'a,  la  Tsorah  de 
la  Bible,  célèbre  pour  avoir  été  la  patrie  de  Samson,  se  trouve, 
près  du  hameau  d'A'rtouf,  un  oimly  consacré  au  Cheikh  Ghei'ib  et 
rf'onnu  égalemt;nt  parmi  eux,  depuis  longtemps,  sous  le  nom  de 
Kabr  Chatitchouv  (tombeau  de  Samson).  Je  m'empresse  de  recueillir 
ce  renseignement  inattendu,  qui  me  semble  très-précieux;  car  il 
est  entièrement  conforme  à  une  donnée  positive  de  la  Bible,  ([ui 
fixe  le  tombeau  de  ci»t  homme  extraordinaire  pi^écisément  entre 
Erhthaol  etTsora'h,  par  consécpieni  dans  un  endroit  (|ui  s'accord<' 
très-bien  avec  la  position  de  Younly  dont  il  s'agit.  J'avais  déjà,  en 
visitant  Arlioua'  et  Sara 'a,  passé  à  roté  de  ce  sanctuaire  musuIrnaFi: 
Uiai.s,  ignorant  alors  la  tradition  (pii  le  concturiail,  j'avais  pour 
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suivi  ma  route  sans  l'examinei'.  Je  forme  aussitôt  le  projet,  que 
j'exécutai  dans  une  exploration  subséquente,  de  retourner  auprès 
de  cet  oualy,  afin  de  m'assurer  si  le  tombeau  du  Cheikh  Ghei'ib  n'a 
pas  effectivement  succédé  à  une  sépulture  antique.  Je  reviendrai 
donc  plus  tard  sur  ce  sujet. 


KHIRBET    CHEIKH    HOURIN. 


A  dix  heures  cinquante  minutes,  nous  nous  remettons  en  marche 
vers  l'est.  Après  une  descente  très -rapide  et  une  ascension  non 
moins  roide,  nous  parvenons,  à  onze  heures  quarante  minutes,  au 
Khirbel  Cheikh  Houbiii,  (j-jy*-  ^  ï^jà.  .  Autour  d'un  mialy  ainsi 
nommé,  dans  l'intérieur  duquel  je  remarque  un  lût  mutilé  de 
colonne  antique,  sont  groupés  les  débris  d'une  trentaine  d'habita- 
tions musulmanes,  qui  occupent  probablement  la  place  d'un  ancien 
village,  sur  les  pentes  d'une  montagne  rocheuse. 


KHIRBET  KEFR    SOUM. 


A  onze  heures  cinquante-cinq  minutes,  nous  cheminons  péni- 
blement vers  l'est-nord-est,  sur  un  sol  hérissé  de  pierres  et  de  ro- 
chers, et  des  plus  tourmentés. 

A  midi  vingt-cinq  minutes,  nous  rencontrons,  au  sommet  d'une 
haute  colline ,  les  restes  d'un  autre  village ,  appelés  Khirbet  KefrSoumy 
y%yo  jiS^ iLij-^  .  De  nombreuses  maisons  renversées,  qui  avaient 
été  bâties  presque  toutes  avec  de  menus  matériaux  mal  taillés^ 
avoisinent  un  oualy  qu'ombrage  un  mûrier  plusieurs  fois  sécu- 
laire. 

Un  édifice  plus  considérable,  construit  en  partie  avec  des  blotcs 
antiques,  dont  quelques-uns  sont  à  bossage,  a  servi  de  mosquée, 
comme  le  prouve  le  mihrab  qu'on  y  a  pratiqué;  mais  il  est  peut- 
être  antérieur  à  l'établissement  des  musulmans,  qui  l'auront 
simplement  approprié  à  leur  culte.  Non  loin  de  là,  un  birket  grps- 
sièrement  bâti  affecte  une  forme  demi-circulaire. 


'4\i^  DESCRIPTION  DE  LA  JUDÉE. 

kHIRBET  SIDI    BOU-a'dAS. 

A  une  heure,  nous  poursuivons  notre  route  dans  la  même  di- 
rection. 

A  une  heure  quinze  minutes,  nous  traversons  une  vallée  profon- 
dément déchirée,  à  laquelle  succède  une  montagne  très-âpre,  que 
nous  gravissons  à  travers  des  rochers  de  couleur  grisâtre,  fendillés 
et  comme  déchiquetés  de  toutes  parts. 

A  une  heure  trente-cinq  minutes ,  nous  passons  au  milieu  d'un  khir- 
bet  qu'on  me  désigne  sous  le  nom  de  Sidi  Bou-A'das,  y«*xx^  t5«>yv^. 
Il  se  réduit  à  un  petit  nombre  de  maisons  renversées,  près  d'un 
sanctuaire  musulman  encore  debout,  consacré  à  un  santon  ainsi 
appelé.  Quelques-unes  des  pierres  de  cet  otialy  paraissent  prove- 
nir d'une  construction  plus  ancienne. 

Le  sentier  que  nous  suivons  serpente,  à  la  hauteur  de  plus  de 
cinq  cents  mètres  au-dessus  de  la  Méditerranée ,  sur  des  plateaux 
nus  ou  hérissés  d'énormes  (juartiers  de  roc,  d'un  aspect  austère  et 
sauvage. 

KAROU. 

A  deux  heures  quinze  minutes,  mon  guide  me  signale,  à  la  dis- 
tance d'une  heure  de  marche,  vers  l'ouest,  des  ruines  nommées 
Khirbet  Beit-Sakaïa,  LU-*».  c>-a_>  a-j^  . 

A  deux  heures  trente  minutes,  nous  descendons  dans  une  vallée 
où.  nous  trouvons  une  source  très-considérable,  YA'ïn  el-Kabou, 
yjô\  (jvfi.  Elle  sort  d'un  canal  antique,  près  d'une  vieille  mosquée 
appelée  Djama  Cheikh  Mahmoud  ri-  Hadjemi,  et  ses  eaux  tombent 
en  cascade  dans  un  vaHon,  dont  elles  fertilisent  les  jardins  et  (jiii 
est  planté  dr  figuieis,  de  citroiuiiers,  d'oraiigcîrs  et  de  légumes. 
Ces  v('rgers  dépendiînt  du  petit  village  de  kabou,  perché  comme 
un  nid  d'aigle,  au  nord-ouest  de  la  source,  sur  le  sommet  d'une 
inonlagne  escarpée. 

Nous  contournons  du  côté  de  l'ouest  les  pentes  de  cette  mon- 
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tagne,  en  suivant  un  étroit  sentier  pratiqué  8ur  le  roc  aplani, 
et  qui  date  sans  doute  d'une  époque  très-reculée.  Il  nous  conduit 
vers  les  bords  de  l'Oued  el-Kabou,  qui  est  encaissé  profondément 
à  notre  gauche. 

A  trois  heures  quinze  minutes,  nous  traversons  quelques  ruines 
peu  importantes,  dont  mon  guide  ignore  le  nom  ;  ce  sont  celles  d'un 
simple  hameau  arabe ,  actuellement  renversé,  et  qui  a  pu  succé- 
der à  un  autre  plus  ancien. 

A  trois  heures  trente-cinq  minutes,  nous  franchissons  l'Oued 
el-Kabou. 


El-HOUSAN. 


Notre  direction  devient  alors  celle  de  l'est.  Vers  le  sud  nous 
apercevons,  à  la  distance  d'une  grande  heure  de  marche,  le  village 
iVEl-Honsan,  ^U.^,  situé  sur  une  montagne. 

OUELEDJBH. 

Inclinant  ensuite  vers  le  nord-est,  nous  atteignons,  à  quatre 
heures  quinze  minutes,  Oueledjeh,  èLÀ-^,  dont  j'ai  déjà  parlé.  Les 
jardins  de  ce  village  sont  assez  fertiles  en  vignes,  en  figuiers  et  en 
légumes,  grâce  au  travail  de  l'homme,  qui  corrige  l'ingratitude 
d'un  sol  naturellement  peu  fertile. 

^  BKTTIK. 

Nous  suivons  quelque  temps,  vers  l'ouest- sud -ouest,  l'Oued 
Oueledjeh,  dont  le  lit  est,  en  cet  endroit,  resserré  entre  deux 
murs,  qui  empêchent  les  eaux  du  torrent,  quand  il  est  grossi  par 
les  pluies  d'iiiver,  de  ronger  les  jardins  qui  le  bordent;  puis  nous 
le  franchissons,  et,  gravissant  vers  le  sud  les  pentes  de  la  mon- 
tagne de  Bettiryjjlj,  nous  faisons  halte  pour  la  nuit,  à  cinq  heures 
trente  minutes,  au  village  de  ce  nom.  Le  sentier  qui  y  mène  est 
creusé  en  partie  dans  le  roc  vif  et  dénote  un  travail  antique.  Nous 
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dressons  nos  tentes  devant  une  petite  mosquée,  au  milieu  d'une 
plate-forme  qu'ombrage  un  gigantesque  mûrier  et  où  ,  tous  les  soirs, 
pendant  la  belle  saison,  les  habitants  de  Bettir  viennent  respirer 
la  fraîcheur.  Les  eaux  d'une  source  intarissable  et  très- abondante 
circulent  en  murmurant  auprès  de  ce  sanctuaire,  et  tombent 
en  cascade  dans  un  birket  rectangulaire,  situé  plus  bas,  d'où  elles 
s'écoulent  à  travers  des  jardins  disposés  en  terrasses.  Le  village 
renferme  à  peine  trois  cent  cinquante  habitants.  A  l'exception  de 
la  maison  du  cheikh,  qui  est  assez  grande,  les  habitations  sont 
petites  et  mal  construites;  les  rues  sont  très-étroites.  Sur  plusieurs 
points ,  les  rochers  ont  été  taillés  comme  un  mur  vertical  ou  apla- 
nis horizontalement  par  la  main  de  l'homme,  à  une  époque  peut- 
être  très-reculée. 
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CHAPITRE  CINQUANTE-SIXIEME. 

KHIRBET  BETTIR  OU  KHIRBET  EL-YEIIOUD,   JADIS  BETHER. a'ÏN  EL-HANÎEH. 

KHIRBET   a'ÏN   EL-LEHI  ,    L'ANCIENNE   EN  HAK-KORE    RAMATH    LEHI.   

KHIRBET    a'ÏN    YALO.    MALHAH,    PEUT-ETRE    AUTBEFOIS   MALCHAIA.   

CHERAFAT. BEIT  SAFAFA.  BETOUR  À  JERUSALEM. 


KHIRBET  BETTIR   OU  KHIRBET  EL-YEHOUD. 

Le  9  2  juin,  à  cinq  heures  du  matin,  je  vais  examiner,  sous  la 
conduite  d'un  villageois,  \es ruines  ditas Kliirbetel-Bettir,  jjù^\  aj^, 
ou  Khirbet  el-Yehoud,  i^^t  aj/»-.  Ces  ruines  avoisinent,  vers  l'ouest- 
nord-ouest,  le  village  actuel  de  Bettir.  Passant  devant  la  fontaine 
que  j'ai  signalée,  puis  tournant  à  l'ouest  et  ensuite  au  nord-ouest, 
nous  parvenons  en  quatorze  minutes,  par  un  sentier  très-roide  et 
pratiqué  dans  le  roc,  sur  le  plateau  d'une  espèce  de  péninsule  que 
couronnent  les  débris  d'une  ancienne  acropole,  jadis  fortifiée.  Cette 
péninsule,  qui  surplombe  au-dessus  de  l'Oued  Bettir  ou  d'une  se- 
conde plate-forme  inférieure,  ne  se  rattache  que  vers  le  sud  à  la 
montagne  à  laquelle  est  adossé  le  village.  Son  pourtour  peut  être 
évalué  à  neuf  cents  mètres.  Déjà  défendue  par  les  remparts  naturels 
des  rochers  qui  l'environnent,  rochers  taillés  à  pic  par  l'homme,  là 
oii  ils  étaient  plus  facilement  accessibles,  elle  était  en  outre  pro- 
tégée par  un  mur  construit  avec  de  gros  blocs  bien  équarris ,  dont 
quelques  assises  seules  se  voient  encore  çà  et  là ,  mais  dont  la  ma- 
jeure partie  a  été  enlevée  ou  demeure  ensevelie  sous  des  mon- 
ceaux de  décombres.  Il  est  donc  impossible  de  méconnaître  qu'il  a 
existé  jadis  en  ce  lieu  une  forteresse.  Le  plateau  inégal  qu'elle 
occupait  et  qu'enfermait  cette  enceinte,  fortifiée  à  la  fois  par  la 
nature  et  par  l'art,  est  actuellement  livré  à  la  culture  ou  envahi 
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par  des  broussailles.  De  nombreux  tas  de  pierres  provenant  de  cons- 
tructions renversées  ont  été  amoncelés  sur  divers  points,  afin  de 
laisser  plus  de  place  aux  oliviers  et  aux  figuiers  qu'on  y  a  plantés. 
Au  point  culminant,  on  remarque  les  traces  d'une  tour,  dont  les 
fondations  sont  sans  doute  antiques,  mais  qui  paraît  avoir  été  re- 
maniée à  une  époque  postérieure.  De  là,  on  aperçoit  El-Kabou 
à  l'ouest,  El-Housan  au  sud,  et  les  ruines  de  Kiriet  es-Sa'ïdeh 
au  nord. 

Dans  le  flanc  oriental  de  cette  sorte  de  promontoire  avancé, 
trois  excavations  pratiquées  dans  le  roc  et  rapprochées  les  unes  des 
autres  sont  regardées  par  les  uns  comme  d'anciens  tombeaux,  par 
d'autres  comme  des  citernes.  Je  les  ai  trouvées  remplies  de  pierres, 
ce  qui  ne  permettait  pas  de  les  parcourir  tout  entières  ni  de  s'en 
rendre  un  compte  exact.  Mon  guide  m'affirmait  qu'elles  pénètrent 
profondément  dans  le  cœur  de  la  montagne;  mais  je  crois  que  cette 
assertion  est  fausse ,  et  qu'elles  n'ont  qu'une  étendue  assez  restreinte. 

Au-dessous  de  ce  premier  plateau,  un  second  vers  le  nord  do- 
mine immédiatement  l'Oued  Bettir  ;  il  formait  probablement  la  basse 
ville,  dont  le  précédent  était  l'acropole.  Ces  deux  plateaux  étaient 
alimentés  d'eau  par  la  source,  extrêmement  considérable,  du  village 
actuel  de  Bettir,  qui  est  lui-même  d'un  difficile  accès  et  pouvait 
être  aisément  défendu.  Le  site  qu'il  occupe  faisait  partie  sans  au- 
cun doute  de  la  ville  antique  dont  il  a  conservé  le  nom.  Par  consé- 
quent, il  ne  faudrait  pas  conclure  que  jamais  le  plateau  supérieur 
n'a  pu  servir  d'assiette  à  une  citadelle  parce  qu'il  manquait  d'eau, 
attendu  que,  en  admettant  même  qu'il  n'eût  pas  de  citernes,  ce  qu'il 
est  impossible  d'affirmer,  celles  qu'd  avait  ayant  pu  être  comblées, 
il  existait  dans  un  voisinage  très-rap proche  une  source  inépuisable, 
dont  il  était  très-facile  d'interdire  l'accès  à  l'ennemi,  h  cause  do 
l'escarpement  du  sentier  qui  y  conduit.  J'incline  donc  à  penser, 
contrairement  aux  conclusions  de  Hobinson ,  et  d'accord  en  cela  avec 
plusicMirs  autres  voyageurs,  qu'il  faut  locoiuiaîtr»;  à  Bettir,  au  Kliir- 
bet  Bettir  ou  Khirbet  el-Vchoud  et  dans  la  plate-lorme  inféritiure 
que  j'ai  sigimiée,  la  liellier  de  rHnti(|ui(é,  rendue  si  célèbn^  à  lé- 
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poque  d'Hadrien,  par  la  résistance  héroïque  et  acharnée  que  les 
Juifs  y  opposèrent,  pendant  trois  ans  et  demi,  sous  la  conduite  du 
fameux  Bar-Gocheba,  à  tous  les  efforts  des  Romains. 

Avant  ce  grand  événement,  le  nom  de  cette  localité  n'est  nulle 
part  mentionné,  ni  dans  le  texte  hébreu  de  la  Bible,  ni  chez  l'his- 
torien Joseph  e. 

Nous  lisons  seulement  dans  le  Cantique  des  Cantiques  un  passage 
où  il  est  question  des  montagnes  de  Bether. 

16.  Dilectus  meus  mihi,  et  ego  illi,  qui  pascitur  inter  lilia, 

17.  Donec  aspiret  dies  et  inclinentur  umbrae.  Revertere;  similis  eslo,  di- 
leCte  mi,  capreae,  hinnuloquc  cervorum  super  montes  Bether. 

ff  Mon  bien-aimé  est  à  moi,  et  je  suis  à  lui,  et  il  se  nourrit  parmi  les  lis, 
ff  Jusqu'à  ce  que  le  jour  commence  à  paraître  et  que  les  ombres  se  dissipent 

peu  à  peu.  Reviens,  mon  bien-aimé,  et  sois  semblable  à  un  chevreuil  ou  à  un 

faon  de  biche  qui  court  sur  les  montagnes  de  Bether.  v 

La  Bible,  du  reste,  ne  nous  indique  pas  où  il  faut  chercher  ces 
montagnes,  mais  rien  n'empêche  de  penser  qu'il  s'agit  ici  des  hau- 
teurs escarpées  et  sauvages  de  Bettir,  qui  auraient  dû  leur  nom 
précisément  h  leur  âpreté  et  aux  déchirures  profondes  qu'on  y 
observe^.  En  effet,  le  mot  Bether,  en  hébreu  nria,  vient  de  la  racine 
nria,  au  pihel  in?,  qui  signifie  tril  a  déchiré,  il  a  fendu. t^ 

Je  signalerai  également  le  verset  suivant  des  Septante  : 

0Êxà»,  xoù  E(PpaOd'  avm  èarVt  ^ctiOXekyiy  xai  ^ctyùp,  Kcà  Ahàv,  xai 
KovXov,  xai  TaTàjM,  xa)  Seoêijs,  xa)  Kapèfi,  xaï  VaXàfx,  xai  SsOrjp,  xaï 
Marop^fii»,  'a6\st5  ëvSsxa  xcù  ai  xéHfiai  avTÔ5v^. 

Or,  dans  ce  verset  de  la  traduction  des  Septante,  qui  ne  se  trouve 
pas  dans  le  texte  hébraïque,  à  la  place  du  mot  SeOrjp,  certaines 
éditions,  et  probablement  les  meilleures,  portaient,  à  ce  qu'il  paraît. 
BcuOvp;  car  voici  comment  saint  Jérôme  reproduit  ce  même  verset 
dans  sou  Conmientairc;  sur  le  prophète  Michée  : 

LegimusjuxtaSeptuagintaduntaxal  Interprètes  in  JcsuNave,  ubi  tribus  Judœ 
'  Josué,  c.  w,  V.  59. 
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urbes  et  oppida  describuntur,  inter  caetera  etiam  hoc  scriptum  :  ïhacco,  et 
Ephratha,  haec  est  Bethléem,  et  Phagor,  et  iEthain,  et  Gulon,  et  Tanii ,  et  Soris, 
et  Caraem ,  et  Gallim ,  et  Bœlher,  et  Manocho ,  civitates  undecim  et  vieilli  earum  '. 

Si  cette  leçon  de  BctiOr/p,  Bœther,  doit  être  admise,  ainsi  que 
tout  autorise  à  le  croire,  la  ville  qui  nous  occupe  maintenant  serait, 
selon  toute  apparence,  désignée  dans  ce  verset,  et,  dans  ce  cas, 
elle  aurait  existé  déjà  avant  l'arrivée  des  Hébreux  dans  la  Terre 
promise. 

D'ailleurs  Betlier  n'est  mentionnée  nulle  autre  part  dans  les 
Livres  saints.  Ce  nom  ne  reparaît  dans  l'histoire  que  lors  de  la 
dernière  grande  insurrection  des  Juifs,  sous  l'empire  d'Hadrien.  On 
sait  en  effet  que,  à  cette  époque,  ce  peuple  tenta  en  Palestine  un 
suprême  effort  pour  reconquérir  son  indépendance.  Un  homme 
audacieux,  nommé  Bar-Goziba,  qui  se  faisait  passer  pour  le  Messie 
et  appeler  Bar-Coclieba  (fils  de  l'Etoile),  comme  s'il  était  l'étoile  de 
Jacob  annoncée  par  Balaam^  rassembla  un  grand  nombre  de  par- 
tisans et  s'empara  de  Jérusalem  ainsi  que  de  beaucoup  d'autres 
villes  et  de  places  fortes.  Il  devint  bientôt  assez  puissant  pour  usur- 
per la  souveraine  autorité  et  pour  faire  battre  monnaie.  Ce  qui 
contribua  singulièrement  à  accroître  les  forces  et  la  confiance  de  son 
parti,  c'est  qu'il  fut  reconnu  publiquement  pour  le  Messie  par  le 
célèbre  Akiba  lui-même,  l'un  des  plus  savants  docteurs  de  ce  temps, 
dont  l'opinion  entraîna  celle  des  masses.  L'insurrection  prit  alors 
des  proportions  formidables,  et  le  général  romain  Titus  Annius 
Hufus,  qui  commandait  en  Judée,  fut  vaincu  en  plusieurs  rencon- 
tres. Hadrien,  qui  avait  d'abord  méprisé  cette  révolte,  comprit  qu'il 
fallait  compter  avec  elle,  et  il  envoya  en  Palestine  Julius  Severus, 
qui  venait  de  se  distinguer  dans  la  Grande-Bretagne.  Celui-ci,  sans 
engager  d'action  générale,  commença  par  enlever  successivement 
aux  insurgés  chacune  de  hîurs  places  fortes.  Jérusalem  tomba  bien- 
lAt  en  Kon  j)()nvoir.  Bar-Cocheba,  s'étant  retranché  dans  Bether  ou 
Kclliar,  y  lut  assiégé  par  les  llomaiiis,  (|ui  ne  parvinrent  ù  s'em- 
parer (h*  vive  force  de  v.oiU*  ville  qu'au  bout  de  trois  ans  et  deuu 

'   ('.ommrntnirr  nir  le  pritphhlc  Michéc,  c.  v.  —  "  Nombrex,  c.  xxiv,  v.  17. 
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d'efl'orts  incroyables,  l'an  i36  de  l'ère  chrétienne.  A  en  croire  les 
rabbins,  elle  renfermait  une  population  énorme,  et  comptait  plu- 
sieurs centaines  de  synagogues  et  d'écoles.  Maîtres  de  la  place,  les 
Romains  y  firent  un  effroyable  massacre  de  ses  défenseurs,  qui  fu- 
rent égorgés  par  centaines  de  mille;  le  sang  coulait  à  flots  dans  les 
rues  et  ruissela,  disent  les  talmudistes,  jusqu'à  la  mer,  en  torrents 
tellement  impétueux,  qu'il  entraîna  des  pierres  d'un  poids  considé- 
rable et  continua  sa  course  à  travers  la  mer  l'espace  de  quatre 
milles ^  11  est  inutile  de  faire  remarquer  que  tous  ces  détails,  re- 
latifs tant  à  l'étendue  de  Bether  qu'au  chiffre  prodigieux  des  mal- 
heureux habitants  qui  y  furent  égorgés,  sont  empreints  de  la  plus 
grande  exagération;  aussi  faut-il  bien  se  garder  de  les  prendre  à  la 
lettre. 

Quelques  critiques,  se  fondant  sur  divers  passages  des  talmu- 
distes, qui  placent  cette  ville  à  quatre  milles  de  la  mer,  l'identi- 
fient avec  la  mutatio  Betlliar,  signalée,  dans  l'Itinéraire  de  Bordeaux, 
comnw)  étant  à  vingt  milles  de  Diospolis,  au  nord,  et  à  seize  milles 
de  Gésarée,  au  sud,  et  mentionnée  également  dans  l'Itinéraire  d'An- 
tonin,  sous  le  nom  de  Betaro,  à  trente  et  un  milles  de  Gésarée  et  à 
vingt-huit  milles  de  Diospolis.  Ges  derniers  chiffres  sont  trop  élevés, 
mais  il  ne  résulte  pas  moins  de  ces  deux  Itinéraires  que  c'est  entre 
Gésarée  et  Diospolis  qu'il  faut  chercher  la  Betthar  de  l'un ,  la  Betaro 
de  l'autre,  par  conséquent  fort  loin  de  notre  village  de  Bettir. 

D'un  autre  côté,  nous  lisons  dans  Eusèbe  : 

Axixda-avTOs  Se  tov  TSoXéyLOv^  stovs  bxTOJKa,iSexdrov  rijs  vyefiovtas  ASpîavov, 
xatoi  liiWrjpa  laôXtVy  ïj'tis  fjv  b)(vpci)TOLTrj  y  rôjv  Ispoa-oXvfxcov  ov  <j^6Spot.  'abppw 
SiealùicTa.  "... 

ffLa  guerre  ayant  pris  tout  son  développement,  la  dix-liuitième  année  de 
rempile  d'Adrien,  dans  la  ville  de  Bilther,  qui  élail  très-forte  et  située  non 
loin  de  Jérusalem .  .  .  ^ 

Comme  cet  écrivain  ne  nous  dit  pas  si  cette  ville  était  au  nord 

'   Gemar.  llierox.  Gittin,  ioï.^j,  t. —  *  Eusèbe,  Histoire  ecclésiantlqiie ,  IV, 

Ech»  liabbnti ,  fol.  yS,  vi. 
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ou  au  sud  de  Jérusalem,  et  qu'il  se  contente  de  nous  aj)]>rendie 
qu'elle  était  peu  distante  de  la  capitale,  Robinson^  émet  l'opinion 
qu'elle  pourrait  bien  être  la  même  que  Bethel ,  appelée  Betthar  dans 
l'Itinéraire  de  Bordeaux  et  marquée  à  douze  milles  au  nord  de  Jé- 
rusalem. Il  s'appuie  sur  la  permutation,  si  fréquente  dans  toutes  les 
langues,  de  /  et  de  r,  et  sur  le  passage  suivant  de  saint  Jérôme  : 

Capta  urbs  Belhel,  ad  quam  multa  miiiia  confugerant  Judaeorum;  aratuni 
templum,  in  ignominiam  gentis  priscae,  a  Tito  Annio  Rufo'^. 

La  mention  de  Titus  Annius  Rufus  prouve,  en  effet,  que  saint 
Jérôme  parle  ici  d'événements  accomplis  sous  Hadrien. 

Mais  cette  conjecture  de  Robinson,  toute  plausible  (ju'elle  est, 
me  paraît  devoir  être  rejetée  pour  plusieurs  raisons.  D'abord  le 
même  saint  Jérôme,  en  traduisant  le  passage  de  XOnomaslicon 
relatif  à  Ba<ôr;X,  située  à  douze  milles  au  nord  de  Jérusaleju,  n'a- 
joute nullement  que  cette  ville  ait  été  le  théâtre  de  la  dernière 
catastrophe  des  Juifs;  ce  qu'il  n'eût  pas,  je  crois,  manqué  de  faire, 
s'il  avait  identifié  réellement  Bether  avec  Bethel.  Je  pense  donc 
avec  le  savant  Tillemont'  que,  dans  la  phrase  de  ce  Père  de  l'Eglise 
alléguée  par  Robinson,  au  lieu  de  Belhel,  il  faut  lire  Bether. 

En  second  lieu,  le  site  de  Bethel,  aujourd'hui  Beitin,  est  beau- 
coup moins  fort  naturellement  que  celui  de  Bettir,  plus  rapproché 
en  outre  de  Jérusalem  de  quelques  milles,  ce  (|ui  répond  mieux  au 
texte  d'Eusèbe,  qui  nous  apprend  que  WOOrjp  [Bitther,  d'oil  l'arabe 
actuel  Bettir)  était  une  ville  très-forte,  6)(ypù}T<XTV .  et  peu  dis- 
tante de  Jérusalem ,  twv  lepoaoXitfJiWV  ov  (T(p6SpoL  'usoppoj  Si&r/lwcjaL. 
Bettir  est,  en  effet,  à  sept  milles  à  l'ouest-sud-ouest  de  Jérusalem, 
et  situé  sur  une  montagne  escarpée.  On  n'y  parvient  qu'en  suivant 
un  étroit  sentier,  pratiqué,  en  quelques  endroits,  dans  le  roc  vif. 
Ce  village  est  lui-même  dominé,  comme  je  l'ai  dit,  par  une  sorte 
de  péninsule  rocheuse,  très-facile  ii  fortifier  et  à  défendre,  et  qui 
garde   encon;  les  vestiges  des  anciens  renq)(iits  (|iii  l'cnlouraient. 

*  Bibtieal HamarcheMtHpnleiitwp ,  I.  Il(.  '  CommcHi.  sur  /(icIkiiIc.  cviii.  \.  i\). 

p.  470.  ^   llisloitr  (1rs  lùiipnrins .  I.ll.  |».  .'loij. 
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Or  quel  est  le  nom  qui  s'attache  encore  maintenant  à  l'empiacc- 
ment  de  cette  antique  acropole?  Celui  de  Khirbet  Bettir  ou  Khirbet 
el-Ye/ioud  (ruines  de  Bettir  ou  ruines  des  Juifs).  N'y  a-t-il  pas  là 
une  association  d'idées  et  de  souvenirs  bien  frappante?  Cette  for- 
teresse, appelée  Bettir,  nom  qui  rappelle  de  si  près  la  Bether  ou 
Bethar  des  talmudistes  et  la  Bitther  d'Eusèbe,  est  en  même  temps, 
comme  son  autre  dénomination  l'indique,  le  tombeau  en  quelque 
sorte  de  la  nation  juive,  car  c'est  là  que  la  ruine  de  ce  peuple  fut 
consommée.  Peut-on  dès  lors  douter  que  ce  plateau  escarpé  de 
toutes  parts,  que  la  nature  et  l'art  avaient  rendu  imprenable,  et 
auquel  la  tradition  a  maintenu  les  deux  désignations  dont  j'ai  parlé, 
ne  soit  bien  effectivement  l'asile  où  Bar-Cocheba  s'était  réfugié 
comme  dans  un  poste  inexpugnable,  afin  d'y  défendre  le  plus  long- 
temps possible,  contre  la  puissance  romaine,  les  derniers  restes  de 
la  nationalité  juive? 

En  troisième  lieu,  nous  savons,  par  un  autre  passage  de  saint 
Jérôme,  que,  après  la  prise  de  Bether,  les  malheureux  prisonniers 
juifs  qui  n'étaient  point  tombés  sous  le  fer  de  l'ennemi  furent  vendus 
par  milliers  à  l'endroit  où  Abraham  avait  jadis  fixé  sa  tente  près 
d'Hébron,  et  où  se  tenait  chaque  année  un  marché  très-fréquenté  ; 
ceux  qui  ne  trouvèrent  point  d'acheteurs  furent  de  là  transportés 
en  Egypte  : 

Legamus  veteres  historias  et  traditiones  plangenlium  Judaeoruin,  quod  iii 
tabernaculo  Abrahœ ,  ubi  nunc  per  annos  singulos  mercatus  celeberriinus  exer- 
celur,  post  ultiinam  eversionem  quam  sustinuerunt  ab  Hadriano,  multa  homi- 
num  millia  venuudata  sint,  et  quœ  vendi  non  potuerint,  translata  in  iEgyptuni, 
lam  naufragio  et  famé  quam  gentium  cœde  truncata  ^ 

Ce  Père  de  l'Eglise,  dans  son  Commentaire  sur  le  prophète  Jé- 
rémie,  rapporte  le  même  fait  : 

Alii  vero  quod  ultima  captivitate  sub  Hadriano,  quando  et  urbs  Jérusalem 
subversa  est ,  innumerabilis  populus  diversae  aetatis  et  utriusque  sexus  in  mer- 
tatu  Terebinthi  venundatus  sil^. 

'  Commentaire  sur  Zacharic,  c.  \i,  v.  6.  —  *  Commentaire  sur  Jérémie,  c.  xxxi. 
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Daiis  la  Chronique  pascale  nous  lisons  pareillement  : 

lÂXdev  ASpiavbs  eîs  lepoaôXvfxa,  xai  ^aêe  tous  IovSoliovs  aî)(^(xa}.chovs ,  xa) 
œnsKOojv  eîs  tïjv  Xsyofxévriv  Tspé€iv6ov  'zspoécrlvasv  'actvrjyvpiv  jicà  zsé'itpa.xev 
cahovs  sis  Tayvv  'iTinov  sxa^lov,  xaà  tovs  v7roXei(pdévTas  sXaSsv  eis  Td^av,  xaï 
êxeî  £<Tltj(TSv  tsavijyvpiv,  xaù  STruXticrev  aôrovs,  xa)  é'cos  tov  vvv  ^  'zsavrjyvois 
êxeivtf  Xéysrat  ASptavrj  ^ . 

f  Adrien  se  rendit  à  Jérusalem,  prit  les  captifs  juifs,  et,  se  dirigeant  à  l'en- 
droit appelé  le  Térébinthe,  il  y  tint  un  marché,  oii  il  vendit  chacun  des  prison- 
niers le  prix  d'un  cheval.  Ceux  qui  restèrent  furent  transportés  par  lui  à  Gaza. 
Là  il  établit  un  marché,  oiî  ils  furent  vendus  ;  et,  jusqu'à  ce  jour,  ce  marché 
s'appelle  marché  d'Adrien,  n 

Cette  vente  des  prisonniers  juifs  au  marché  du  Térébinthe, 
non  loin  d'Hébron,  prouve,  à  ce  qu'il  me  semble,  que  Bether  était 
située  dans  les  montagnes  de  la  Judée  et  non  point  sur  les  bords 
de  la  Méditerranée ,  comme  le  veut  la  tradition  rabbinique  que  j'ai 
rappelée;  autrement,  ce  transport  de  tant  de  milliers  de  captifs 
au  marché  du  Térébinthe  serait  invraisemblable,  attendu  qu'ils 
auraient  pu  ôtre  vendus  immédiatement  dans  l'une  des  vdles  du 
littoral.  H  est,  au  contraire,  très-facile  à  admettre,  si  l'on  place  à 
Bettir,  éloigné  seulement  de  six  heures  de  marche  d'Hébron,  la  ville 
de  Bether.  La  distance  est  presque  double  ù  partir  de  Bethel,  que 
Robinson  identifie  avec  cette  forteresse. 

Mais,  me  dira-t-on,  comment  accorder  avec  l'opinion  de  ceux 
qui  reconnaissent  Bether  dans  Bettir  l'assertion  des  talmudistes 
qui  prétendent  que  cette  ville  renfermait  plusieurs  centaines  de 
synagogues  et  d'écoles,  et  une  population  innombrable?  Jamais 
en  ell'et  Bettir,  en  y  comprenant  le  village  actuel,  le  plateau  supé- 
rieur du  Khirbet  el-Yehoud  et  le  plateau  inférieur  qui  s'étend  vers 
l'Oued  Bettir,  n'a  pu  contenir  môme  la  dixième  partie  d'une  sem- 
blable ninltitude.  En  outre,  les  talmudistes  prétendent  que  Bether 
était  à  quatre  milles  de  la  Méditerranée;  et  Bettir  eji  est  au  moins 
à  trente-cinq  milles. 

'   Chronitfitr  pimnilc  ,  p.  •xït'A. 


CHAPITRE  LVI.  —  KHIRBET  BETTIH.  395 

A  cette  objection  je  réponds  que  l'exagération  des  talmudistes, 
relativement  au  chiffre  de  la  population  de  Bether,  à  celui  de  ses 
synagogues  et  de  ses  écoles  et  à  la  quantité  énorme  d'habitants 
qui  furent  massacrés  dans  ce  siège,  est  si  outrée  et  si  palpable, 
qu'elle  ne  peut  avoir  la  valeur  d'un  document  historique.  Dion  Gas- 
sius^  à  la  vérité,  évalue  à  cinq  cent  quatre- vingt  mille  le  nombre 
des  Juifs  qui  furent  tués  par  les  Romains  dans  cette  guerre;  mais 
c'est  là  le  cliiffre  total  de  toutes  les  victimes  de  cette  insurrection, 
partout  où  des  combats  furent  livrés  et  oi!i  des  villes  et  des  villages 
furent  emportés  d'assaut. 

Quant  à  la  distance  de  quatre  milles  qui  séparait  Bether  de  la 
mer,  elle  est  loin  d'être  donnée  la  même  par  tous  les  talmu- 
distes, car,  selon  le  Talmud  de  Jérusalem 2,  Bether  était  située  à 
quarante  milles  de  la  Méditerranée.  11  paraît  également  résulter 
d'un  passage  de  la  Michna^  qu'elle  était  dans  le  voisinage  de  Thécoa. 
On  voit  par  là  que  les  indications  du  Talmud,  en  ce  qui  concerne 
la  position  de  Bether,  sont  très-différentes,  puisqu'elles  varient  de 
quatre  à  quarante  milles  pour  l'intervalle  qui  s'étendait  entre  cette 
ville  et  la  mer. 

En  résumé,  la  grande  ressemblance  des  noms,  la  position  extrê- 
mement forte  du  Khirbet  Bettir,  le  témoignage  formel  d'Eusèbe,  qui 
affirme  que  Bitther  était  très-rapprochée  de  Jérusalem,  la  vente 
des  malheureux  captifs  au  marché  du  Térébinthe,  près  d'Hébron, 
tout  semble  prouver  qu'il  faut  chercher  cette  ville  dans  les  em- 
placements réunis  du  village  de  Bettir,  du  Khirbet  Bettir  et  du 
plateau  inférieur  que  ces  dernières  ruines  dominent.  Là  s'est,  je 
pense,  accomplie  la  terrible  catastrophe  qui  a  écrasé  pour  ja- 
mais, la  nationalité  judaïque,  dont  les  débris,  toujours  vivants 
et  profondément  vivaces  quoique  dispersés,  sont  depuis  long- 
temps épars  à  travers  le  monde.  Cette  catastrophe  est  elle-même 
attestée  par  le  nom  de  Khirbet  el-Yehoud,  que  porte  aussi  le  Khir- 
bet Bettir. 

'  Dion  Cassius,  LXIX,  xiv.  —  '  Thaanith,  iv.  —  ^  Première  partie,  Hallah,  iv, 
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A  IN  EL-HANIEH. 


A  six  heures,  je  redescends  de  cette  hauteur  célèbre  vers  Bettir, 
et  de  là  jusqu'au  fond  de  la  vallée. 

A  six  heures  trente  minutes,  laissant  à  ma  gauche  Oueledjeh,  et 
suivant  le  torrent  de  ce  nom,  dans  la  direction  de  l'est,  puis  du 
nord-est,  j'arrive,  à  six  heures  cinquante  minutes,  auprès  de  l'A  m 
el-Hanîeh.  J'ai  décrit  ailleurs  cette  source  dans  le  chapitre  v  du 
tome  I  de  cet  ouvrage ,  et  j'ai  discuté  alors  la  tradition  qui  la  con- 
sidère, faussement  à  mon  avis,  comme  étant  la  fontaine  où  saint 
Philippe  baptisa  l'eunuque  de  la  reine  d'Ethiopie,  et  qui,  d'après  les 
témoignages  les  plus  anciens,  entre  autres  celui  de  saint  Jérôme, 
doit  être  identifiée  avec  l'Ain  ed-Diroueh ,  près  des  ruines  de  Beth- 
Sour. 

KHIRBET  k'm  EL-LEHI. 

Après  une  halte  de  quarante  minutes  dans  ce  lieu  charmant,  je 
traverse  l'Oued  el-Hanîeh,  et  je  gravis,  vers  le  nord-nord-ouest, 
les  pentes  assez  escarpées  d'une  montagne  cultivée  par  étages  suc- 
cessifs, sur  les  flancs  de  laquelle  un  fellah  m'avait  indiqué  les  restes 
d'un  ancien  village,  appelés  Khirhet  A'ïn  el-Lehi,  ^^j^l  (^jv*  iûjÂ-,  ou 
el-Lekhi,  ^^1 ,  car  j'ai  cru  saisir,  en  interrogeant  un  autre  fellah , 
cette  seconde  prononciation. 

A  sept  heures  quarante-cinq  minutes,  je  parviens  à  uiio  source 
abondante,  qui  découle  d'un  petit  canal  antique  dans  un  Inrkot  do.mi- 
rirculairc;  de  là  elle  se  répand  dans  des  jardins  plantés  de  vignes, 
de  divers  arbres  fruitiers  et  de  légumes.  Plus  haut,  sont  d'autres 
jardins,  dont  les  nmrs  sont  fermés  avec  des  matériaux  provenant  de 
constructions  antiques,  et  où  l'on  distingue  encore,  au  milieu  des 
arbres  qui  y  sont  cultivés,  les  débris  d'un  ancien  village  j)resque 
com|)lélcment  rasé.  Je  remanjuc  aussi  plusieurs  tombeaux  anticjuos 
creusés  dans  hï  roc,  donl  les  cnlivcîs  son!  <)bsl,nié<;s.  j/uii  est  oiiveil, 
i'\   se  nirn|io^«>  d'un   vestibule  »'(  «riinc  cliand)!!'  sépulcrale,   laile 
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jadis  pour  renfermer  deux  cadavres  sous  deux  arceaux  cintrés. 
Il  a  dû  également,  servir  de  sépulture,  à  l'époque  chrétienne,  ou 
peut-être  de  retraite  à  un  ermite;  car  au-dessus  de  la  baie  d'entrée, 
une  croix  a  été  sculptée  dans  le  roc. 

Le  nom  de  Khirbet  A'ïn  el-Lehi  ou  el-Lekhi  me  fait  penser  tout 
naturellement  à  celui  d'un  lieu  célèbre,  appelé  dans  la  Bible  Ua- 
maih  Lehi  (la  hauteur  de  la  Mâchoire),  où  une  source  miraculeuse, 
dite  £"11  hah-Kore,  désaltéra  Samson,  qu'avait  épuisé  l'une  de  ses 
luttes  contre  les  Philistins. 

Nous  savons,  par  le  livre  des  Juges,  que  cet  endroit  était  dans 
la  montagne  de  Juda,  et  probablement  peu  éloigné  de  la  roche 
Ëtam.  En  effet,  Samson,  après  avoir  incendié  les  moissons  des 
Philistins,  s'était  retiré  dans  une  caverne  du  rocher  de  ce  nom. 

8.  Percussilque  eos  [Samson]  ingenti  piaga,  ita  ut  stupentes  suram  femori 
imponerent.  Et  descendens  habitavit  in  spelunca  petrae  Etam. 

9.  Igitur  ascendenles  Philisthiim  in  terram  Juda  castrainetati  sunt  in  loco 
qui  postée  vocatus  estLechi,  id  est  Maxilla*. 

Pour  se  venger  des  dévastations  de  Samson,  les  Philistins  montent 
dans  le  pays  de  Juda,  et  comme  il  s'était  réfugié  dans  la  caverne 
d'Etam ,  ils  vont  eux-mêmes  camper  dans  un  endroit  qui  s'appela 
ensuite  Lehi  ou  Lechi,  c'est-à-dire  Mâchoire,  et  où  leur  armée  fut 
dispersée. 

Ceux  de  la  tribu  de  Juda  disent  aux  Phihstins  :  tr  Pourquoi  ôtes- 
vous  montés  contre  nous?  —  C'est  pour  lier  Samson,  répondent 
ceux-ci,  et  pour  lui  rendre  le  mal  qu'il  nous  a  fait,  n 

Alors  trois  mille  hommes  de  Juda  se  dirigent  vers  la  caverne 
d'Etam,  lient  Samson  avec  deux  cordes  neuves  et  le  conduisent 
ainsi  enchaîné  auprès  des  Philistins,  afin  de  le  leur  livrer  et  de  s'af- 
franchir eux-mêmes  des  ravages  de  ce  peuple.  Mais  l'Esprit  du  Sei- 
gneur s'empare  soudain  de  Samson  :  il  rompt  ses  liens,  et,  trouvant 
sous  sa  main  une  mâchoire  d'âne  qui  gisait  à  terre,  il  s'en  saisit 
comme  d'une  arme  et  s'en  sert  pour  tuer  mille  Philistins.  Puis  il 

'  Juges,  c.  XV,  V.  8,  9. 


L 


398  DESCRIPTION  DE  LA  JUDEE. 

rejette  cette  mâchoire,  et  appelle  pour  cette  raison  le  théâtre  de  sa 
\icto\re  Ramath  Lehi  (dans  la  Vulgate  Rarnathlechi) ,  c est-à-dire  cria 
hauteur  de  la  Mâchoire,  n 

La  Bible  raconte  ensuite  la  manière  miraculeuse  dont  Dieu 
étanche  la  soif  du  héros,  en  faisant  jaillir  une  source  d'eau  vive 
d'une  des  dents  molaires  de  cette  même  mâchoire.  C'est  ainsi,  du 
moins,  que  la  Vulgate  interprète  le  texte  hébraïque  : 

Aperuit  itaque  Dominus  molarem  dentem  in  maxilla  asini ,  et  egressae  sunt 
ex  eo  aquse  ^ 

Dans  la  version  des  Septante,  nous  lisons  : 

Ko.)  ëpptj^ev  0  0eos  lov  Xâxxov  thv  èv  Trj  aiayàvi ,  xoù  ê^ïjXOev  ê^  avTov 
tiSup. 

Voici  le  texte  hébreu  correspondant  : 

On  traduit  généralement  ce  texte  de  la  manière  suivante  : 

Alors  Dieu  fendit  une  des  grosses  dents  de  cette  mâchoire,  et  il  en  sortit  de 
l'eau. 

Mais  on  peut  aussi,  je  crois,  le  rendre  différemment  : 

Alors  Dieu  fendit  le  rocher  qui  est  à  Lehi ,  et  il  en  sortit  de  l'eau. 

Voici,  en  effet,  le  passage  de  l'historien  Josèphe  où  le  même 
fait  est  rapporté  : 

ripàs  oSv  Tas  îxsTSias  èjttx'kaaOeis  b  0eès  tsr^yriv  xœrd  tivoç  tsérpas  àvirj- 
<7iv  rfSelav  xa\  TSoXkijv  -. 

"Dieu,  fjéclii  par  les  prières  fie  Samson,  fait  jaillir  d'un  rocher  une  eau 
douce  cl  ahondautc.r 

Comme  c'est  d'après  le  texte  hébreu  évidemment  que  Josèphe 
raconte  ce  miracle  de  la  nianièn;  (|ui  précède,  il  en  résulte  (pi'il 
entendait  ce  verset  autnîment  que  l'auteur  de  la  Vulgate.  l*our  lui, 

'  JufftM,  r.  XV,  V.  ir).  —  '  Anlùiuith  jutlatt/ueti ,  V,  viii,  S  9. 
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les  mots  ba-lehi  ne  signifient  pas  k  dans  la  mâchoire ,  v  mais  cr  dans 
l'endroit  appelé  Mâchoire  ou  Lehi,-r)  et,  par  suite,  le  mot  ham- 
maklech  ne  peut  avoir  le  sens  de  crdent  molaire,  i?  mais  il  a  celui  de 
ft  rocher,  -n 

Pour  mon  compte,  j'incline  à  adopter  cette  interprétation,  qui 
me  semble  plus  rationnelle.  Quant  à  la  traduction  des  Septante, 
elle  est  un  peu  vague  sur  ce  point,  et  l'on  ne  voit  pas  trop  si  les 
mots  èv  ty}  (Tiaydvi  doivent  s'interpréter  par  :  ce  dans  la  mâchoire,  a 
ou  crdans  l'endroit  nommé  Mâchoire,  n  et,  de  la  différente  manière 
de  comprendre  ces  mots  dépend  le  sens  qu'd  faut  donner  à  tov 
Aàxxor,  qui  précède. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  source  miraculeuse  dont  il  est  question 
dans  ce  passage  de  la  Bible,  qu'elle  ait  jailli  d'un  rocher  ou  d'ail- 
leurs, source  que  les  Livres  saints  désignent  sous  le  nom  d'^'w  hak- 
Kore,  rrf'ons  invocantisn  (la  source  de  celui  qui  invoque),  me  paraît 
être  celle  qui  s'appelle  aujourd'hui  A'tn  el-Lehi,  et  la  montagne  sur 
les  flancs  de  laquelle  se  trouve  le  Khirhet  A'ïn  el-Lehi  est,  à  mes 
yeux,  le  Ramath  Lehi  du  livre  des  Juges.  Les  noms  sont  identiques," 
et,  en  outre  ,  il  semble  résulter  de  ce  même  chapitre  que  cette  loca- 
lité n'était  pas  tort  distante  d'Etam.  Or  l'A'ïn  el-Lehi  n'est  distante 
de  XA'ïn  A'tan,  regardée  généralement  comme  étant  située  sur  l'em- 
placement  d'Etam,  que  d'un  intervalle  de  deux  heures  de  marche 
au  plus.  Je  suis  donc  très-disposé  à  reconnaître  dans  cette  fontaine 
celle  qu'a  rendue  célèbre  l'histoire  de  Samson,  au  lieu  de  la  cher- 
cher, conformément  à  une  tradition  assez  ancienne,  mais  peu  en 
harmonie  avec  les  données  de  la  Bible,  dans  l'A'ïn  Lehi  es-Safer, 
dont  j'ai  retrouvé  le  canal  près  de  Beit-Djibrin.  Comment  supposer, 
en  effet,  que  les  Philistins,  voulant  se  saisir  de  Samson  retiré  dans 
la  caverne  d'Etam,  aient  établi  leur  camp  à  une  distance  si  grande 
de  l'ennemi  qu'ils  voulaient  surprendre,  et  que  les  Juifs,  après 
avoir  lié  Samson,  l'aient  traîné  enchaîné  jusqu'aux  portes  de  Beth- 
Gabra,  plus  tard  Eleuthéropolis,  actuellement  Beit-Djibrin  ?  Six 
heures  de  marche,  au  moins,  séparent  ces  deux  points.  D'ailleurs, 
si  l'événement  raconté  par  la  Bible  s'était  passé  près  de  Beit-Djibrin , 
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c est-à-dire  sur  ie  seuil  seulement  des  montagnes  de  la  Judée, 
l'écrivain  sacré  n'aurait  pas  dit  que  les  Philistins  étaient  montés 
dans  la  terre  de  Juda,  puisque  Beth-Gabra  devait  faire  partie 
de  la  Chéphélah,  c'est-à-dire  de  la  grande  plaine  occupée  par  ce 
peuple,  et  non  de  la  montagne  de  Juda. 


KHIRBET  A  IN  YALO. 


A  huit  heures  dix  minutes,  je  quitte  le  Khirbet  A  m  el-Lehi, 
et,  me  dirigeant  vers  l'est,  j'atteins,  vers  huit  heures  trente  mi- 
nutes, ÏA'ïn  Yalo,  qu'a  voisinent  des  ruines  dites  Khirbet  A'in  Yalo, 
3JI»  (jv*  iù^;  je  les  ai  déjà  décrites. 


MALHAH. 


A  neuf  heures,  je  franchis  l'Oued  Malhah,  autrement  appelé 
Y  Oued  el-Ouard,  à  cause  des  belles  plantations  de  rosiers  qui  le 
bordent;  puis  je  gravis,  vers  le  nord-est,  les  flancs  d'une  montagne 
par  un  sentier  étroit  et  difficile,  pratiqué  par  intervalle  en  forme 
d'escalier,  qui  me  conduit  à  un  petit  village  du  nom  de  Malhah, 
jùiu.  Il  renferme  au  plus  deux  cents  habitants.  Quelques  critiques 
l'identifient  avec  l'antique  MalchaiaK  Près  d'une  mosquée,  je  re- 
marque les  restes  d'une  vieille  construction,  appelée  El-Bordj  (la 
Tour,  le  Château).  Sans  être  antique,  elle  passe  pour  antérieure  à 
l'époque  des  croisades. 

Les  habitants  de  Malhah  n'ont  pas  d'eau  sur  leur  montagne;  ils 
sont  contraints  d'en  aller  chercher  pour  leurs  besoins  à  l'A'ïn  Yalo, 
distante  de  leur  village  d'au  moins  vingt  minutes  de  marche. 


rUFRAPAT. 


A   neuf  heures  vingt-cinq  miimtes,  nous  descendons  dans  une 
vallée  plantée  d'oliviers,  en  inclinant  vers  le  sud-est. 

'    Vajiera  Habba  ,  ixvi. 
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A  neuf  heures  quarante-deux  minutes,  nous  laissons  à  notre 
droite  une  haute  colline,  cultivée  en  vignes  et  en  rosiers,  et  bientôt 
nous  commençons  une  nouvelle  ascension  à  travers  d'âpres  ro- 
chers. 

A  dix  heures  dix  minutes,  nous  parvenons  à  un  hameau  nommé 
Cherafat,  cylsl^ ,  et  composé  uniquement  d'une  vingtaine  de  mai- 
sons. Plusieurs  d'entre  elles  offrent  l'apparence  d'une  grande  an- 
cienneté. Faute  d'avoir  eu  soin  d'entretenir  une  assez  grande  citerne 
antique,  les  habitants  sont  obligés,  comme  ceux  de  Malhah,  de 
s'approvisionner  d'eau  à  l'A'ïn  Yalo. 

BEIT  SAFAPA. 

Notre  direction,  en  descendant  de  Cherafat,  est  celle  du  nord- 
est. 

A  dix  heures  vingt  minutes,  nous  passons  à  Beit-Safafa,  UIju?  c^yo , 
petit  village  d'une  trentaine  de  maisons,  situé  sur  un  monticule* 
Quelques-unes  sont  très-solidement  bâties  et  fort  anciennes,  d'au- 
tres tombent  en  ruine.  Les  habitants  manquent  pareillenlent 
d'eau. 

RETOUR  \  JÉRUSALEM. 

Nous  poursuivons  notre  route,  vers  le  nord-nord-est,  à  travers 
un  plateau  pierreux  et  naturellement  peu  fertile,  et,  à  onze  heures 
vingt  minutes,  nous  rentrons  enfin  à  Jérusalem,  après  celte  longue 
et  minutieuse  exploration ,  poussée  jusqu'aux  confins  extrêmes  de 
la  Palestine  vers  le  sud. 

J'avais  parcouru  en  tout  sens  la  plaine  entière  des  Philistins, 
tout  le  désert  de  Bir  es-Seba  (Bersabée)  et  ^El-Khalasah  (Elusa), 
compris  autrefois  soit  dans  le  territoire  de  la  tribu  de  Siniéon,  soit 
dans  ridumée,  et  aussi  une  notable  partie  du  massif  occidental  des 
montagnes  de  Juda. 

Il  me  restait,  pour  achever  l'étude  de  la  Judée,  à  explorer  le 
massif  oriental  de  ces  mêmes  montagnes;  mais  plusieurs  raisons 
II.  36 
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me  forçaient  de  revenir  préalablement  t^  Jérusalem.  D'abord  toutes 
nos  montures  étaient  épuisées  de  fatigue;  l'un  de  mes  bachibou- 
zouks  était  malade,  par  suite  d'une  insolation,  et,  en  outre,  le 
district  d'Hébron  commençait  à  s'insurger  de  plus  en  plus  contre 
le  nouveau  pacha  de  Jérusalem.  Mes  deux  cavaliers  d'escorte, 
dans  de  pareilles  circonstances,  loin  de  pouvoir  me  faire  respecter, 
étaient  plutôt  propres  à  indisposer  contre  moi  les  populations,  qui 
voyaient  en  eux  des  hommes  du  pacha,  et  qui  auraient  pu  leur 
faire  un  mauvais  parti,  une  fois  la  lutte  définitivement  engagée. 
Aussi  me  pressaient-ils  de  les  ramener  dans  la  Ville  sainte. 

Je  renonçai  donc  pour  le  moment  à  l'exploration  du  district 
d'Hébron.  Je  voulais,  en  effet,  étudier  cette  région  d'une  manière 
complète  et  méthodique  et  n'être  point  obligé  d'en  négliger  cer- 
taines parties,  dans  la  crainte  d'exposer  la  vie  des  hommes  qui 
étaient  à  mon  service. 

En  arrivant  à  Jérusalem,  je  trouvai  la  ville  assez  agitée,  à  cause 
des  bruits  qui  y  circulaient  relativement  à  l'insurrection.  Deux 
bachibouzouks,  porteurs  d'un  ordre  de  l'autorité,  venaient  d'être 
massacrés  dans  un  village.  Pour  étouffer  le  mouvement  dès  son 
origine,  le  pacha  se  décida  alors  à  marcher  en  personne  immédia- 
tement, avec  tout  ce  qu'il  avait  de  troupes  disponibles  et  quelques 
pièces  de  canon,  au-devant  des  insurgés,  en  se  rendant  droit  à 
Doura,  qui  paraissait  être  le  centre  de  la  révolte.  En  même  temps, 
il  chercha  à  diviser  les  chefs  de  l'insurrectiou  par  des  promesses  de 
faveurs  ou  des  menaces  de  châtiments.  Sans  entrer  ici  dans  des 
détails  qui  seraient  hors  de  propos,  je  me  contenterai  de  dire  que 
l'apparition  soudaine  des  troupes  du  pacha  et  ses  habiles  négocia- 
tions firent  bientôt  rentrer  les  récalcitrants  dans  le  devoir.  Tout  se 
borna  à  qnel(|ues  escarmouches;  les  Arabes  nomades  s'enfuirent 
dans  le  désert,  et  les  habitants  des  villages  consentirent  à  payer 
l'impôt  et  durent  livrer  leurs  armes. 

IVndant  (jue  ces  événements  s'accomplissaient,  je  lésolus,  ])our 
ne  pas  rester  inactif  A  .léi'usalcm,  d'explonM'  au  nord  de  cette  ville 
le  territoire  de  Tuncienne  tribu  d(>  Henjaniin,  district  (|ui  était  alors 
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tranquille.  C'est  cette  tournée  de  quelques  jours  qui  va  faire  le 
sujet  des  premiers  chapitres  du  tome  suivant.  Les  autres  seront 
consacrés  à  la  description  du  district  d'Hébron,  que  je  pus  visiter 
ensuite,  et  de  toute  la  partie  orientale  de  la  Judée  jusqu'au  désert 
du  sud. 


FIN  DU  TOME  DEUXIÈME. 
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